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INTRODUCTION. 


L'origino  du  lin  ître  moderne  n  est  pas  une  vaine  question  d'ju- 
.  luologie  (]m'  l'on  luisse  abandonner  dcdaigiicnsement  aux  disputes 
des  «'indits.  Pour  apprécier  le  drame  du  moyen  âsire  et  comprendre 
son  esprit  et  sa  forme ,  il  faut  remonter  à  son  berceau  ,  scruter  sa 
pensée  intime  et  ses  causes,  et  le  replacer  au  miîieu  des  circon- 
stances qui  ont  comprimé  ou  favorisé  ses  développemcnls(l).  Ce  sont 
là  par  malheur  des  recherches  que  la  critique  la  plus  ingénieuse  et 
la  plus  s;ivanle  ne  saurait  elle-même  se  flatter  de  rendre  fructueuses. 
Les  origines  littéraires  se  cachent  dans  la  nuit  des  temps,  et  ne 
laissent  presque  j.unais  que  le  choix  des  incertitudes.  Les  premières 
ébauches  qui  permettraient  de  saisir  les  influences  sur  le  fait  et  de 
suivre  d'aimcau  en  anneau  tout  l'enchainenîpnt  des  idées,  sont  trop 
im|)arfailes  pour  être  soigneusement  recueillies,  et  cljaque  perfec- 
tionnement que  le  lemps  y  apporte  recouvre  la  trace  qui  pouvait 
seule  -uider  sùieniejii  l'esprit  au  point  de  départ.  Souvent  même  la 
dilïiculte  ne  consiste  pas  seulement  à  se  donner  des  préféi'ences 
historiques  qu'aucune  raison  sérieuse  ne  justifie  ;  si  particuliers 
(lu'ils  semblent  à  une  époque  ou  à  un  peuple,  t()us  les  g(;nres  de 
pi^ésie  ont  leur  base  dans  le  fond  même  de  la  nature  humaine,  et, 
au  lieu  de  s'aider  de  ses  souvenirs,  l'imagination  s'insitire  quelque- 
fois de  ses  propres  foîi^s  ,  et  recrée  par  un  nouvel  ar(e  d'origina- 
lité les  invenlions  des  àçes  anlérieuis. 


(l~i  Vn  <l(=s  pltis  excellt^nts  esprils  do  arriver  anx  plus  linVioiix  n'siillats.  M:il- 

nntro   lomps  a   fait  île  ceUc  ciivieiise  lieuiTUScmcnt  i«   livre  (Je  M.   M;i:;nin 

t'iiiilo  l"orcup.ilion  principale  de  .s:\  vie  ne  m'uK  est  oncove  coiiini  quH  pai  tic 

liUtTairo,  et  sn  ciiliquc  riuiiil  île  Irop  remarf]ua!)ie.>,  proli-gonienes ,  et  i';tna 

ntrer,  qunlilés  ,  elle  est  ;V  b  fois  Wop  lyie ,  répuiéf  luPine  assez  inooinplèle, 

iii;^i'iiieiise  et  trop  5av;iiile  poiiriie  point  du  cours  qu'il  i  prol'esié  h  te  SoriiOiiiie 

1 


Celle  dernière  «linicMillé  obscurcit  surloul  les  questions  qui  so 
rallachenl  ù  la  nnaissiuace  du  ih  auie.  Pour  donner  plus  de  vivacité 
à  ses  idées,  l'homme  se  coniplaîf  partoul  à  animer  des  personnages 
qui  metlent  les  fails  en  action  et  les  opinions  en  dialoji^ue.  Il  nous 
est,  d'ailleui'S,  si  naturel  de  reproduire  les  sentiments  et  les  actions 
des  autres,  que  l'imitation  est  un  de  nos  plus  constants  arauseraenls 
pendant  notre  enfance  et  reste  touj(tnrs  un  des  plus  puissants  in- 
struments de  nos  progrès.  Ces  deux  plaisirs,  nous  dirions  même  ces 
deux  besoins  de  l'esprit  humain ,  conduisent  par  une  voie  trop  facile 
à  l'invention  du  théâtre  pour  qu'on  n'en  retrouve  |)as  ehez  tous  les 
peuples  au  moins  les  premiers  germes.  Dès  les  (»lus  beaux,  temps  de 
leur  poésie,  les  Ilcbreux  eux-mêmes,  dont  les  préoccupations  reli- 
gieuses rendaient  l'élément  lyrique  si  dominant ,  comprenaient  déjà 
l'esprit  dramatique  (1) ,  et,  cent  cinquante  ans  avant  notre  ère ,  É/.O- 
chiel  composa  un  véritable  dranu;  sur  la  sortie  de  rKgyptc(2^.  Il 
nous  semble  donc  au  moins  inutile  d'aili  ibuer  à  l'imifation  d'un  mo- 
dèle quelconque  l'ELçlogue  de  Theodulus  et  toutes  ces  controverses 
dialoguées  qui  devinrent  si  communes  pendant  !e  moyen  âge  .  ce 
sont  pmir  la  plupart  des  couvres  originales  où  resi)rii  (rouvn  de  lui- 
même  la  forme  qui  coiw<înaii  le  mieux  à  son  but.  Ces  tendanrc; 


(t)  Il  y  en  a  dans  lo  Canlique  des  renl   r/Minis  par  Mordhis    dis    fTWO, 

cayUiqucs  des  liaccs  (jiie  Iluel  nous  pa-  Caisford  f-n   donna  \mo  autre  éitiUim 

rail  «-ependanl  s\Hrc  bien   exagérées  pluscxaole,  .H  M.  Diilincr  vioni  do  les 

dans  bon  fissai  sur  l'origine  des  ro-  publier  de  nouveau  avec  i'ititoJlij'cnle 

iiuins  ;  il  rappelle  une  pièce  dramalique  érudition  ipii  'e  dislingue  dans  le  Scrip- 

'  en  feniic  de  pastorale,  p.  5G  ,  sixième  Irpruni  gruccoruin  'oiùliotlicva,  t.  XXV 

'  édition  :  vçjez  aussi  la  disseitalion  de  Toutes  les  q'.iestions  longtemps  coiitro- 

M.  lucliiiorn  ,  De  Judacorum  re  sce-  versées,  qui  se  rattachent  au  temps  et 

vira.  à  la  patrie  de  l'iuilenr,  ont  élé  savinu- 

(2)  Quoique  la   langue  dent  il  s'est  «nenl   discutée.^  et,  si   nous  ne   nous 

servi    prouve    quCzécliiel    connaissait  trompons,  déliiiilivenionl  résolues  dans 

parfailemont  la  littérature  grecque,  il  la  broeliure  ile.M.  Pliilipps.m  ,  Vk'-/.t,-rAo; 

est  impossible  de  ramener  son  îïizy'oyrî  zz»  'Làw,    Berlin,   1830.  M.   Mai^nin 

à  l'imitalion  d'auciui  modèle  clrissique:  a  cependant  soutenu  encore  des  opi- 

cesl  n«e  Oîuvre  lonle  juive,  (|iii  nes'esl  nions  <lilléienl(;s  dan.s  le  Jov.riial  des 

visibleiuenl  inspirée  (lue  de  l'Exode  cl  Savants,  1S4S,  p.  l<Vi-208;  mais  son 

des  Idées  du  lemp.s.  Les  fragments  con-  article  nous  a  seulement  prouvé  une 

sidéraliles  (juc  nous  ont  conservé.':  Eu-  fois  de  plus  combien  sa  crititjue  osl  in- 

sèbe  cl  saiiU  Clémoul  d'AiexaiuJne  lu-  gi  iiicusc  et  féconde  en  idées  nouvelles. 


—  s  — 

dramatiques  se  manifeslent  jusque  dans  des  cornposilîons  littéraires 
d'un  ••aractèi'C  lout  diflerent,  dans  des  poèmes  lyriques  (I),  des 
poésies  narratives  (2)  et  de  simples  chroniques  en  prose  (3).  Nous 
fidmellions  même  volontiers  l'oiiginaliié  de  quelques  pièces,  comme 
le  Dit  de  l'Erberie  (4) ,  la  Riolc  del  monde  (5) ,  et  la  Dispute  des 
deux  bordeors  nbaus  (6),  dont  l'inspiraiion  est  déjà  véritablement 
dran»atiquG.  Dans  le  Dialogue  où  la  Vierge  répond  aux  questions  de 
saint  Anselme  et  lui  raconte  les  soufFrances  que  son  fils  a  subies 
pour  le  salut  du  monde,  la  forme  du  drame  est  même  à  peu  près 
complète  (7).  Mais  si  l'on  en  juge  par  ceux  qui  nous  sont  parvenus, 
ces  essais  étaient  trop  individuels  et  trop  grossiers  pour  avoir  exercé 


(f)  Voyez  le  Singerlirici:  vf  Warl- 
bure  et  le  GudruHar-quida  l ,  dont 
nous  avons  publié  une  Iraduvlion  chns 
rcs  Protègoniènes  de  noire  ht  Gloire  de 
la  vorsie  Scandinave ,  p.  156 

fï)  LeRuodUeb,  ÏKcbasis,  .Me. 

(3)  Nous  citerons ,  coninip  ex&ji)plcs, 
lo  dialogue  de  VDsaeiis  ol  de  Rneuus 
dans  i  Histoire  d'Errnoklus  Nigciiiis  ;  ap. 
l'i'rlt .  MonuiHcnia  Gcrmaninr  M.l'y- 
rica,  t.  Il,  [).  517,  el  le  dialogue  de 
Didier  avct  Ogier  dans  la  Chronique  de 
NolKer;  Ibidem,  p.  759. 

(4)  Dans  Jes  OEuvres  complètes  dt 
liHtebcuf,  t.  I,  p.  250;  et  une.  pièce 
eu  prose  du  même  genre  se  trouve 
Ibidem,  p.  468:  la  première  avait  déjî» 
t'ié  pijbliée  par  Méon,  Nouveau  re- 
cueil de  fabliaux  el  conles ,  t.  l  . 
p.  t86. 

(5)  M.  Fr.  Michel  en  a  fait  connaître, 
on  1854,  jusci'j'à  trois  formes;  peut-être 
celle  que  M.  Monin  a  publiée  est-elle 
différente,  et  le  Flabel  du  jonginur 
d'Ely  en  est  ceriaiueraenl  une  auuo. 
Ces  vers  du  Dit  du  Buffet  prouvt^nt 
même  que  ce  genre  était  déjà  fort  goùié 
de  nos  ancêtres  : 

iÀ  nns  cliaotc  ,  (i  aulre  ootc 
et  il  antiTS  dit  la  Riolc  ; 
a|i.Bai'ba7.an,  rat?ifiHxf(ctin(e',  l    II,  p.  IC2. 

Ce  sont  des  dialogues  composés,  soit 
de  proverbes  dans  le  genre  de  ceux  de 
Salomon  el  de  Mar<'oif,  soit  d'une  enfi- 


lade de  quolibets  qui  répondent  aux 
nwLs  d'une  question  sans  répondre  à  sa 
pensée ,  comme  dans  la  fameuse  chan- 
son des  marionnettes  :  Txi  rivière  esl- 
elle  bien  large  ?  —  Les  canards  l'ont 
bien  pusséc. 

[Q]  Publiée  par  Ilocjnefort  dans  son 
Élal  de  la  poésie  française  aux  Xll«  et 
XII t«  sièck$,  p.  200  ;  et  par  M.  Jnbinal , 
UEuvres  de  Ruicbeuf,  t.  I,  p.  551. 

(7;  Sancd  Anse Imi  opéra ,  p.  488- 
495,  éd.  de  Paris,  1721.  A  la  tin,  le 
Christ  apparaît  eo  personne  et  s'auto- 
rise de  sa  passion  pour  exhorter  l'unie 
cbrcticniiL- ,  qu'il  appelle  son  é|)0use, 
à  porter  .iussi  sa  croix  dans  le  niondc  et 
à  se  dévouera  sou  lotir  k  son  service. 
La  forme  toute  po|>uîuirc  de  c«ile  cu- 
riPiiSe  composition ,  beaucoup  trop  né- 
gliiçcc  par  les  historiens  du  théâtre  mo- 
derne, la  rend  encore  plus  remarqua- 
ble. Nous  citerons  comme  spécimoa 
rcxhorlation  du  Cînisl,  ; 

îleu  :  «(lonss  moa  dilecla  ,  torne  mras 
qu  .b  i>rû  te  iuffcTO  poeuas  ; 
lirrre  uca  eïjjavi 
quoi  agunt  criix,  lancea  ,  clavi. 

î'el  es;o  dcguslavi 
quia  te  ythcmeater  amavi. 
Tu  milii  red«tc  viceni  , 
Vu  (jiioqae  lolle  rrucem  ; 

vide  me  Duduni  , 
vcrboiibus  lacerai  uin  , 
in  mtdio  Idti'ouum  , 
Ciiici  ignomiuios-.iç  riavis  fcrrcis  jf4i.^uiii  , 

ai  eto  in  cruce  potatura  , 
i'ost  inortcm  laocca  latus -valufraliinJ .  iH*. 


—  i  — 

aucune  influence  généi^sU' ;  ils  oui  tJù  rester  bien  eliangers  à  là  re- 
naissance du  lliêàtre,  qui ,  tiès  les  premières  antiées  du  XII'"  siècle, 
reparaît  dans  lt)utc  l'Europe  à  la  fois  avec  un  esprit  piofondémeni 
original  cl  des  formes  bien  moins  imparfaites,  fis  prouvent  seule- 
ment (pio  les  éléments  du  drame  existaient  en  germe  dans  (outes  les 
imaginations,  et  que  pour  les  développer  il  ne  fallait  plus  que  quel- 
ques souvenirs  historiques,  rendus  plus  vifs  par  les  eirconsrances,, 
ou  l'aciion  do  mobiles  nouveaux,  particuliers  au  moyen  âge. 

Malgré  le  grand  nombre  de  comédies  que  l'amour  du  grec  lit 
coni|)oser  dans  les  deux  derniers  siècles  de  la  République  (1),  le 
théiilre  était  trop  étranger  à  Tcspiit  pî^aiique  et  grossier  des  Uomains 
poiu"  acquérir  jamais  une  popularité  véritable.  Ce  n'était  qu'un  triste 
passe-tenqis  qu'on  acceptait  faute  de  mieux,  et  que  l'on  abandon- 
isait  avec  empressement  au  plus  bel  endroit  ;>our  le  premier  bateleur 
qui  dressait  ses  tréteaux  en  j)lein  air  (2).  r.jitc  imiiîtitude  naturt;lle 
aux  îlomains  pour  les  plaisifs  du  bel-esprit  fut  encore  augmentée 
par  la  brutalité  de  leurs  amusements  ordinaires.  Il  leur  devint  Im- 
possible de  saltendrlr  sur  les  douleurs  litréiaires  des  héros  de  tra- 
gédie, quand  ils  se  furent  habitués  à  voir  couler  le  sang  des  gladia- 
teurs dans  les  jeux  du  cirque;  et  si  vives  que  fussent  les  gaietés  d'une 
comédie  attentive  à  garder  le  décorum  de  son  modèle  grec ,  elles 
sombîaicni  bien  froides  à  des  oreil'es  accoutumées  aux  mordantes 
invectives  des  alellanes.  lîienlol  m  ('me  le  ix^noncement  aux  œuvres 
du  théâtre  ne  fut  pas  seulement  poui-  les  poètes  un  :R>le  dejug^e- 
inent,  il  devint  en  quelqiKî  sorte  une  nécessité  capitale.  Le  despo- 
tisme des  Empereurs  était  si  suscei»tible  à  l'endroit  de  leur  autoriu's 


(t;   Cf    jias.sngc  li'Aulil-t'itillc    tu    OSl  QnBm  primuni  «im  agsrxf  cocpi ,   pilfliltl'in 

une  t'ii'uve  iwsilhc:   Friuiitur  auicm  ^         ,    ,.      .  .,  .  ,.'s»«>rw, 

stib  l'l:mu   vmMUO  comoml.ac  tii.iior  Comiiam  c.mvïotus,  snopltui ,  ciamo.- m... 
ceiiliiiii  aiquo  irigir.ta,  vsocl  liomo  eni-  (iieruin 

(ilU&SniiUs  !..    AeiiitS  quii;<jue  t'I  vi^ilUi  Frcre  ,  ut  jntc  teiiijms  «xireTn  foras. 

esse  ej'.;:>  s.-jjs  fxisiimavii;  AVx-^-s  atii-  )'•" "  '"  "■;••  7'f'  '"'  ;;""S"ciudiu.- , 

1  »      "t  îii  i'j|ii  riiiiiclo  iil  •  ssnn.  Ktferi»  flciiiiii. 

rC.'^,  I.   Ml.  •  !'•  "•  ,  .  l'uiiiu  atlu  (ilaci'O ,  qiiuiii  iuteicj   nimor  \<:- 

(2'  Les  pocif:-- ilcjiiiiitiqupss  en  plai-  (  ,„t 

"iienî  avf-r  arr.erluitiC".  'if-ifencf   liisinl  Piir.m  iii  i^laiiiiion's.  Pi>|.iiliii  .onvr.lat  ■ 

5«hs  le  ser..,n.l  r-rolapie  île  Vlkryr.i ,  i -'....iiu;.,.!...- ,  ci,.....,..    ,„.;,,. u,i  .1.  i«.-o  . 

"„  '■gi  l'iltit'-i  111' uni  lui»  MiMUt  liil.iri  tucuiii. 

V.  25: 


qu'ils  apercevaienl  «l;uis  le  in(»iiulic  vs'is  une  allusion  ue  la  dernière 
insolence:  de  trop  srandos  lihciU'S  envers  Aganiennjon  claient  vvi- 
gécs  en  ciinie  d'État ,  et  Caiigula  fil  brûler  au  milieu  du  Ihéàtrc  un 
poêle  comique  donl  les  plaisanteries  lui  parurent  coupables  de  lèse- 
majesté  (1).  D'ailleurs,  aucun  motif  d'ambition  n'excilail  plus  les 
candidats  à  la  faveur  populaire  à  entreprendre  des  rcprésenialions 
dramatiques  ;  les  poêles  assez  épris  de  leurs  souvenirs  d'école  pour 
élalwrer  encore  des  pièces  de  théâtre  étaienl  forcés  de  louer  une, 
salle  à  leurs  frais  cl  de  racoler  eux-mêmes  leur  auditoire  (2).  Les 
conditions  littéraires  du  drame  étaient  devenues  aussi  bien  autre- 
ment dillk'iles  :  on  n'avait  plus  la  liberté  de  pousser denière  la  scène 
les  actions  qui  eft'arouchaicnl  la  décence  ;  le  public  n'ei'u  pas  com- 
pris cette  réserve  pudibonde  des  belles- lettres,  il  voulait  tout  voii 
de  ses  yeux  ,  et  la  licence  des  pantomimes  lui  avait  appris  à  touf 
stq>portcr  {T>).  En  vain  Auguste  clierclia-l-il  A  prouver  aux  acteurs,  à 
coups  de  verges,  la  nécessité  d'être  plus  modestes  (4),  le  goût  de  la 
vérité  matérielle  s'exagéra  cluique  jour  davantage  ;  il  ne  suflU  plud 


(1)  Alcllanae  poolam  ,  ob  .im?»igui 
joci  vcrsiculiim,  niodia  aniphiUicalriarc- 
iia,  Igni  cromavit  ;  SiitHonc  ,  Colrgtila, 
eh.  xxvn  ;  et  i\  racoiilc  aussi  que  Do- 
iiiitiun  lit  monrir  uu  pantonilnio  dont 
k's  libertés  lui  avaient  déplu  ;  Domilia- 
nits.  cil.  X. 

(2)  i^Niorum  Irmicii  liio  ovidis  est  ,ul, 
cuiH  tolD  aiiito ,  pcr  omnos  (lies ,  uiagria 
nœtimî!  paile ,  uimm  lihnim  cxlinlil  et 
elueiilirsvii .  ro:j:«io  nitro  et  anilùr"'  ro- 
galnr  'M  «tnl  qui  tiignentoi'  aiitlii c ,  ol 
ne  irt  qtiidi'in  trratis  :  n;im  it  doeiiim 
iiiîiluslur .  et  awliloiittin  e\&lniii.  et 
siiltscllia  eoiidocil,  eliiinllos  tlisi/tT^^il; 
l>c  or»tfi»Hius ,  ili.  i\  :  voy» /.  aussi 
l'tine  le  Jeune,  Kinsloiumin  i.  i,  iet. 
15,  et  I.  vu,  Iet.  17. 

(3)  Ovide  lui-iiiciuo  disait ,  TrisUum 
I.  II ,  V.  iU7  ; 

(Jiiu!  si  sc«t|»siss<'in  TOimo";.  i  uscoena  joc.iiiti  • , 
ijiii  scmptf  ti<(i  riiiiiiii    inuiiis  li.iUfiit    ' 

I  II   qoihiis  ;issii>iii'  i  iilliis  inonilit  .idiilln, 
vi'i  I)  i^iir  il  it  ;.iiilt()  tîlilidd    iu:|'la  viin. 

Voyez  aussi  luvéïiidj  Sq'yro.  K/,p.is- 


sini.  Ouclquefois  même  ils  jouaient  tout, 
nus,  selon  Valère  Maxime,  I.  ii ,  ch  .  10 . 
cl  le  litre  de  qneltpjes  pièces,  Testa- 
menlum  Jovis  inorlui,  Flagcllula  Dia 
îta ,  Très  flcrculcs  pnncïui,  pruiiw 
que,  df-s  le  Jl«  et  le  lit'-  siècles ,  ils  r:ii! 
laierit  intpudeniiiient  la  veligimi  de  l'K- 
tat.  Ciréroii  cite  déjà  une  |>ire<',  .'  I)t  di- 
tnîmlioiic,  I.  ii,  c!i.  10) ,  qui  (''luit  itili 
liilvc  Fatum  et  se  moquait  ce!t:)iiicment 
du  seul  Dion  que  le  i)ai4a!iisriu'  recon- 
nût. Ces  speclacles  étaient  l»eaucoiip 
trop  nulUipiiés  pnur  ne  j'ik  exercer  !a 
[dus  déplorable  innnence  sur  ?«  f^ofit  fer- 
les mu  uis  pulili(pios  :  sous  «'.ariiuis,  ii 
parut  h  une  seule  fête  jîisfju'à  iiiille  hc- 
teui-s  iVopiscus,  Cariiins.  eh.  six),  et 
du  temps  de  Constanci' ,  il  si'y  en  avatt 
pas  inohis  de  trois  miilo  dans  la  seule 
ville  de  Rome;  Ammien  M;>re('l!iii ,  ;ip. 
Mimoins  de  l'Ararlcmie  ds  liistr't^- 
tivns,  t.  X.WI,  lii^t.  p   b[). 

(1  :  Suéi"ne,  OcOiviu^  .iuyHi^ius.  cij. 
xxxxv. 


de  feindre  en  ploin  ihéàtrc  «l^s  actions  licencieuses ,  on  les  commit 
loellement  (1).  Pour  exprimer  plus  au  vif  les  douleurs  et  les  cris 
d'Hercule  mourant,  on  ou  vint  jusqu'à  faire  expirer  un  personnage 
réel  dans  les  flammes  (2). 

Les  païens  qui  se  piquaient  de  quelque  moralité  condamnaient 
eux-mêmes  de  pareilles  éiiormités  (3)  ;  aussi  les  premiers  cliréiiens, 
dont  les  jugements  s'inspiraient  d'une  moralité  bien  plus  élevée , 
réprouvèrent-ils  le  théâtre  comme  un**  des  hontes  de  l'Humanité.  Le 
spectacle  de  beautés  dont  les  poses  effrontées,  les  gestes  lascifs  et 
les  voiles  eux-mêmes  étaient  caicuît-s  pour  irritei-  les  sens ,  leur  pa- 
rut avec  raison  conspirer  à  ciel  ouvert  contre  la  chasteté  publique  (4), 
et  en  promettant-  une  facile  satisfaction  aux  désirs  qu'elles  avaient 
échauffés  j  la  vie  infâme  des  comédiennes  activait  encore  la  puis- 
sance de  leurs  séductions  :  tous  savaient  que  les  exhibitions  du 


(ij  Mimicis  acJiilleris  ea  quae  soU-nt 
siniulato  fieri ,  cflici  ad  vermn  jussit  ; 
Lanipridius ,  Ueliogabalus ,  p.  t01>,  éd. 
de  Paris,  10-20. 

[i]  Vidiiiius  sacpo  caslralum  Atliii 
deuin  a  Pessinmitc ,  et  qui  vivus  cre- 
Uiclialur  Herculem  iuduerut;  TtrUiilicn, 
Ad  naliones,  1. 1 ,  p.  57,  éd.  de  hyvn, 
1G41. 

(ô)  Los  Massiliolc.s  sétaient  uiCine 
privés  des  plaisirs  du  Uiéàlie  par  scru- 
j>uic  de  liioralc  :  Eadt'ii;  rïMlas  sevori- 
talis  cuslos  acerriina  est ,  (lulhim  aii- 
luivi  in  sconairt  niimis  daiuii; ,  qu'cruiii 
aig\iiiioida  majore  ex  pa\le  sluprorum 
coulim'iit  acliis  ,  no  lalia  i  peiUandi  coii- 
saeuido  eliaui  imitamii  lioentrani  su- 
îDSl  ;  Valt-re  Muxitnc,  1.  n  ,  cb.  6,  par 
7.  La  Ûcerice  du  lliéAtro  élail  devenue  si 
générale,  que  Didiiicdes  déliiiissail  ainsi 
les  mimes  dans  le  V*'  siècle  :  Miiuus  est 
sériiiunis  cujuslibct  moins  siue  rcve- 
i  cnlia ,  vel  facloruni  et  turpiiuii  ano 
liascivia  ioùlalio;  irlis  uramn'.aUcac 
.  m,  p  iSS,  éd.  de  Putsch.  Aininien 
Marcel!!!!  ma  ni  lestait,  soniuépiis  eu  ter- 
mes encore  i>liis  généraux  .  Uude  si  ad 
llieaUaleiu  vculuui  fuerat  vililafeni  :  1 
XX vil,  cil.  i. 

(i)  Me  libi  studio  el  cordi  tit  theatn 


i.nsania,  ul»i  Cùnspi(ias  uiiniriruni  pcVu- 
lantias  orani  cuuUuui?lia  el  dedecore 
abuudanles ,  atque  eireminalorum  \',rt>- 
ruu»  fiiroris  et  auieuliae  plona-s  salla- 
lioîies;  saint  Cyrille,  CaUrhcsùs ,  xi\, 
Mjslagiigicit  I ,  ap.  Opéra,]).  308,  éd. 
de  Paris,  1750.Mortiferi(;iiiluselricroa- 
uiata  S'.euioûruui  qu;.e  luenteiii  eniol- 
iiaiit  ad  arnores  ;  saint  .Vuilirois..-,  llexac- 
meron  1.  m,  ch.  \,  ap.  Opéra,  t.  H.» 
col.  54,  éd.  de  Paris,  IGbG.  In  Ihealris 
labes  morufu ,  disccre  turpia ,  iHidiro 
iDboncsla,  videre  perniciosa;  ^:m\.  .Ka 
gustin,  l)e  symbolo  (idci  ad  cuilucitim- 
nos ,  I.  n ,  cti.  2.  Mhil  esse  dcljcl  cliris- 
tiano  cuift  eircensi  insania ,  cuni  inipu- 
dicilia  llioaU'i,  cum  auiphiliiealri  erude- 
lilais,  cuui  airocitatc  areu.ie ,  cmu  luxu- 
ria  ludi;  saint  Lsidoie ,  Originum  I. 
xviii ,  cil.  t>9.  Les  i>Viens  cux-m6»iies 
reconnaissaient  les  séductions  du  Jiéà- 
ire  sur  les  sens  ;  Pi  opercc  s'écriait  sans 
doute  en  sortant  île  quc'quo  représeu- 
lalioQ  : 

0  DÏmis  Ciilin  nala  ilualia  iulh  , 
Sivc  aliquis  luuili  tleduiul  cjudlja  geslu 

liraccliia  ,  scii  vjiios  ii:i;luil  oie  uiodos  ! 
liitcrt.M  iioslii  <)iiae^ii(il  sll>i  viilcu.'s  oculli  , 

1  iiidi.ia  non  It-clo  i  oi  imio  si  <ina  scdet,  de 

Àmorum  I   ii.  èl-  22,  v.  4. 
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fhéùlrc  n'élaieiU  que  le  prospeclus  do  Inur  akove(ii.  Lors  uiômo 
qu'on  écbappail  à  telle  iuoculalion  de  la  débauche ,  les  actes  éhonlés 
qui  s'étalaient  sur  la  scène  aux  applaudissements  du  public  aftai- 
Missaient  les  répugnances  de  lu  pudeur;  ils  aceoulumaient  la  con- 
science à  l'idée  du  mal ,  ébraidaiont  ses  principes  par  l'autorité  des 
exemples  (2) ,  et  la  laissaient  désarmée  contre  l'emportement  des 
passions.  Les  Pères  de  l'Eglise  comprirent  la  gravité  du  péril,  et 
s'élevèrent  avec  véhémence  contre  les  impuretés  du  théâtre;  ils 
l'appelèrent  le  véritable  sanctuaire  de  Vénus  '3),  la  caverne  du  Dé- 
mon (4),  une  fabrique  publique  de  libertinage  (5),  une  école  d'inia- 
mie  (6)  et  d'adultère  i") ,  et  frappèrent  ses  suppôts  :\  coups  redoublé:, 
avec  toutes  les  armes  spiiituclles  que  l'indignation  leur  pouvai) 


ff)  lilo!U  vcTo  UiouUimi  ,  i(l(Mii  et 
I>rôstibuliini ,  oo  quoil  \)0'<i  iiulos  oxac- 
los  nierelnces  ibi  {irostonieiilur.  Idom 
et  tiipanar  vocatuin  ab  eisclotn  merelri- 
cibus  :  qué»e  [nuiilor  viil}<;ati  cor|ioris  Ic- 
Tit-'loni  f»yi«e  nu!icuital)antur;  Isii'.ore  , 
Originum  I.  x\in,  cli  il.  CcUe  iiuino- 
ralité  des  acteurs  était  un  fait  si  univer- 
sel et  si  constant,  que  Martial  fait  dire 
au  fameux  Lalinus,  dans  une  épigrauune 
eu  son  tionneur  : 

Sid  Oiliil  1  tioslro  siinipsil  nuM  vita  'licalro  , 
il  sola  lAulum  ic  uicus  arlc  fcn.r. 

Ejnyrammalum  1. 1\,  é\i.  -d. 

Aussi  l'exact  Saumaiso  disait-i!  :  Sce- 
uicac  eniu)  umUoics  quaeslura  corpore 
latiebant  ot  (ui>i.s  voliMili  fiateti.int; 
Ilisloriae  augustae  scriplorcî,  p.  ô8i, 
éd.  de  16-20. 

{2)  Ad.njonolur  aoias  omnis  audilu . 
licri  possc  quoi!  faclum  est..  t)\cinp!a 
liuiU  quae  esse jam  lacinoia  dcslileruul  ; 
saint  CA\>vicn,  Ad  Dfrii'ilKnmu  Ojiera, 
p.  4.  Quid  de  niimis  !oqu:U"  corruptcla- 
)  um  praofrrenlibus  disciplinam  ,  qui 
doccnl  adidleria,  dam  lingiiul,  et  siniu- 
lalis  CTudiunl  ad  vcra  ;  llaclance ,  De 
inslilulioiu;  (Uiitin:  voyez  aussi  Mi- 
Mulius  Félix,  Odarius,  s.  fine  ,  e!  ^aiul 
Augustin,  Dr  dcital.c  De),  \.  !i ,  ch.  "J. 
Oit  alla  uièu.e  jusqu'à  a^siniilci  ia  ino  - 
ralilé  des  oi>eclateurs  à  celle  des  ac- 


leui"s ,  ot  à  les  répuler  pro.'quf*.  aussi 
eoupabîes  les  utis  ipîe  les  autres:  So- 
iae  spoctncidoruiniuqnnitates  sunl  quae 
ununi  adiiioJuin  faeiuul  et  agenlium  et 
aspieienliinn  eriiueu  ;  Salvicn,  De  gii~ 
bcnmlionc  Dei,].s\.  Aussi  le  qua- 
trième concile  de  Cartbage,  tenu  eu 
ôO",l,  alla-l-il  jusqu'à  dire  dans  le  can. 
X8:  Qui  die  soleuini ,  praetermisso  so- 
lenuii  Ecclesiae  c-oiiventu,  ad  speeljcula 
vadit,  excommunicclur. 

(5)  Tlieairuui  projHie  sacraiiuui  Ve- 
neris  est  ;  Terlullicu ,  De  spectacuiii . 
par.  .\. 

(  i)  Fugite  ,  dilectissimi ,  S|)ec(aeula  : 
fugite  caveas  turpissimas  diaboli  ne  vos 
vincula  lenenut  nialigui;  saint  Augustin, 
De  aymbolo  ficiei  ad  cnlheanncuos . 
1.  u,'ch.  2. 

(ri]  Comniunis  et  publica  lasciviac  of- 
lieina;  saint  Ra-~ile,  ap.  Signorelli,  Slo- 
ria  critica  dij'  (eulrt,  t.  IV,  p.  ii>. 

(G;  Seliola  foeOil^dis  ;  saiul  Grégoire 
do  iNa/iaitce,  Ibidem. 

(7)  AduUerium  discilur,  duni  videlur; 
et,  lenocinante  advitia  publicuo  aucto- 
ritai.is  nialo ,  quae  pudioa  forlassc  ad 
specl.icubiuî  luatrona  processeml  ,  de 
sp<<  '.H'uK>reveilHur  nnpudita;  saint  Cy- 
prieu,  nriifhUi  (Ul  DoiuUum,  op.  OiJC- 
m    Q.  i 
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mettre  à  la  main  [\).  Des  intérêts  pnicnu'nt  religieux  foincntaicn» 
aussi,  surloul  dans  les  premiers  siècles ,  ces  violences  de  parole  :  la 
plupart  des  théjUres  él;ilent  consacrés  aux  Dieux,  leurs  représenta- 
tions avalent  été  pendant  lon^emps  les  principales  fêles  du  paga- 
nisme (2) ,  et  le  christianisjuc  savait  que,  pour  en  remplacer  toutes 
les  croyances ,  il  fallait  en  abolir  tous  les  souvenirs.  Peut-être  même 
d'implacables  rancunes  rcdoublaicnt-ellcs  encore  ce  zèle  emporté  : 
le  tliéàtre  avait  souvent  figuré  comme  auxiliaire  dt^  païens  dans 
leurs  ullaqueg  contre  le  christianisme;  il  avait  raillé  ses  dogmes. 


(I)  Non  seulement  ils  élaiont  cxeom- 
îiiuiiiés  (voy*'z  eulie  nulrcs  le  Concile 
d'Arles  de  51i,  «an.  3;  ceJiii  do  i51 , 
(uii.  iJO,  et  les  Conslilution-i  des  A/u'i- 
(ns,  (11.  VIII ,  par.  5i;  ;  mais  on  défen- 
dit de  les  épouser  sous  peine  de  par- 
tager leur  cxconiniunicalioD  (Condle 
d'Elvira,  tenu  en  ô()5,  tan.  67)  :  on 
regardait  aussi  leurs  enfanis  eonnnein- 
làuu's,  el  mille  p»''nilence  ne;  pouvait 
ieur  rouvrir  le  i;iroii  de  l'EjJix  .  Au 
moins  ne  pouvous-noos  nous  exp'iijuer 
'es  dispositions  contraires  de  la  legi^la- 
lion  civile  et  religieuse  ([ue  par  lexis- 
lencpde  lois  ou  d'usages  contradictoires 
<iue  Ton  voulait  abolir  :  Kx  scenicis  -na- 
'.as,  si  lia  se  gesserinl  ul  prohaltiles  !i;i- 
t)eanlur.  Tua  sinceritas  af>  iiuinietanti- 
iiiii  IVauiie  ilirepliuniliusque  siihnioveal, 
disaii,  eu  Ô7t,  i'eiiipcreur  VaieuUiiien  , 
tit  il  ajoute  ce  qui  prouve  ce  que  nous 
afancioDS  loul  ii  l'heure  :  Eus  enins  ad 
scenain  de  scei:icis  ualas  jeijuuni  est 
levorari,  quas  vultîarem  viîam  coiiver- 
salione  i-l  uiorihus  exercere  et  exer- 
cuisse  conslabit;  C.odi-  Theodobicn ,  I. 
XV,  lit  vil,  "ti.  '■}.  Seoiîicis  atfjue  In^.- 
irionilms  ,  celeriMiue  iinjesniodi  perso- 
iiis,  vel  :>pii;-ilaîicis  coiiversis  vel  revei- 
M^  ad  Domiiiuiu  ,  f;rali:i  vei  rcconcilia- 
Uij  non  ne^elur;  C<..nt>,lc  de  Curlhagt 
m  (^97;  ,  «au.  3o.  Uauioiilé  civile  alla 
jus'iu'à  .sanclionner  les  priihibiiious  ee- 
clésias{iqnes'('o/ir'7i.'»i7;'n;j?Y£,can.Gi}, 
►•î  H  deipniire  aux  <.  iirélieus  de  remon- 
ta;» sur  la  sccne  après  leur  conversion. 
Ce  ne  (ut  qu'tii  42y  <iu'j  ccUe  piuLibilion 


fut  rapportée  en  partie  [Cndc  Théodo- 
sicn,  1.  XV,  lit.  vu,  di.  lô)  :  au  moins 
semlile-l-elle  avoir  toujours  sniisislé 
poin-  les  hommes,  cl  le  changement 
(]ue  la  léj;i.>lalion  sulûl  ii  cel  égard,  te- 
nait Iticn  moins  à  l'adoucissenK-ul  d<;s 
sévérités  de  l'Église  qu'à  Finfluence  de 
(luelfiucs  actrices  sur  lu  volonté  des  Ein- 
pei<'urs. 

{'2)  VA  priniilus  qiiidera  Yonatir'ui\s 
qnae  \oca!ilur  Muiwra  Salurno  atln- 
l>ulae  suai,  Judi  autem  scenici  Libcro, 
eireenses  vero  N<'ptuiio  :  paulaliiu  la- 
nioa  el  ceteris  î»iis  idem  lionor  tribiii 
coepit,  singîiîique  ludi  iiumiiubuscorum 
conscrvali  sunt,  sicul  Sisiniiius  Capito 
in  Liiuis  spectacnlonim  docel;  Lac- 
Uiiice,  De  iii.<liluUonc  dirina ,  l.  vi , 
ch.  20,  ('  Z)'.).  Tcrlullien  disait  encore 
en  parlanl  de  son  lemps:  Oiiae  privala 
el  propria  suni.scenae ,  de  gvslufl  }k)<u 
corporis  moiiiîiae  Vcneris  cl  iJljeiiim- 
oiolanl  ;  Uii  por  sesum  ,  illi  per  lavum  , 
dissolulis  :  (Uiae  vero  voce  cl  niodis  et 
organi:,  cl  iwici  transigiinlur ,  /.poliincs 
ci  .MiLsas  el  Miiinrvas  el  Mercuiio.s  mau- 
cipcs  Labciil;  Dr  iiirrlticuH.'i ,  pur.  X. 
Arnobc  allait  mènio  jus<i;rà  ca  l'aire  do 
.»ai)j4lanls  reproches  à  la  religion  ji.nen- 
ne:  Dflectantur  jhij,  m  res  est,  siupi- 
j-idurum  cajiiiibus  risis,  s;iÎ3iiiiia!-um 
sonitu  aUjuc  pîausu,  taclis  el  dirî.Ls  lur- 
i)ibus,  facinoriiin  ni:.;cni'nni  ruî»oie.  Jum 
vero  si  viderinl  in  teitiim  .ts  niolhltidii.es 
eiierv^nlcsse  viios,  vocil'crari  ho>  irus- 
tra  ,  siuH  causa  f.lt^/s  cui>ilare  ;  Àdve. 
tU!  ffntUcs ,  1.  vn,  1'   11'3 
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ouliJgt- s«s  mystères  (1),  et  en  i»omsiiivanl  le  [Ktganisme  jusque 
dans  rinsU'imu'nl  donl  il  s'élait  scr>i  ,  on  salisfaisail  h  la  fois  les  in- 
téivls  U(;  sa  foi  ot  les  plaisii^  de  sa  vengeance.  Le  chrisùanisme  n'é- 
tait puinl  d'ailleurs  une  de  ces  rcvolulions  incoinpl<^tes  qui  paciisenl 
avee  le  passé  ;  il  entendait  renouveler  la  face  du  montîo  ,  et  réprou- 
vait comme  pernicieuse  et  surannée  toute  lu  littérature  qui  n'avait 
point  professé  ses  cioyanœs  (2).  Aprt's  remi^rtemcnt  des  premiètvs 
luttes,  il  consentit  cependant  à  raisonner  ses  réiJiiiïuanccs ,  et  par- 
donna leur  date  aux  beautés  naturelles  qui  appartenaient  également 
à  tous  les  tenjps.  Le  second  siècle  n'clail  pas  encore  écoulé  que  les 
errements  des  premiei-s  apologistes  étaient  dcjà  répudié-s,  et  que  la 
poésie  (lassique  était  relevée  de  la  déchéance  qu'elle  avait  encou- 
rue (3).  Saint  Clément  d'Alexandrie  et  Eusèbe  y  voyaient  même  une 
préparation  à  l'Évangile  ,  et  le  rétrograde  Julien  croyait  arrêter  les 
progrès  du  christianisme  en  lui  interdisant  les  éludes  littéraires.  Le 
théâtre  lui-même  fut  absous  do  toutes  les  condamnations  dont  il 
avait  été  fi-ap|>é  (4k  Dè*s  le  comnieucemcnt  du  V«  siècle,  de  bons 
chiéliens  écrivirent  des  tragédies  et  des  comédies  à  l'usage  de  la 
jeunesse  chi-élicnnc,  sîuis  autre  souci  que  d'imiter  les  chefs-d'œuvre 
païens  (5).  On  ne  craignit  pas  ménic  de  paraître  suspect  d'impiété 

(J)  Gah  man  m  Rom  iin  erstcn  Jalir-  trowvatl  le  chrisîianigmc  Mans  IV-lablis- 

hunderl  der  cliiisllù  tien   Zeilreclinunjç  .somcitt  ik>.  sa  morale  et  do  ses  d'V^MiU'S , 

Stiiclfe,  in  welchoR  die  (hri^Iliclic  île.-  des  licetioos  len)ftorairos<nic  se  ;<ornu'l- 

li^ioii  veiliuliiil  und  l)('sildm|»l'l '.Miido  ;  l;iil  le  vliéàtre,  dos  irnûls  lluéiairos  cl 

Tli.  Mundl,  ap.  Juhrhûciin   fui  dm-  do  la  sôvôriio  îKTSoniiell'j  dos  législa- 

malischc  KitH'^l  und  Likrtiliir  ,  t.  ! ,  l^^itrs.  Le  ofviniîe  leîiu  à  <-'onslantiiio|)lo, 

p.  ji.  L"KL;liso  cclolfio  iiiôiiio  la  l'èlo  do  en  t)'J2 .  di&iil  eiioufo  dans  s<.»ii  canon 

plusieurs  inarlyrs  qtd  fnronl  convorlis  (J?  :  Slaluenlos  lU  imllus  vir   doinocps 

t-n  p^rmllanl  îos  ciîirnionics  liu  <  lirislia-  nudiobri  vesio  iiidttalur,  vet  mulior  vesie 

iiisme ,  ot  o'o.st  le  stijot  de  Saint  Ce-  \\vo  cunveiiifiiN- ;  s«d  n'-ijuc  coinicas , 

nvst,  tsno  dos  plus  roriiar^unblos  Irayé-  vol  saiyricas,  vfl  tra,i;ir;)s  j>oisi>nas  iii- 

tljos  (io  Uoliou.  d'.r.il;  ^).L■A>hQ,Sacn^sa^n^^la  conriliii, 

ii]  Saint  Jtistin,  Taîir'n,  etc.  l.  M,  col.  110'.'. 

[')  Sainl  lîasilc,   saiul  Grégoire  de  (î>)  Coinocdi-is  ('nofjno  coiiiposuit  fti- 

Nuzianzc,  saint  Jean  <'ln y.so.stônio .  etc.  hulis  Monundji  Mnùles,  iloîiiijiif  lraj,'<io- 

['{)  An  rcsl",  l'opinion  dtî  rRi.-li«.e  sur  dias  Eurijtîdis  ot  lyricos  Piadail  veisu.s 

le  théâtre  a ,  comme  un  doit  s'y  alleu-  iniilaliono  admahravil ,  dii  Su/uiiièacs  , 

dre,  «•pronviî  bien  des  variations  pou-  lli<lifrtac  eirlcshisiiaic  l.v,  cb.  17, 

danl  intt' si  longue  Mille  d'tniiéos;  Pli»»  ap.   fiHilic/th^ca  n.uixiiiia   Pn(iu.m,\.- 

dépendait  à  ia  luis  des  lésistaiicei  qu"  Vli  p   -ii^,  en  pHi'ijul  dua  Aj/vîtiiiano.'^, 
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en  fabiMiuanl  un  drame  sur  la  passion  avec  des  ecntoiis  d'Euri- 
pide (1) ,  et  si  la  foroHt  sous  laquelle  il  nous  est  parvecti  rend  peu 
probable  qu'il  ait  été  composé  pour  la  scène  (2) ,  il  le  fut  cersaine- 
ment  dans  un  but  littéraire,  peut-étie  même  dans  une  pensée  d'é- 
dilicaiion  (5).  Peu  d  autres  monuments  du  dramr-  grec  au  moyen  Age 
nous  ont  elé  conservés  (i)  ;  mais  de  nombreux  témoignages  nous  ap- 
prennenl  que  les  représentations  dramati(|ues  continuèrent  sans  in- 
terruption eu  Orient,  et  n'y  furent  suspeufiues  que  par  l'invasion 
des  Batbares,  les  conquêtes  de  l'islamisme  et  la  destruction  des 
théâtres  |5). 
L'unimoslté  contre  la  littéralui'e  classique  se  prolongea  plus  long- 


que  l'on  a  i;vu,  sans  preuve  sutlisajile , 

l'évêque  i!e  Lacdieic  nui  inouinl  on 
ÔS?.  e!  ii  cite,  comme  adonnés  aux  tm'-- 
raes  iHudos,  lieux  aulies  *;l)rélieiis  i>oni- 
ntés  Basilios  cl.  Gregorioà  ;  voyr-/.  aussi 
Socrales,  Tlislorin  eccleniastica,  1.  lu, 
cil.  t6 ,  p.  l^)5,  «-u.  de  Valois. 

(!)  Le  \rjt.czo;  ■^y.'7yw\  «-'est  ôvi- 
deniiaenl  un  travail  lovil  stliuhisliiTue 
y\\w  l'on  "x  cuiorl  d':illii])uer  ix.  Gié^oire 
de  Nazian/e,  ol  iuicunc  jutre  raisuii  que 
se.^  travaux  dranialiques  n'aulorisf  à  le 
croire  rt>u»[)i)sé  par  l'évôciuc  de  Laodicée 
.Ajtniliiianos.  I.t*  (Méambule  dit  même  po- 
silivenKiit  (jue  l'auteur  s'appelait  Gré- 
goire; mais  proi)ableiue.nt,  comme  dans 
presciue  tous  les  travaux  de  ee  genre,  on 
doit  y  rtconnaitrc  la  main  de  plusieurs 
aulfiurs  ;  vmez  ia  savante. disserlalina 
d'Eiehsiadl, /5rfl/n<i  chrislidnum  uuvd 
\  fjifjrr.^r.i'ayj.i-é inscribUur.nuin  (irc- 
yoi  ib  ,\a2tanz('no  Iribacndum  sit  , 
l«iia,  t8Ui  ,  cl  rartlcle  (le  M.  M:ic:nin 
li.ius  !ft  Jo-urnal  des  Savanlf,  ttsiO,  p. 

i2)  Voyez  le  récit  d»  deriii<';r  Mossa- 
j^er,  V.  22ÛS,  'IWl ,  i=i^ ,  2-230  et 
:i-Ul. 

(3)  Au  moius  nous  seniblc-t-il  l'oii. 
possible,  romri>e  l'a  supposé  M.SoliacK, 
(îcichirhie  dcr  dramalmhcn  IJte- 
Kitur  und  h'vn.sl  in  Spauiiv  ,  t.  1, 
p.  25,  (pie  ce  nijslèro  ail  été  dt'eiamé 
dans  lo.-i  ég!ise.->  le  Vcndredi-SaiiU 


(4)  On  connaît  l'existence  d'une  Cly- 
tcmncslre  fjui  fui  faite  vers  le  VI»-'  siè- 
cle, et  une  serto  de  diaïue,  iiditulé 
y,.ço(jv.py'>p'jç  Ar/uo(7/.oç,  (pie  Timotliée 
de  i'iUj^d  composa  en  llioiiiiour  de  l'ern- 
pcreur  Anastase  ;  voyez,  Suidas ,  s.  v . 
'ïtaoOioc  .  et  Tabricius ,  Pfùliolfieca 
graeca.L  11,  p.  r.-2o,  et  l.  VI,  p.  580. 
M.  iJiibaer  a  icuid  daiis  le  t.  XXV  du 
Bihliothcea  graem-lalina\A\\%Knï's,  au- 
tres petits  [loémci  dialoi;ués  ;  \\\daiani 
d'i;;nalios,  VAmicilia  exidans  de  Théo- 
doros  Prodromes  cl  le  Diunoiiion  de 
IMoçliiros  Micliaeles  ;  mais  ce  dernier  , 
où  lignre  le  Cltunir,  comme  dans  l'an- 
cien lliéàlre  f;rec,  est  le  sou',  qui  ail 
des  iulenlions  vérilaldemenl  dramali- 
qiics,  el  malheuicuscnicut  sou  cpoiiue 
nous  esi  entièrement  inconnue.  No\is  ne 
parlons  ni  du  lfjC/.yrfnoSv.yf>u  l'.c  Lncieu; 
ni  de  Viiz'jûou?  (pd  se  innive  souvent 
ii  la  suite  ;  ce  sont  deux  eotupobitions 
toutes.  lil'Léraires  qui,  malgré  leur  t'oraie. 
n'oiil  jamais  été  destiuées  à  la  lepté- 
scntalion. 

(ii)  Quand  (ionséric  prii Cailliayc  in 
4ô'd.  le  peuple  était  au  lîiéàlre  ,  et,  si 
l'on  pouvait  n'y  jws  voir  de  la  mauvaise 
rhétorique,  les  expressions doal se  Sert 
Tliéodorei  leraieiU  croii  e  que  les  drames 
d'Escliyle  el  deSop-boclc  cUucul  encore, 
.'iinon  représentés,  au  muins  générale  • 
meut  coimns.  On  sait  aussi  «piort  îic-s 
Orégoiie  ,  évè(iue  d'Auliuche  ,  fui  liué 
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ieDJiis  en  Occidcul  {i)  ;  les  goùls  liiUTaires  ny  claieut  pas  assez  Ué- 
velo))()és  pour  la  coinbatlre  avec  ly  même  succès ,  ot  le  paganisme 
opposait  aux  idées  chrétiennes  dci  résislanecs  i)ioii  {>lus  opiniàues. 
Le  Uiéàti'c  auliquo  s'y  conserva  donc  avec  plus  de  persistance  »  mais 
en  devenant  de  jour  en  jour  plus  immoral  et  plus  grossier  (2),  et 
loisque  le  christianisme  parvint  à  ëlablii'  sa  prépoiniérance ,  il  le 
proscrivit  avec  emportement.  Les  goûts  dépravés  du  public  avaient 
d'ailleurs  singulièiemenl  facilité  sa  lâche  :  dès  les  premières anrAées  du 
V»^ siècle,  il  u  y  avait  plus  à  propremenl  parler  de  drame  littéraire, 
mais  des  acteurs  qui ,  à  propos  d'une  pièce .  vemdcat  sur  un  tiieâlre 
taire  l'exhibition  d'un  talent  qui  n'avait  souvent  rien  de  dramatique  (5), 
Cent  ans  après,  le  drame  lui-même  senîble  avoir  entièrement  disparu 


au  Ihcâlrc  par  les  sj)fClalours,  et  dos 
décrets  n:i>dus  par  Nicépliore  cl  par 
Photius  déferi<lireiH  ODcore  dans  le 
IX«  sii-clo  douvi ii-  Us  ibOalios  ios  di- 
manches el  jo'iîs  de  fêles  solouiiclles. 
Sdon  M.  von  dtr  liagcn  ,  Fndaiicdcr , 
prêt",  p.  XI  ,  U'S  anciennes  Iradilioiis  di^s 
Ascs  el  des  Wolfungcn  un;  aient  été  rc- 
prcscnléos  dans  l'bi(ipoiirume  de  Coii- 
stantinoplo  pendant  le  XIU-  siècle  ;  mais 
nous  craignons  qu'il  n"ail  accueilli  tro,; 
complaisauiment  une  asst  rlion  dénui.e 
de  toute  espèce  de  preuves, 

(1)  Ce  ne  fol  qu'au  IV^'  siècle  qu'où 
osa  étudier  de  nouveau  les  anciens  mo- 
dèles sans  crainte  du  péché  ;  saint  Am- 
broise  empruîiLait  sans  façon  beaucoup 
didecs à  C.icéron  l'Our sou  traité  D€  of- 
liciis,  el  saint  Auguslia  le  mil  iarge- 
Uicnt  à  cûiitribulion  dans  son  quathéuic 
livre  du  Dociriiia  rkrisiiuna 

(i)  Nous  citerons  ,  entre  beanctoup 
d'autres  ,  ces  deax  îtassa£;es  de  Terttd- 
iieu;  lia  sununa  giatia  eiiis  Ihealri)  de 
sjHiTcitiu  plurimuni  concinii.ùa  est  qnam 
aleilanus  ^'csticulator  ,  ijuani  niimus 
clianî  per  mulieres  repraesenlal;  De 
speciaciilis,  cli.  wii.  Scd  et  histrioni- 
cas  Uleras  niairna  (  «m  voluplaïc  susci- 
[>!tis  (piae  oinneiii  l'oe«iitatein  iltsignant 
deoruni  ;  conslupranliir  coram  vebis 
nlajcslate^s  iu  cor[iorc  impure  ;  Ad  na~ 


(ioncs^,  1.  i,  ch.  iO  ,  p.  56 ,  éd.  de  Pa- 
ris,  IGil. 

[7):  Nous  no  parloiK  que  du  drame 
liilemire;  l'S  niimesr  et  autres  farces 
devinrent  de  grossières  parades,  et  con- 
linuèionl  à  faire  les  délices  des  taver- 
nes cl  des  foires.  Un  passage  de  Pro- 
cope,  Jje  brllo  go(hico,  1.  i,  cli.  18  , 
p.  92  ,  éd,  de  Bonne,  peut  sembler 
contraire  à  celte  opinion  :  Théodoric  y 
dit  que  l'ilalie  ne  connaissait  rien  des 
Grecs,  in  pr,  rpayo^ov?  y.xi  ^jcvù-jç 
y.ui  vy.'JTaj  /oiT:ofîvr«ç.  Mais  d'abord 
il  en  résu'ic  la  preuve  du  profond  mé- 
pris ou  le  théâtre  était  londté,  et  nous 
croyons  (jneTGoiyw^ouc  ne  signifie  pas 
ici  des  acteurs  tragiques  ,  mais  seule- 
ment des  rbapsoiles:  on  voit  par  le 
scholiasle  de  Théocrite,  égl.  i,  v.  19, 
que  Tci/.y',)fTav  n'avait  plus  que  la  signifi- 
cation de  Cbanter,  Déclamer.  Gependanl 
SymnVaque  disait  encore  dans  une  lettre 
a.lressée  à  Tfiéodorius  el  à  Arcadius  : 
Oral  igitur  ciementiain  vestram,  ut  p-^st 
illa  subsidia  quae  victui  noslro  laryilas 
vestra  praestabit,  etiam  cumdes  ac  scc- 
nicas  volupiates  circo  et"  Pompeianae 
cavcao  suggeratis.  His  enim  gaudet  ur- 
liaaa  hietiti;i,riijus  desideriuiu  pollictta- 
lione  niovisiis  ,  Kpislolancm  1.  x  ,  let 
10,  p.  481  ,  éd.  de  1598. 
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(le  l'Italie  {\)  ;  à  Home,  oii  lesani  icinies  liatUlions  durent  (epeiulanf 
se  perdre  plus  lard,  ou  laissa  tomber  eii  luines  U>  lluàlie  tlt 
Pompée,  et  Théodoric  ne  le  fit  restaurer  à  ses  fiais  qu'à  titre  de 
niomuiienl  historique  (2).  Les  difrérenls  spectacles  que  nienlioniieul 
les  historiens  étaient  cerlainement  des  pantomimes  (ô),  et  le  pro- 
fond mépris  où  leurs  acteurs  élaient  lombes  (i)  ne  |K'rmet  pas  de 
eroirc  qu'elles  fussent  resti-es  populaiies.  Les  théâtres  se  fei'maienl 
aussi  duns  le  reste  de  l'Knipire  (o) ,  nrais  quelques-uns  étaient  (incoi  e 
ouverts  au  eommeneement  du  V»  sièele,  puisque  Salvicn  déplorait 
en  fiîrmcs  amers  les  fréquents  scandales  dont  ils  afHigeaieiU  les  fi- 
dèles (G).  H  y  eut  des  pays  reculés  où  les  jeux  seéniques  ne  furent 
déliailivement  iuterrojnpus  que  par  les  iiivasions  des  Uatbares,  lois- 
cjue  les  édifices  qui  servaient  à  leur  représentation  curent  été  dé- 


(t)  Primis  nulom  tcniporihus  ,  ul  ns- 
senl  TraïKiuillus  ,  omiiia  (|ii:!<'  in  sct'ira 
voi&aiiliir  ,  jii  conioeilij  ;i^i'haiUiir.  N^im 
l'iUiloiniiiius  et  Piltiaules  el  Clioraults 
in  lOiiioccJia  caiicltyiil.  SoiJ  ({tiia  non  po 
kiaiil  (iiitiiia  siiitn!  apiid  oniiics  arliti- 
oos  (tariler  c.\c<!loii' ,  si  <]ui  oranl  iutcr 
aclures  conioodiaium  j'io  raciillatcfl  ui- 
tc  polioics  ,  l'i iiit  i(>aluio  sihi  arliiicii 
vciRlicaJianl.  Sic  rutUim  csl,  iil,  iidi'n- 
libus  cedorc  Miiiiis  in  aiiiiiiiu  siio  cole- 
lis,  st'|iarali(j  licrol  rdiquoriini  ;  Dio- 
iiink's,  De  ornlionc  et  partibns  ora- 
lionUcl  rnriiujc7ierv  meiruritm ,  1.  m, 
ap.  Putsch ,  col.  189. 

(2)  il  le  dit,  iiosilivemonl  dans  sa 
Icllie  à  SyiiniKiqii.j  :  i;i  ci  vobis  ac(|iii- 
ratiir  lani  Ixmi  njmis  fauia,  cl  lioslii 
touipoiis  \idcalur  anlicjuitu^  dcceiilius 
innovata  ;  Casitodore,  VatiaTum  1.  iv, 
Itt.  5t. 

(r»)  Convocalisci(iO  spcclalonb'is  de 
Hlolladio  cl  l'iicodory,  qui  iarliliac  pu- 
l»Hcae  apLiur  lucnl  ai::,liiii;tlu^,  p')(>uii 
ronfii^,i<M!i'  .siilil.ila  ,  oonsuluaiui' a  vo- 
bis Ptas!nipautouiii(ins:quatcnu.s  siuup- 
lumijiicju  plu  spc.;Drtib  civifalis  im- 
li'ndiimis,  cicclis  conlulissc  vulcanuir  ; 
Cashiodore,  yaiiniumï.  i,  Ici.  20. 

U)  Ninius  cliam  qui  nun<  tanlnmnio- 
do  dcnsui  li.tln  '.'!>  ,  t-mu  PJiillslioni.s 


cnulcla  rcpertns  est  ,  ut  cjiis  ad  us  po- 
ncicliii'  in  liions  ;  Cassioduro  ,  Varia- 
7'iim  I.  IV,  Ici.  ol. 

!^)  i'cr  onini'S  clvitalcs  cadiml  Hier». 
tr;i ,  cadnnl  et  fora  et  inocitia  iii  (jnii)us 
dacnionia  colottanlur.  Uiidc  cnini  ca- 
diint,  iiisi  innpia  rcrum  ,  qnanuii  las<  i- 
vo  el  îsacrilego  usu  conslrncla  siiiil , 
.saiîit  .Aii^nstiu  ,  De  conscnsu  Eramjc- 
'ii ,  I.  »,  th.  33. 

(a)  Si  qiiando  cnim  \eneiil  ((|i!od 
scilicet  saepe  cvcnil),  lit  codem  die  el 
fe.sliviias  eccicsia.slica  el  liidi  piibUci 
agaïUitr,  (|uacro  ab  oinniuni  coii-sticn- 
tia,  ([nis  locus  majores  ebrislianorum 
copia  ">  liabeat  :  caveam  ludi  publii'i ,  ati 
airiun.  t)o!  ?  Kl  tcmplum  oiiiiies  mHgis 
seclenl'iran  tbea'jiiffi*  Dirta  Kv.nigetio- 
runi  niaqis  ddij;aul  an  Uivmk  lirornni  ; 
veri)a  vitac,  an  vcrba  iiiortis;  verf>a 
(>liii.sli,  an  vcrf»a  ntiini  ;  De  qi(hrnia- 
lionc  Dcij  I.  vi ,  p.  2Î0,  éd.  df  Itii- 
toi-sljus.  Un  pa$sa{,'0  de  .s>tinl  Iblairc  de 
l'iiiliers  semble  nièiiiepii>»v«T<jue,  pen- 
dant le  IV'  si7)de,  il  y  avuiî,  encore  dans 
les  Gaviies  dfs  Uic5frt»s  ofi  l'on  chnn- 
lail  :  Wiai  forte....  ohscoenis  illis  i^iH-e- 
taciiioniin  Inrpimn  fabniis  non  anidc- 
niiii)  div)na  illa  Imniaitae  spei  elo<(nia 
canlanlm  •;  Cnm>ricnUni(t  super  i>siU~ 
iiiuvi  (Win  .  (et.  V,  pat.  «I,  aj> 
opna,  cui.  Il*},  éd.  de  lOyj. 
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ti'iiits  et  los  Uoupos  Je  pantomimes  dispersées,  loisqiie  des  spolia- 
tions sans  cesse  renaissanles  et  la  déeadcnce  des  études  liîteiaires 
n'enrenl  plus  laissé  de  riches  pour  les  entreprendre  (i) ,  ni  de  public 
cH-lairé  pour  les  applaudir.  Dans  les  premières  années  du  VH<^siw;le. 
un  évèque  de  Barcelone  autorisa  même  encore  des  repiV-sentalioiis 
dramatiques  (2)  ;  mais  sa  tolérance  littéraire  parut  une  énormité  si 
scandaleuse,  cjue  le  roi  Sisehut  y  trouva  une  raison  sidrisanie  pour 
léj(ilimer  sa  déposition  (~).  (}nelle  que  fût  la  sincérité  de  laccusa- 
lion  ,  ces  rterniei*s  restes  du  Ihéàlie  an('ien  n'ér^iient  déjà  plus  que 
des  fantaisies  d'archaïsme,  qui  n'exerçaient  aucune  influ«)ce  siu  le 
goùl  puhlic,  puisque  los  monuments  antérieurs  à  la  renaissance  du 
drame  sont  à  peu  près  nuls. 

La  Jeu  des  sept  Saines  d'Ausone  n'a  ,  malgré  son  titre  ,  aucun  ca- 
ractère drainati([ue  :  c'est  une  série  de  petits  monologues  sans  ic- 
ùon,  que  des  liens  matériels  n'imissent  pas  même  les  uns  avec  les 
autres;  et  si  l'txtravagant  d'Accius  Paalus  (A)  avait  une  forme  dia»- 
loguée ,  ce  n'était  ccrtaincnicnl  qu'un  mime ,  sans  aucune  va- 
leur littéraire  (.'>).  La  forme  du  Querolus  est  au  moins  véiilable- 
mcnt  di'amaiiquc,  quoique  la  division  des  actes  n'y  soit  pas  assez 
marquée  pour  que  les  savants  eux-mêmes  puissent  la  reconnaître  (fi). 
Un  prologue,  un  dialogn«;  incessani  et  parfailomeut  marqué*,  de 
n(imbreuses  interpellations  adrcssé^;s  aux  spectateurs,  tous  les  signes 


(I)  On  voit  par  une  iiisciiplion  ito  ia 
UM^  ;>niirt!  (le  notre  (tp  (ju'il  n'y  :nnit 
|i:is  UKiiiis  tU'  S!>ixaiHo  aclt'iirs  ;iUaclu'"s 
(:Kllorii)  à  hi  iiitîinr  iroiipo  ;  up.  Orelli , 
Insnifil'OHivn  Ittlhcirutn  .irlirlnruin 
(ijhjili^sittin  collet  lin ,  11"  '■HVr.t. 

(i)  EtiGJH,  v(»}ez  Maii-Ui.t  ,  I.  vi  , 
vh.Tf. 

(5)  Il  ImI  reproclia  :  Qwot]  in  Uicntro 
iHi:u'<liini  iii;i  (•<tne'"»siss«  l  <|ii.'i('  ex  vaiia 
lif'ortitn  sii|>t'r.slitioiie  Iculiiola  aiiics 
1  iiiisli:iii:ie  ;il)l(Oirfr€  \iili'  uilitr 

['i]  (l'étiHl  svtiiN  (iuiileiiii  ;iiii;i(Hiu- qui 
s'ex<ircaii  t^iur  a  Imir  (huis  («ui^  les 
génies  : 

AiU.iieii  tit  (.iliiis  veriijs  levliiîqiie  vthare  , 


Uii  cciit  Ausone,  Èftîlre  xvii,  v.  i2l. 
IV'iit-f  Ire  iiièrnc  cjiiipdv.iil-il  dt?  la  mu- 
sique ,  car  Ausdiii'  Tciiiiaffo  dans  uiif 
•lufro  i-lpitrc  à  amenrr  avec  lui  socci  cl 
colliurni  musicdm. 

fS'  C\'st  son  ami  AM.sonc  qui  1h  iiu 
(lii  à  ]iii-m('i)ie  i.l;^ns  Sun  Epiln'  mv  : 
Nisi  Drlinis  i\m^ ,  in  re  iemii  non  (e^ 
imiter  laho;aîus,  opiisruliï  iiiea  qiiacprrs- 
iiii  stiidiieras ,  i'e!ar(1nsf;eL 

(0)  l'areiis  y  a  (ir-plorahlentenl  rr iioué. 
ci  M.  Kiiukliaiiic/  a  éift  obligé  d"uv(>ii«i 
(pi'jl  lui  (Haii  impossible  df  iccoimaili-e 
lt<  coinineiiu^'iiicitl  du  qiiatricifiH'  er  rtu 
(inmiièiiiP  icif  ;  Oacrolua,  [>.  VMi. 
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extérieurs  d'une  conK^dic  romaine,  semblent  indiquer  une  vraie 
pièce  de  théâlre,  desiinée  à  ("ire  représei»l<'!e  ;  mais  dos  caractères 
j»lus  signllK  ails  et  plus  profonds  renden'  celle  première  idée  aw 
nioÏHS  l»icn  incertaine.  D'abord ,  le  (jucrolus  esl  précédé  d'une  pré- 
l'ace  ;  l'ar.îeur  l'appcUv  ù  deux  reprises  différentes  un  livre,  et  nous 
apprend  liii-nième  qu'il  l'a  composé  pour  égayer  les  entretiens  et 
les  repas (i).  L'action  s'y  passe  presque  toute  en  conversations,  el 
Je  dialogue  procède  habituellement  par  longues  tirades,  sans  moiH 
trer  le  nu.indrc  souci  du  mouvement  et  de  la  vivacité  nécessaires  au 
drame.  Matî^ré  ('usage  suivi  constammeai  par  tous  les  anciens  au- 
teurs comiques ,  aucdne  trace  de  veraification  ne  s'y  laisse  aperce- 
voir (2) ,  et  l'auteur  convient  dans  l'épilogue  qu'il  serait  inutile  d'en 
chercher  i5).  S'il  eût  été  réellement  composé  pour  la  scène,  le  Qhc- 
rolus  contiendrai!  sans  (k)ule  quelqu'une  de  C(;s  actualités  qui  plai- 
sent si  sûrement  au  public,  et  l'étude  la  plus  attentive  n'a  pn  y 
d<.H:ouvrir  une*  seule  allusion  qui  p^j;rraeite  de  fixer  avec  queUpie 
vraisembiancG  ni  son  pays  ni  son  âge  (4}.  Au  lieu  d'une  ceuvi'c  dra- 


(1)  Nos  fabellis  alqiic  rnerisis  îiunc 
Ijbrum  scripsimus,  dil  l'îiiiteur  ùfnis  la 
préface,  p.  4,  édilion  df  Klmkhamer  ; 
cl  ii  jjouu;  à  la  (in  :  Tiio  igiuir  iniuslris 
Jihi'lius  is'c  ileciicnliir  ftoi.iini,  p.  8.  Fa- 
brlta  qui  doit  vcuir  ici  àc  FabiUari, 
ft  n'est  indiqué  avec  ce  sens  dans  ;iu- 
cuiie  glossaire ,  se  trouve  aussi  dans  le 
ms.  B.  N.,Ti<>812t  A  (Xlle  siècle)  non  pa- 
giné. 

(2)  Vossius  rappelait  Drania  prosai- 
fiiin ,  De  nalura  pcxiiccs ,  ch.  2  :  so- 
ton  iJiirlhius,  il  serait  écrit  on  ianibes  el 
vxï  trochées,  éi'après  la  prosodie  cor- 
rompue des  lus  siècles  ,  quomodo  ser- 
niouem  alleclarint  scquiora  saecula  ; 
Ailveisaiiorum  1.  xx\xi\ .  cii.  li  ; 
iiiais  ri<'n  ne  pi  oiivc  et  ne  sauniil  prou- 
ver celle  conjecluie. 

(3)  r*rodire,autem  iti  agoodum  [alias 
-jn\  agnna)  non  auderemus  cun»  dodo  pe- 
<Jo ,  nisi  niagiios  praeclarosque  in  liac 
parte  sequeréimir  duces;  p.  \i.  La  pré- 

louiinMnce  du  ^e^s  éiéi^iaque  et  la  coi- 
4'Hj>lion  de  la  j)r(uuincialion  liuiionl  par 


empêcher  de  i  cconnaitre  les  iotenliojis 
métriques  de  Plante  et  uiénic  de  Té- 
ronce  ;  il  j'  a  donc  dans  cet  aveu  une 
sorle  de  preuve  contre  Vojh'uou  dos 
critiques  qui  a'^igiu-nl  au  Qu^roius  une 
date  fort  recult-e. 

(4)  M.  Magnixj  le  croit  de  la  première 
moitié  du  IV-'  siècle,  et  ro|)inion  la  pins 
générale  le  recule  jusqu'au  scjïtièine. 
Quehpies  savants  l'ont  aUrilnié  sans  ;iii« 
nuic  (^spiîce  de  rai.<:on  ,  à  Oildas  ;  d'au- 
ircs  le  su|>|»i'seni  composé  dans  les 
Guule.s  d'après  uî'  passage  qui  montre 
une  si  grande  ignorance  de  l'élat  réel 
des  choses,  que  nous  en  îirf  rions  plulôl 
une  cunséqueiice  îontt!  contraire  :  Ha- 
bes  quod  exoptas.  Vade ,  ad  Ligerem 
vivito.  —  Quid  lum?  -  Itiii-  jine  gen- 
tiuni  vivant  liomines;  ibi  nullum  est 
praesli^ium  :  flti  senlentiae  o;ipitales  do 
robore  proferunlur  et  sciilmnlur  in  os- 
sibus  :  iliic  ctiaui  ruslici  pérorant  et 
privaii  jndicsnl;  ibi  lotum  licct.  Si  divcs 
l'ueris ,  /V/w.v  appellalieris;  sic  nosira 
luquilui  Grafcla;  p  oi. 


malique,  il  pHiail  donc  une  de  (<^s  élm  iibraiions  loulos  lilbjraireb 
qu'eiHreprirenl  souveiU,  pcnd:ml  !«•  moyen  âge,  des  écrivains  dont 
aucune  inlenliun  draniaruiue  n'animait  la  pensée.  La  réputation  que 
la  pièce  de  Plante  avait  conservée  il),  en  recommandait  le  titre  anx 
{>iéfei  onces  des  lettrés,  et  nous  croirions  volontiei's  qti'iin  bel  esprit, 
l'oil  peu  vsoucieux  du  lliéàlre  laiir  ''2i,  l'emprunta  sans  foçon  vers  le 
seizième  siècle,  comme  Vilalis  le  tit  une  seconde  fois  pendant  le 
douzième  (3).  Riais,  lors  même  que  cette  composition  serait  vrai- 
ment  originale  et  dramatique,  Tinspiralion  en  eût  été  trop  indivi- 
duelle et  l'exécutioii  trop  peu  méritante  pour  qu'cl!'  ait  joué  un 
rôle  considérable  dans  l'histoire  du  théâtre  {i}.  \ais  six  légendes 


(I)     Planlimim    Qucrojiiin    roir.iris  nUiquc 
(  vidtii  , 
inancipio  tuli  non  caret  uUn  domiis. 

Joliannps  do  SalisiMtn- ,  Enlheticus, 
y.  1685. 

(2)  Le  loxte  de  M.  Klinliliair.or  csl 
roulraire  à  ceUe  idi'c  :  Auliilai  iani  liodie 
suiJius  acturi ,  non  vciei(>ni  ac  rmltin . 
(al  iiovani) .  invcsligalaio  t'iauli  jkt  \'?.s- 
ligia  ;  p.  l'2  Msis  d'abord  <•<!  passas;.-  "*' 
se  lioi.ve  f|iio  dans  i'ariinriH'nl  (niateria) 
qui  n'a  poiit-ôlre  él<''  lail  que  lohi^teinps 
apiis,  t^l  niK'  siiiipK'  Irclun;  de  la  pifeoc 
prouve  qu'au  lieu  d'intercaler  aihitrai- 
KMuetU  deux  iiioîs  dans  le  lexîe,  il  fal- 
l'di  itliprinier  coinme  dans  lo  uis.  0.  N 
li"  81:21  A  :  Aululaiiani  sninus  acluii, 
non  vflcrero  ac  ruden) ,  iiivcsligalumtt 
invenlai»  Planli  por  vesiigia. 

fô;  Son  Aulularia  a  été  puldié  par 
M.  ^lai  el  par  M.  Os:«nn  ,  et  l'auteur 
«lisait  à  la  tin  du  prologue  qui  manqua 
dans  iédilioa  de  M.  Mai  : 

Cui  I  jvi  PLiijUiin:  Pijulufii  liacr  i»i't,il:i  itrivil. 

\x\  iTla.!o,il  l'iauiiis,  scvipa  Vilalis  cnitnil. 
Ampliiiivoii  luipi-r.  iitinc  Au'iilaria  t^ad^ci 

scnsriuDl  si'imo  ]>r<'àsa  Viljlis  oii'-ir.. 

l'enl-t'ire  en  oxisle-l-il  une  autre  fornii; 
soTis  le  ti'ro  de  Qiieruius,  dans  un  m:. 
do  ta  RiblioUièque  de  Laniliach  ;  au 
nwins  51.  Moue  dit  que  l'éeriluru  re- 
nionle  au  Xll<  Mèclttj  cl  qu'on  lit  à  la 
lin  :  Kxplicii  comocdia  Triperi;  Aitzci- 
gtr  fiir  Kuniie  dcr  leul^lum  Vorzeit, 
t^îÙ,  cvl.  52!   !l  y  eut  auisi  s 'ns  douU 


plusieurs  élalioralioii.s  du  Gela:  M.  Mai 
en  a  puMiô  une  di;  Xi!<^  siàele  ,  sons  ce 
titre  :  De  Amj>hilrn><nr  et  Alntimii  poc- 
■nui  i  ap.  CUissiioruni  auclorum  fraii- 
mcrda ,  l.  V,  p.  4<JÔ,  (|ue  M.  Osauu  et 
M.  Analuie  de  .Moiilai;,'lon,  Bibliothèque 
dv  l'fjolf  ilc6  I  hurU.s ,  11'^  sétie ,  t.  IV, 
p.  •i7i-;iOu,  oui  re|jigdtiile  avec  quel- 
(|ues  variantes;  et,  vers  le  milieu  du  Y»* 
sii  ele,Srduliiis  di.s;dl  au  êouiinenceîiienl 
de  son  Carmen  pmchale: 

Qaum  sua  griitili  s  sludesnl  fitrmi-nta  poil;ie 
Gtaudi'ioisis  piinjpait;  niodis,lr*^'iroijU('  lioa'u, 
riiili«-'ikivi;  (.<  la  ,  srn  :^iijlil>cl  arlf  raiinii'i  , 
Sacvi  ii<fa[i(ln mil  ii'o-iKnt  coii^dp;!^  hiikh 

(jcriioh  ,  (pli  mourut  en  116U,  fais.iil 
égalemeiil,  allnsfon  au  6'r^J  dans  ie  I  c 
(ae  bcdiorum ulihaluin  fi»  mlxtcenHum 
BercnQcri  cl  M'irnP'itis  :  IVoeedelial 
aulem  jpse,  siiul  erebro  solebat;  ini- 
nisler  ejiis,  onustus  oopiis  niimBiorunt, 
ut  alterum  (lelaiîi  puiares,  anhelus  se 
(piilur;  ap.  Tezin^,  T/n  Sfiams  anecdo 
torioh ,  t  1,  P.  u,  p.  4()2:  et  l'on  en 
connaît  une  o\i  mèiiie  jilusieurs  versions 
italiennes  '  Ti'f /a ,'ogur  de  Ta  Vallière , 
t.  !l,  p.  o!»»i,  no7.uh2,  et  Calalngue  de 
li(  bibliolh'quc  de  M.  l.ibri,  n<>  I415\ 
(jui  sniit  de  {{runelleseld,  de  Donionio 
>ia  Pïiiii)  ou  de  Olf^vunni;  Acq'.u'îitini  ; 
c'<-.sl  probsbleiupnt  par  erreur  ipie  les 
criliîjues  en  oui  altribnéune  h  lî!)e<'ac(i: 
voyez  eidrr  atîtn'.s  <^)ua<liio  ,  Sloria  rd 
rogionaiiteiUi  d'u!jni  i)nvsia .   t.  IV, 

p.   M}7>. 

>1    11  nous  paraît  aussi  impossible  de 


-  16  — 
que  iïrolsiiiili;t  (i)  mil  eu  dialugiie  dans  la  seconde  moiiié  du  X^ 
MeclH,  sont  enfin  de  vérilnliler-  essnis  dramatiques  •  l'intention  d'i- 
niiiei-  'i'éience  y  est  nipnie  pûsiiivement  exprimé^;  mais  c'est  une 
imitalion  loiilc  lillér:iire,  sans  aiicnno  |>cnsée  do  représentation  {-2). 
Pas  un  mot  des  deux  préfaces  n'y  fait  la  moindre  allusion,  et  elles 
parlent  d'ini  livre  ("») ,  (pic  de  bienveillv^ntsenconraçrenientseng'agent 
;\  soumeilrc  aux  savauls ,  pour  les(piels  il  avait  vAé  compusé  (4). 
lliolsuitba  y  déclare  ms-mc  eu  t<'i nu-s  formels  qu'antrefois  on  rcci- 


ronciurf»  (le-  réj.ilaiilif'  d'Ardo  Smarapr- 
ilus  ,  (iiii  niotinii  ou  Si3,  '.|ii"au  iiiilifcii 
(lu  IX»^  sttclc  ou  s'octiipail  ûv  composi- 
tions iliumnti(jiips  : 

(H')C  clatisits  jari:t  iu  lumulo  l)o)niis  Arfto 
inagi'îler , 

(Nominc  SBiïiagdiis  ,  nionuchu»)  patiiuiiiue 
s.irei  iliis  , 

(ConscripstI  liliri>s  sncro)qiiÉ  ilramnlo  pluirs. 

(Nitifi  ^trictU'nos  nt)is;ruvit  |>lii<i  mtims  riiiiius; 

(SujiM  Itr  dc-nu:,  liis)li-.ivil  iii  ordins  soKi  ; 

;»|i.  Maîti'lon,  Acld  sanctnriim  ordinis 
Sancli  Bcncdicii.  siècle  IV,  P.  n, 
p.  «90. 
l.or>  ni?'iny  i\w  «etlc  é(,'il;ii>lK',  doBl  il 
ne  reste  phis  i|ue  les  tlcrfii>'rs  mois  de 
diatiiie  vt^ib,  str'îuil  resliUirc  il'nno  nv.\- 
iiiôio  iiu'o«leslal>le  ,  lihro  scmMi'rail 
«•xclui'c  ri(tt''0  d(!  toule  roj-rôsculaiion  , 
cl  <i/i('if<-  tmliiniovail  hicu  piiilôl  <lt'S  dia- 
lo^in^s  sîir  (les  véi  ilés  r('li;;i(Mis'\s  ou  des 
scènes  hililiqMcs,  qnc  de  vénialile>'  i.miii- 
pnsitioHS  till>''r;iires  qn'i.)  nVùl  (Orl;»i- 
niMTioiit  p:is  ^ap^;^'!r'os.  i  inniin'^  un  lilre 
d'hOnneitr,  s'ii  )••  ioill^'i>tu  d'un  nioino. 

(1)  Nous  préré'oiis  rcile  oiihooraplte 
;»  t.i  l'orTiif  ordiiiwii'f  Iholsvilha,  purco 
qtfeîîp  .toiie  ellf-iii<"'inf  sur  son  irom  en 
s"af>l>cla!il  CIniiiOi  na/V/wj  iiandciAhe- 
iiteusis,  pi  qu'en  vietî-;t(lemaiid  Ifruolh, 
Urof,  si^uili;ra  llaiil,  LIevé  ,  ilSuind, 
Suid.  Son.  M.  Fn'vln:,'  snljslituo  aussi 
ie  !•  mi  v;  /)(  IlrosHUhit  pociria ,  Vïa- 
lislaviac  ,  Ihj'.K 

(2)  Nous  devons  ceiieudant  l't.nvcnir 
t|u'(in  savant  prctoiidenirnl  vpisp  dans 
I  itistoue  Hi!  Iliràln'  «st  d"itn«  opinion 
dllféienle  C'est  dans  nue  illusln'  al)- 
litfyi'   saxonne  tpitj  lurent   rcpn'-sentrs 


1rs  Miainrs  (k-  Urotsviili.T ,  dit  M.  Mat^nm 
dans  son  Théàlre  de  llrolsvithn,  \^.  vi, 
et  il  ajout»'  avec  encore  |ilus  do  l'orco  : 
Kilo  (la  houironnri ift  rie  Dulcilius] 
prnuvo  jusqu'à  l'cvidonçt:  (juo  li'S  pièces 
de  IIi'otSMllia  n'ùlaiont  pas  soulomi-iU 
dcsuiifos  à  oUo  lues,  oomuio  l'tmt  avau- 
(0  (piolquos  <'ii(i({uos,  nolarninonl  M. 
Prico,  mais  qu'elles  onl  dû  ôlro  lepio- 
siMiioos  ;  Ihidi'in  ,  |>.  \i.i. 

('•)  Il  y  «n  a  niôute  une  qui  est  adros- 
sif  4(/  tivoxd.tm  sapii'Ulrs  hujiix  lihri 
fiiulores.  Mais  nous  dcxons  rcconnallre 
que  finiproprit't''"  des  loniies  élriil  liop 
trôiuonlf  l'iior.  les  nioillenrs  écrivains 
du  uioyon  âge  YO-.w  aidoiiser  à  on  (iror 
des  oonsétinonocs  riccoiu'onscs.  Ainsi  , 
jiir  i-vctiiplc,  0)1  lit  d.ans  !o  prolo^^uf'  du 
y}i;slire  dr  la  Ixisi'ncrlion  d'*  Johun 
Miche!,  qiu  lui  rorlainenient  coinpusé 
l'Oiu'  èU'o  roprésouiô  : 

T'i;is  cciilx  tl  rcllrs  qui  I!'-nnt 

(icvotciiitiit ,  et  tjiii  orront 

l.c  lrai<'i'  ilo  ti.iiln;  tnlrii>riie  ; 

et  un  pou  [dus  loin  : 

s  •dsiiil  l.>  ilerl.iriciitn 

il  •  Cl-  i]'i    l'iins  iiih'ririon 

Vciii,  moi.., lui  ni.niyl. ,  «r  I>i<iii  t,lai,t  , 

ri    lodt  S'  Ion  l'iitdii'  qu'il  est 

r.srilfil  <;l  mis  ci>  no.ihc  livre, 

•y  C"i3  cnim  allaclu  vostri  favoris 
.'d  jiu.'  potili(Mtis  :iruudii>(vi  more  iucii- 
na(:i,  libclliiin  ,  qnem  lali  intetiHoue 
disposui ,  scd  usquo  liuc  pro  sui  viliiattJ 
ociultarc  qiiam  in  palam  pi'id'crro  nidiiii, 
Mtliis  perscrutaniluui  tradidi  ;  Ibidem  . 
p.  12.  tJn  ni'  peut  ainsi  adnu-lU'o  sans 
|>iouvo  positive  qu'ello  ail  dialoi^ne  ses 
itV;enilos  pour  s(  rvir  à  l'aniiistiinbid  des 
i-.'ligieusiiS  de i»on  motiailèie 
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taii  Tércnce ,  et  que  de  son  temps  on  le  Usdii  (1).  Sans  ilouto,  quel- 
que  étrange  que  cela  fût  chez  une  religieuse ,  vivant  dans  un  mo- 
nastère au  fond  de  la  Saxe ,  la  pensée  de  renouveler  des  amusements 
mondains,  proscrits  par  le  christianisme,  aiu'ait  pu  lui  venir;  mais 
il  faudrait  au  moins  de  solide*-  raisons  pour  l'admeUre,  et  la  com- 
position de  son  livre,  le  Lut  dévot  qu'elle  s'y  propose  (2),  son  absence 
complète  d'originalité  et  de  hardiesse ,  y  répugnent  autant  que  la 
vraisemblance  naturelle  des  choses.  La  disposition  du  recueil  mani- 
feste d'ailleurs  les  intentions  de  l'auteur  :  ces  prétendues  pièces  do 
théâtre  viennent  à  la  suite  de  légendes  on  vers  épiques  ,  et  on  lit  en 
tête  :  Ici  commence  le  second  livre,  écrit  en  forme  de  dialogue  (3). 
Le  manuscrit,  qui  est  contemporain  et  fut  probablement  écrit  par 
une  autre  religieuse  de  Gandersheim  U) ,  ne  contient  aucime  in- 
struction scénique  ;T))  ;  les  personnages  sont  mal  désignes;  les  actes 


(l~,  Siiiu  r;i;toi  niii  saciis  inliaorenies 
paginis,  qui  ikel  alia  genliliuii!  spei- 
nanf,  Torcnlii  tonicn  liyiiicnta  frequen- 
liiis  Ifciilanl.  liMio  ogo,  ciainor  vali- 
(Jus  gandershcmcusis,  non  renisavi  iiliini 
i,Tiitari  diclanJo.  duni  alii  colunt  legt^n- 
ilo  ;  <|iin .  oodeui  diolioi/is  gcnore ,  qiio 
Uirpia  lasci\aruni  inc  esta  foiniiiaruni  >t- 
cilabandir,  iaudabiiissanariiincastioio- 
nia  virginum  ,  juxta  raei  faciiltalerr.  ii;- 
i;oiuoU,  CL'lebraieiii:  :  IhUicm ,  p.  4. 

-2;  P.  4  ett). 

(5)  Il  y  a  à  la  tlù  des  li'g.ndes  :  Ex- 
ylwtl  liber  pi  imiti,  cl  .lU  conimencc- 
ment  des  dialognes:  Incipit  sfcundus , 
dramatira  xeric conli\v(us.  In  passage 
de  la  prct'aci^  nous  semble  no  laisser 
aucun  doitte  <ur  le  sens  de  ce: le  phra- 
se ;  rautcur  y  dit ,  p.  9  :  l)uni  propiii 
viliuiem  Kibuiis  in  aiiis  Uieac  insclenlia  - 
opusculis  heroico  liga?  im  strnplùo  ,  in 
ii<ic  dramraioa  junclani  série  culo ,  pcrm- 
eiosas  gentiltuni  dotscias  ah.->tinondo  de- 
vilo. 

(4)  On  a  cru  y  iccoimaitre  la  main 
d'une  fenmîo,  ut  ce  maniitcrit  qui  se 
tî'iijive  iiiaintonaDl  à  la  Diblioihèque  de 
MiioJch,  .'ipjiartenait  autrefois  à  lab- 
bayç  de  <;andershei!n. 

(.'»]  M    Magnin  i\'a  p\i  en  déconTrir 


que  deii\  :  Gallicaum,  p.  40  ci  li"}. 
Celtes  en  avait  tait  (iisparaîlre  une  eu 
ioirigeaiit  le  temps  dun  verbe;  il  Usait 
iiiirofhiiantur  au  lieu  d'inlioducu})- 
(ur,  et  i'autio  s'explique  trop  naturelle- 
ment par  l'omission  du  nom  d'un  per- 
sonnage :  Johannes  ou  Pnulus.  Le  ma- 
nusciit  iûl-il  iiTpprucliable,  on  n'tiési- 
terait  pas  à  admettre  une  supposition 
aussi  simple ,  et  il  serait  facile  de  relever 
dan  ■  ."elui  de  ilrotsuitha  plus  de  cent  au- 
iies  erreurs  semblables.  M.  F.  Wolf ,  qui 
partage  eniitrement  notre  oiunion .  pro- 
]iose  df  lire  lomilamurau  lieu  de  cnnii- 
lantur  ap.  Bliiticy  fur  lildariselic 
l'nlerhdlluytg,  18>8,  p.  1206  ,  et  celte 
leçon  nous  semljle  aussi  fort  possible. 
D'ailleurs .  ainsi  (nie  nous  l'avons  déjà  dit 
dans  le  Journal  des  Savants  de  .\or- 
mandic,  en  exauiinant,  dans  un  article 
spécial ,  la  curieuse  et  savante  publica- 
tion de  M.  Magnin.  si  l<s  instructions, 
ajout(/es  à  une  pièce  pour  en  indiquer  la 
mise  en  scène  et  les  Jeux  de  lliéâtre , 
sont  une  preuve  certaine  que  l'auteur 
l'avait  conjposée  pour  ùtre  représentée, 
il  ne  faut  pas  contondre  avec  ces  didas- 
L ailes  les  restes  il'une  t.>nn'j  narrative 
qui  se  mêlent  au\  prt'mières  ébauches 
du  drame.  Ce  ne  sont  plus  alors  des  re- 
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et  même  les  scènes  n'y  soni  point  marques ,  et  l'en  y  trouve  des  in- 
dications aniipathiquos  à  la  navire  du  drame  {\).  î^  scène  reste  sou- 
vent vide,  ei  le  lieu  où  elle  se  passe  n'est  jamais  indiqué  ;  les  per- 
sonnages viennent  se  mêler  an  dialogue  sans  prt>paralion  et  se 


marques  CAlérieures  à  la  nouvelle  forme  ; 
ils  font  réellement  corps  avec  elle,  et 
sont  liés  par  la  mesure  ou  par  la  rime 
avec  les  parties  dialoguécs.  Nous  en 
trouverions  des  exemples  à  toutes  les 
pages  des  élégies  dramatiques  ue  Mat- 
tJiacus  dé  Vienne  et  de  Viialis  de  Blois  ; 
mais  nous  piéférons  citer  une  vieille 
composition  française  dont  la  forme  dia- 
loguée  est  plus  nettement  caractérisée  : 

Dunt  s'en  alercol  dous  des  seigac» , 
lancos  0(1  sei  en  niaiu  porUDz; 
Si  util  fiil  a  Longia  le  ciu, 
que  uni  trové  séant  eu  un  liu  : 
Longio  freie  ,  veus  lu  guaiiincr  ? 

Iksurreclion  du  Sauveur,  p.  10. 
Tour  attribuer  à  ces  indications  «ne  in- 
contestable autorité,  il  faudrait  donc 
(lu'clles  manifestassent  clairement  le  but 
de  Vautcur,  et  fussent  assez  multipliées 
pour  pourvoir  à  toutes  les  nécessités  de 
la  mise  en  scène ,  et  en  expliquer  toutes 
ies  difficultés.  La  dernière  preuve  de 
l'ijpiiiion  que  nous  cond)attons,  se  tire 
dune  exclamation  du  Caflimaque  que 
M.  Magnin  croit  adressée  aux  specta- 
teurs ;  inais  il  nofus  est  impossil)le  de  n'y 
pas  voir  une  de  ces  fautes  de  transcrip- 
«ion  ou  de  langue  que  les  éditeurs  de 
Urolsuitlia  ont  été  si  souvent  forcés  de 
corriger.  Après  que  Jean  a  dit  :  l^cce , 
inrikbilis  Dctts  nobis  npparct  visi- 
kilis  in  piilçkcrrimi  simili ludine  ju- 
v'mis ,  Andronicpie  s'écrie  :  Expaxele. 
D'abord,  cette  ai)parilion  ne  pouv;iil  être 
représentée  avec  une  vérité  suffisante 
pour  créer  une  illusion  parfaite,  et  Dieu, 
(pii  apparaît  sous  une  forme  très-agréa- 
ble ,  pour  ressusciter  deux  malheureux, 
n'aurait  eu  rien  d'effrayant  pour  les 
spectateurs.  11  nous  semble  au  contraire 
fort  naturel  qu'Andronique  dise  à  J«an , 
(pii  vient  de  reconiialtre  la  réalité  de 
l'Hpparilion,  que  les  traits  gi-acieux  du 
Christ  ue  sont  pas  uo  niolif  pour  ne 


point  éprouver  la  respectueuse  terreur 
que  toutes  les  créature.s  doivent  ressen- 
tir en  présence  de  leur  créateur.  A  la 
vérité  ,  1(1  nombre  du  verbe  se  prête  as- 
sez mal  à  celle  explication  ;  mais  d'abord 
il  ne  serait  pas  imi»ossible  que  l'on  dût 
lire  Efpavc{ii)ce ,  ou  écrire  en  deux 
mois,  Expave  le,  comme  Effraie-loi, 
et  la  forme  plurielle  qui ,  si  l'on  eu 
exccplé  le  valaque ,  a  prévalu  comme 
plus  polie  dans  les  langues  modernes, 
était  aussi  quelquefois  employée  dans 
le  latin  du  moyen  âge.  Lt  dignemini 
(juasi  firmo  amico  tuo ,  Première  for- 
mule ùc  Daluze,  Capilularia  rrgum 
ï'iWico)  iim ,  t.  H,  col.  559.  .\olui  sine 
consilio  veslro  ,  tu  aultin  ôixisti  ;  Gré- 
goire de  Tours ,  TJinloria  ccclesiaslica 
Francorum,  1.  v  ,  ch.  19. 

Per  loca,  per  populos,  pcr  coiii|il^a  cuacta 

(vidercs 

currere  versiculos  ,  plcbe  favenle,  tiios- 
Srd  tamiii  in  veslro  quacdara  Si-rmoiic  noiavi, 

cannioc  de  vcteti  furla  oovtlla  loqiii. 

Venantius  Fortunalus ,  Opéra,  1.  m, 
poom.  23. 

On  la  trouve  même  encore  on  vieux- 
français  : 

Dit  la  contesse  :  Borgon  ,  enlendos  moi  ; 
Tolc  sui  voslie,  fei  ton  pleisir  de  moi. 

Aubris  li  Borgonons,  ap.  Fetabras 
p.  159,  col.  2. 

Dans  la  ni^ême  pièce ,  à  huit  pages  seu- 
lement de  distance ,  Jean  dit  d'ailleurs 
au  Diable ,  sous  la  forme  d'un  serpent  : 
Discedile  ab  hoc ,  crudelis  brslta , 
quia  serviiurus  esl  Christo ,  et  ce  der- 
nier passage  suffirait,  pour  rendre  inad- 
missible la  conséquence  qu'on  a  voulu 
tirer  du  premier. 

(1)  Le  nom  des  personnages  est  quel- 
(jnefois  suivi  de  respondei  ou  de  ddcant: 
voyez,  p.  20  ,  note  b,  et  p.  37 ,  note  a. 
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relireni  sans  raison.  Loin  de  se  préocciip<!r  des  effets  et  des  condi- 
tions du  théâtre,  loin  de  disposer  les  événements  de  manière  à  en 
rendre  la  représentation  plus  facile  et  plus  saisissante ,  l'auteur  ac- 
cumule comme  à  plaisir  les  diîficnUés  de  la  mise  en  scène  et  les 
situations  révoltantes.  Il  y  a  des  changements  de  scène  fréquents  et 
de  grands  mouvements  d'action  qui  demandent  un  temps  considé- 
rable, et  ne  sont  séparés  que  par  quelques  mots  des  autres  scènes. 
Il  eût  fallu  ,  dans  le  Gallicanus,  qu'une  armée  entière  déSlât  sur  le 
théàiro  ;  on  aurait  vu  ,  dans  l'Abridiam  ,  l'intérieur  d'une  maison  de 
débauche,  et  les  impossibilités  scéniques  du  Callimaque  sont  plus 
grandes  encore  :  le  cadavre  d'une  jeune  femme  n'y  est  sauvé  des 
derniers  outrages  que  par  une  corruption  prématurée ,  et  le  Diable, 
sous  la  forme  d'un  serpent,  disparait  si  prestement,  qu'Androuique 
s'écrie  sans  craindre  de  recevoir  un  démenti  des  spectateurs  :  11  s'est 
évanoui  plus  vile  que  la  parole  (1). 

Une  étude  plus  approfondie  des  monuments  littéraires  l'a  d'ailleurs 
appris  :  il  n'y  a  point  en  littérature  de  pes  révolutions  soudaines  qui 
bouleversent  le  monde.  Les  originalités  les  plus  vives  acceptent  les 
conventions  et  les  usages  de  leur  temps;  les  grandes  innovations 
qu'elles  se  permettent  sont  des  perfectionnements  d'une  forme  an- 
térieure ou  des  germes  d'idées  que  développeront  un  jour  d'autres 
originalités  formées  à  leur  école.  Au  dixième  siècle,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  les  théâtres  littéraires  étaient  depuis  longtemps 
fermés,  cl  cette  interruption  des  représentations  dramatiques  nous 
paraît  trancher  d'une  manière  si  décisive  tout  débat  sur  la  nature 
des  compositions  de  Hrotsuilha  que  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'y 
revenir  avec  quelques  détails.  Si  l'on  en  juge  par  l'enthousiasme 
qu'inspiièrent  Roscius  et  Bathylle,  les  Romains  auraient  dû  ,  sur- 
tout dans  les  derniers  temps  de  l'Empire  où  ils  en  devinrent  si 


(1)  Citiasdictoevanuit;  p.  190.  Dans  M.  Magnin  y  a  vu  un  compliment  pour 

la  même  pièce,  le  Christ  apparaît,  et,  le  machiniste;  p.  464  :  c'est  ce  que  l'on 

après  qu'il  a  disparu,  Andronique  s'é-  pourrait   dire   avec   quelque  vraisem- 

crio  :  Quam  subito  rccepîus  est  coelo  ;  blance  s'il  s'agissait  d'une  pièce  repré- 

p.  194.  L'esprit  est  si  habile  à  tout  ex-  seotée,  en  1849,  sur  le  Théâtre  de  la 

|)tiqu€r  au  profit  de  son  système ,  que  Nation. 


-  50  - 

prodigiios,  consarror  souvcnl  dc«i  iiiscriplious  ;i  la  ménioire  (ké  ac- 
leurs,  et  il  ue  nous  en  est  parvenu  que  trois.  L'une  est  sans  douie  un 
souvenir  tout  individuel  pour  une  femme  qui  semble  n'être  pas 
montée  sur  la  scène  (1) ,  et  il  s'agit  certainement  dans  une  autre 
d'un  pantomime  (2).  La  troisième  pourrait  donc  seule  prouver  l'exis- 
tence d'un  véritable  théâtre;  mais  quoique  Acilius  y  soit  qurtlifié 
fi'acleur  tragique  ei  de  premier  comique  de  son  toinps ,  le  litre 
d'Archimime  qui  lui  (îst  donn*!  (5,'  nous  le  ferait  legarder  plutôt 
comme  un  panlomime  qui  excellait  également  dans  les  deux  genres, 
et  il  en  résulterait  tout  au  plus  que  les  représentations  dramatifjues 
navaicnt  pusonoore  entièrement  cessé  ù  la  tin  du  deuxième  siècle  (4) 
L'histoire  littéraire  nous  a  conservé  aussi  le  souvenir  dun  Latinus 
qui  vivait  dans  l'intimilf  de  Domilien  (5j;  mais ,  malgré  des  éloges 
hypeiboliques  (G),  c'était  sans  doute  comme  Aiilius  un  pantomime, 
d'un  talent  déjà  bien  moins  élevé,  puisque  dans  une  pièce  où  Mar- 
tial était  plus  libre  de  sa  pensée  (7),  il  l'appelle  un  Faiseur  de  char- 
ges (8).  L'art  mimique  fui  lui-même  entraîné  de  plus  en  plus  dans  la 


([)  Nmis  li>on.s  funo  piiv(iia  mima 
àepnièrnuif  a  Lui  ta  l'rirala,  mima; 
«p.  Orelli .  !nsiiiptionum  Indyinrum 
stlcclarum  amplissima  colkclio .  n» 
2624. 

(:iî;  'ifarcux  AureUas  Anguslus  ,  U- 
Ocro  Agilio  Seplcnliioii' ,  panirmimo 
sui  tcmporis  primo ,  sacirdoli  syn- 
Iwdi ,  Apollinis  parasito  :  ap.  Or'.îlli , 
1!»  884,  et  (irtilcr,  Corjms  insciipUo- 
num  lalinirum  ,  p.  cccwv,  5. 

\7i)  Acilio,  noUiti  ari  fiimimo,  com- 
viuu.ium.  minior^uîn]  'iilltcto,  diunio 
jmrasiU»  Ap^>ll[inix,,  (nt^ic<>'.-)romii'> 
primo  sut  Umpoiis,  de;  uj).  Ortlii, 
11"  2(J2o,  olGnilcr,  j).  mlxxmx,  G. 

■' \)  I,'in'5rM|>iion  csl  de  Ut  tGy''ami'''C 
ttc  l'ire  cliiclieHnc,  et  Aciliiis  y  c\ci- 
•  .ni  encore  Mm  an  avec  boaucoui»  'ie 
|t()iiipc  el  d'Ocial. 

(5)  Sactone,  Domilianus ,  cli.  xv 

(<i)   ODli-cdrrii'xrriiac  Imtoriim  r'an;a.  T.alinii' 


Qui  spiJcUforrni  potiii  fecisie  Caroiirm, 
■iolvcre  «juî  Ciirios  l-u|jviricsi{Uf  gra'fsj 

tic. 

M:mia! ,  Epigrammalum  1.  ix, 
é|..  '29. 
Juvénal  dit  aussi ,  sat.  i ,  v.  33  : 

Posl  liunr,  injgoi  •i.-'jlor  jniifi , 
Vt  cilo  r;ipluins  lii    ii.liilitalc  loincs* 
(^uoil  MiiHieal,  qiii:ni  Msu^  tiiiiri,  «jueiii 
iiniiiii'i'C  palpul 
Carus  ,    cl    j    ti-ppido  Tliwiitîi:   i>ul>niu»a 

\7)  Il  semble  avoir  composé  l'épi- 
granirne  qtie  noiJ<:  citions  daii.s  ia  uoie 
pi  éfôdenle  par  ordre  de  iWniiilicn ,  car 
il  y  lait  dire  à  Latinus  : 

>Vc  polcram  gitifin  domino  îioe  mortbut  esse, 

et   Jiiv^iial  î'ciccusc  d"uin>   iannoralité 
proverbiale;  soi.  vi,  v.  42  : 

Si  oîo.  rtiariim  notissimDS  olim 
Si'iîla  maiil.ili  pm  porriiit  oib  ■••pislio  , 
Qui'in  i.utic:!  \tikA  pt'iiluri  ct&ta  L.itiai. 

(Mj  Derisoffm  r.alinum  ,  1.  »,  tp.  6 , 
et  fc  nom  devait  se  prendre  en  maa- 
vaise  j>ari ,  puisqu'Horatc  appelle  les 
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décadeiice  du  iLéâtre;  dès  le  V*  siccl»'.  on  vA\xil  obligé  de  suppléer 
par  les  cliauls  d'un  Cboeur  à  limptilssancc  dos  gestes  (i),  et ,  si  l'on 
S'eu  rapporte  au  silence  de  l'histoire,  ces  dernières  traditions  ne 
tardèrent  pas  à  périr  (2).  Les  savants  ont  cependant  découvert  dans 
une  période  de  sept  cents  ans  doux  monuments  dont  ils  se  sont  au- 
torisés pour  croire  à  la  continuité  des  représentations  dramatiques. 
L'un  est  un  dialogue  anonyme  entre  Tércnce  et  un  entrepreneur  de 
spectacle  (5) ,  qui  semble  bien  plutôt  une  déclamation  philosophique 
contre  le  théâtre  ancien  que  le  prologue  d'une  pièce  représenté»' 
pendant  le  septième  siècle  (4i.  L'autie  est  une  épilaphe  q\\\  manque 


parasites  Iini  derisorcs  Iccli;  L'pislo- 
larum  1.  i,  rp.  18,  v.  K'. 

('  IJ  Nogue  cniin  posl  opus  niissmn  sii- 
peiresl,  quid  poêla  vcl  vocalissimiis  a;;.'it, 
t|iieQi  distaiilia  loci  n<X'  hoc  faceiv  pei  - 
iiiitlit,  qiiod  soient  clioii  paniomiiiio- 
lum,  (|uj  bono  catilu  iiiale  diclala  coiii- 
iiicndaiU;  Sidonius  Ap^jKinam  .  ap.  Sii- 
liiond,  Opéra,  t.  i,  col.  t068  i^amo- 
«ilmo  . .  eum iiriiuuiu  in  sci'uaui  jibusibus 
iiivilalusadveiiil,  a  sisluiit  consoni  cho- 
ri ,  diversis  orgaais  erudlli;  Cassiodoro, 
Yitriarum  I.  iv ,  lel.  o.  Célaii  lo  dé- 
vt'lopi>einent  naturel  d'un  usagt"  qui  i  vis- 
lait  déjà  dans  le  beau  temps  dea  iiaiito- 
niiiiies.  Les  gestes  y  claieiU  accompa- 
gnés d'une  sorte  de  n'.usiijue  dont  lo 
mouvenioMl  Iciit  on  précipité  corres- 
pondait à  la  siliiatioi)  ;  ponr  la  rcn<lre 
plus  expressive,  on  y  aièla  d'abord  quel- 
«|ncs  paroles ,  et  l'insuilisancc  de  l'art 
niiihiqiic  força  de  les  allonger  de  plus 
en  phib  et  de  les  étendre  à  toute  la  du- 
rée du  spectacle.  C'est  à  cette  époque 
^Uli  se  rapporte  l'épigranime  que  Pitbou 
a  publiée  dans  k  quatrième  livre  de  son 
Epigrammata  et  pocmutia  vêlera  . 
p    157; 

Ingressus  scrnam  populum  saIt.»tor  adoMt  , 
sulcrti  peudol  (Modefe  vcrl>a  maoo  ; 

T(jm  cum  grjla  cbotus  JiU'uatJit  uoticaduleis, 
q'.Mi-  resouat  cautor,  mutibiis  esse  piubjl, 

(•2)  Dès  le  temps  de  l'empereur  Ila- 
diien,  les  acteurs  d'alellanes  se  trans- 
jiorlaient  à  domicile ,  comme  les  ym- 
gleurs  du  niuyen  ftgc,  et  épnyaieni  les 
festins  par  lcur>  boufl'.'unenes  de  ba- 


étagc;  .4eliu'<  .Sparîijnus ,  Hadrianw^ , 

Cb.  XXYI. 

(ô)  II  a  é'é  publié  par  M  Magnin  dans 
la  UihUolhiqne  de  l'EiX'U'  des  chaïUs, 
l.  1,  p.  524. 

.i,  M  Magnin  ;i|>puic  surtout  celte 
opinion  sur  uu  vers  incomplet  ;  au  lieu 
de: 

Il  N-  rccorJaii  mouiinciila  vrUistJ  Tiicnli , 

il  faut  ccrlainenicûl  lire  : 

Mille  rc'corduri  moDiintL-uta  vplusta  Tereiili; 

lu  ^ranJe  lettre  qui  coramence  tous  les 
autres  voi  s  nian«pie  dans  celui-ci ,  et 
l'auteur  conservait  à  le  sa  prosodie  clus- 
siiitio  : 

Si  ro^-itas  quis  «sini  ,  re jpoadco  .  Tp  molioi 

(suai 

Nous  craignons  aussi  que  la  corruption 
du  style  ne  soit  pas  une  raison  suUi 
sanle  ponr  reporter  au  Ml"  siècle  la 
composition  d'une  pièce  dont  récritore 
ne  remonte  tout  au  plus  qu'au  on/ièDie. 
Dans  ces  temps  d'exirème  barbai  ie,  le* 
coiruplioiis  tenaient  liu-n  plutôt  à  l'i- 
gnoranc^  personnelle  de-  individus  qu'au 
Caraclôre  général  de  la  langue  La  torme 
be.xamèlre  est  contraire  ii  toutes  les  tra- 
ditions dramati({ucs ,  et  la  recherche 
systéniativpie  d'une  rime  qui  change  ia- 
différenmient  de  place  ci  dcvieut  même 
au  besoin  une  simple  assonance,  ne  nous 
semble  pa'?  pouvoir  être  d'une  antitpnlé 
aussi  reculée.  Il  n'y  a  rier  d  assez,  ex- 
plicite dans  la  nature  des  idées  pour 
É>cr\ix  de  date;  aous  cKcroiu;  :-ouieiiieai 
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également  de  dalc  ,  cl  dont  les  exagérations  habiluelles  au  slyîe  fu- 
néraire «e  permeltent  pas  de  prendre  les  expressions  à  la  lellre  (1). 
Si,  contrairement  à  notre  croyance,  elle  n'appartient  pas  à  l'époque 
païenne  ,  elle  est  certainement  consacrée  à  un  bateleur  que ,  pour 
les  besctins  de  son  sujet ,  elle  érige  on  acteur  versé  dans  tous  les 
secrets  de  son  art.  Ces  impropriétés  d'expression,  si  communes 
pendant  le  moyen  âge ,  obscurcissent  constamment  toutes  les  ques- 
tions d'histoire  littéraire.  Que  le  sens  des  anciennes  idées  se  cor- 
rompît ou  qu'elles  fussent  rajeunies  par  un  esprit  et  des  formes 
nouvelles,  elles  n'en  étaient  pas  moins  toujours  désignées  par  les 
mêmes  mots.  En  vain  les  théâtres  étaient  tombés  en  ruines  depuis 
des  siècles ,  en  vain  l'Europe  er.liere  était  devenue  barbare  et  insen- 
sible à  tous  les  plaisirs  de  r«?sprit ,  on  continua  d'appeler  lnd't  (2)  et 


deux  vers  qui  sallicul  mieux  avec  une 
époque  moderne.  Tércncc  y  dit  ; 

Hactenus.iBtiqiiissjpiens  vencrandusabannis, 

Cl  un  vers  du  Doh'sor  jirouve  qu'on  ne 
conipieiiaix  plus  la  veisiricalioa  des  cu- 
médios  latines  : 

Aq  s'il  prosaicuti!  nescio  rti>  rnclriclim. 

(1)  IJurmaur.  l'a  publiée  dans, son  An- 
(hologia  latina,  i  il,  1.  n,  «m»-  20, 
sans  iudkjner  sa  source ,  cl  nous  la  ré- 
imprimons d'après  une  version  !jii  peu 
diiU'rentc  qui  se  trouve  dans  un  ms.  du 
Xle  siècle  : 

Quid  libi  ,  Mors  ,  fjciam  ,  qoae  nulli  pjictro 

ncEcis  laclilinm  ,  ncscis  amaro  jOcps. 
Ills  eRii  \nafvalui  loti  nolIssMiius  orlii  ; 

liinc  mibi  iaiga  ilomus  ,  biut  niihi  crnsus 

Vijt. 
Caudebjiin  si-inper  :  quid  enim,  si  giudia  tle- 

(sint  , 

hic  vagus  ai;  faliax  ntilc  muadus  babet  ? 
Me  V'sa ,  r«l)idi  subUo  cccidcre  furofps  : 

ridcbal  smriiiius,  me  venientc  ,  doîor. 
Von  licui!.  qti.niquam  morda"il>us  urore  r.uiis, 

nef  «■triiin  incorla  mobilita'e  trabi. 
ViDCebaî  cimcfoç  firaBScnlia  iiostra  limores, 

ft  nieciiit-.  iVlix  qiiaolibet  bora  fuii. 
.^Io(il)U«  ac  diflis  Ii-hSicj  qaoqtic  vctbaplac<- 

(baiii, 

exbiiarans  variis  Uislia  corda  piùJis. 
rîngrbiîn  v\!llus;bubilus  ac  vctba  tn'V''"'l'".' 

«l  pîurrs  «mo  trcde-iis  ore  lnq>ii. 


îpse   ctiaiu   qucm    noslra   ocuiis   gi-minabal 

(imago, 
hnriuit  In  vulltis  se  magis  esse-  meos. 
()  quoliens  iniilati  nuo  se  femiua  s;csUi 
vidil,  c»  rrubuit,  iulaque  niola  fuit  ! 
ri'.'oquol  io  nosiro vidcbaiiliircoi'porefonnac, 

tal  iijccuiii  rapitos  [fie]  absliilil  atra  dies. 
Quo  v.os  jam  tristi  Inrbaiiis  dcprccor  ore, 

qui  liimuUiin  te^itis  cum  pielate  meunt^, 
0  quara  (1.  qui?)   laclus  eras  ,  Vitalis,  dicilu 
(niuL'Stt  , 
siur.  libi ,  Vitalis  ,  siol  libi  lacia  modo  .' 
D.  >.  his.  8319,  fol.  oi,  vo. 

(2)  Dans  le  flot  lus  dcliciarum  ilo 
Fierrjd  von  I-andsperg ,  qui  fnl  abbesse 
de  Uohenburg  de  11(57  à  1196,  il  y  a , 
d'après  le  tableau  V  du  travail  de  M.  En- 
ijelhariit,  une  figure  represL-nlanl  deux 
uiarionneltes ,  assises  sur  une  corde , 
qui  se  baltetil  ;  cl  on  iit  dans  la  rubrique 
Lu/Jus  monslir/rum.  Le  nom  de  hidus 
était  mémo  (juelquerois  donné  à  de  sim- 
ples cliants  ;  ainsi ,  par  exemple ,  Olfrit , 
qui  écrivit  son  Krisl  de  803  à  872 ,  dit 
dans  îa  dédicace  à  Liulberht,  archevêque 
de  Mayence  :  Diau  rerum  quondam  SD- 
nus  inutilinm  pulsaret  aures  quorun- 
dani  probalissJniorifiB  virorum,.  ..  ro- 

gatus partem  E  van^jclioruni  eis  Iheo- 

îisce  coiLScriberem ,  ut  aliquanltiUnn  bu 
jus  canins  lectjunis  ludum  saecidariiun 
vocn'm  deleret;  ap.  KiMiolhcca  maxi- 
mu  Pfdiiiw  .  t  XIV.  p.  76!i-  Plus  tard, 
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spcciaciilii  (l)  ces  grossiiis  aimiseiiicnls,  cl  les  jonglcms  qui  raclaient 
d'une  mauvaise  vielle  ou  déclamaient  des  traditions  populaires  sur  les 
places  publi((ues ,  conservèrent  le  nom  deshonoré  d'histriones  (2) 


on  appelait  encore  les  pujs  où  les  pof  les 
(K'cianiakiil  «les  vers  eu  riiomieur  de  !a 
Vierge  des  gicus  smis  l'ormel.  Le  nom 
(lue  l'on  donne  eu  nlloniond  aux  pièces 
de  liiéâire  (Schauspiel)  signifie  littérale- 
liienljleuà  t'ofr,  et  un  glossaire  du  XI V» 
si^cle  e\pli(|ue  Thcalrum  par  Spilhm 
(Maison  des  jeus)  ;  ap.  Ollo ,  Commen- 
tarii  in  codices  Uibliolhecae  Acade- 
miai;  gisscnsis,  [>.  75  :  voyez  aussi  la 
note  suivante. 

(i)     Ne  eureas  vita  hidos  ,  spcclaciila  vila  , 

disait  Hcrrad  von  Landspeig  dans  son 
Horlus  deUciarum ,  ap.  Engelliardt, 
p.  li)3,  et  elle  voulait  certainement  par- 
ler d'un  plaisir  des  yeux,  puisqu'elle 
ajoute  : 

Blullis  lux  oculi  duifuit  cxilii. 
Visu  |>(.-ccavil  qcuie  nos  )iic  praccipiUvit , 
vidit ,  coiicmiiit ,  cdil  et  iDleriit, 

Spcclaculum  signifiait  même  un  simple 
échafund  sur  lequel  on  montrait  une  cu- 
riosité (|uelcon(iue  :  In  quadrivio  specla- 
cu'tum  noiûiissinium  conslructum  erat, 
supra  cjHod  Caesar  in  arma  fuf'MJS  <r uni 
seplem  pracslanUcof  porc  nymphis  prac- 
sidebal;  Aïmulcs  esleyxscs ,  ap.  Mura- 
tori ,  liçrum  ilalicarinn  scriplores , 
t.  XX,  col.  471.  Au  rcsti;,  Scnèqr.e 
donnait  déjà  à  ihcaimm  le  sens  de 
Spectacle  :  Sutis  enini  OA^i^num  aller  al- 
leri  lliealiuni  suinus  ;  Hpùlolae,  let.  vu. 
Dans  les  actes  du  oonciJe  tenu  à  llàle  eu 
1453,  Sitcclat^ulum  est  même  pris  dans 
le  sens  de  sjtnple  diverlisseuient  ;  cai'  ils 
défendenV;îesjeux,  danses  et  mascarades 
qui  humilies  ad  spectacuJum  el  cacliin- 
nationes  nioveriut;  ap.  Harduin;  Con- 
cilia, t.  VIII,  col.  lJ9y. 

(2)  Nonnulli,  hi.strionum  fabulis  inliae- 
renles,  ferunl  Càrolnsu  civilales  pluri- 
«ws,  castra  et  oppida  in  Hispaniis  ae- 
qnisisse  ;  Rodericus  lolelanus  ,  Rerum 
hisfiaiiirarum  I.  iv,  ch,  10.  Marca  va 
même  jusqu'à  ilirc  ;  Fahulosarum  liislo- 
rlarum  originem  deberi  in  Occi<lente  in- 
geniis  liispanicis ,  <j';ae  fas  couiponcrc 


olim  amabant-  ad  usum  histriunum  in 
llteatris.  E\  hoc  fonte  prodiil  liber  de 
Vita  Karoli  magni ,  cditus  sub  nomine 
Tilpini,  arcliiepiscopi  remensis;  Hislo- 
ria  marcac  hispanicae,  1  m,  ch.  6. 
Dans  un  petit  glossaire ,  conse^rvé  à  la 
l!.  N.,  dans  un  ms.  du  Xî^  siècle,  inscrit 
sous  le  no  4883  a,  on  trouve,  fol.  67, 
vo  :  Istriones  .sunt  joculatores ,  el  Pierre 
de  Gros  écrivait  encore  dans  le  XVc  siè- 
cle :  Les  histrions  ou  jongleurs  peut  l'on 
permettre  qui  chantent  les  fais  des  prin- 
ces ou  les  Vies  des  saints,  ou  qui  font 
eshalcment  devant  les  malades  ou  les 
tristes  pour  les  consoler,  mais  qu'ils  ne 
fassent  choses  deshonestcs  ou  loornanl 
a  mal  ;  Jardin  des  Nobles .  ap,.  M.  de 
heliXenbarg,  Ciirtmique  rinicc  de  Mous- 
kes ,  t.  Il,  p.  7  il .  Voyez  aussi  Ilerman- 
nuscontractus,  Chronicon,  anno  1045^ 
î'etrus  do  B'.ois,  Epislolac ,  let.  \\s  ; 
de  La  Villemi'rqn(>,  Coyilcs  populains 
di's  anciens  Bretons,  l.  1,  p.  tlS,  et 
Muratori,  Ântiqniiafcs  îlaiicac  medii 
acri,  t.  H,  p.  C.  Un  passage  de  Jolian- 
nes  Gauîredus  de  Corona ,  Collecln- 
rinm,  P.  II.  est  même  encore  phis  .si- 
^nilioatif  :  Quid de  hislrionibus ,  qui  nec 
corpore,  nec  inslrumeutis  ludunl,  sed 
ore,  sicut  in  \lvernia,  ubi  plurimi  esse, 
consueverunt ,  et  dicuntur  inrenlores . 
scilicct  verborum.  Dès  le  commenee- 
nient  du  Xllh  siècle,  ils  étaient  loir.l»és 
dan.s  un  profond  mépris  ,  que  ne  jasU- 
(iail  ipie  trop  leur  conduite,  comme  le 
prouvent  ces  vers  de  Gali'ndus  de  Viuc- 
sauf  : 

Vol  sic  aptes  sdverbia  vcrbis  : 
Ilistfio  maac  vomit,  cupide  bibil,  immoderate 
Dissipât,  iinniundu  vivit. 

Poctria  nova,  v.  1813. 
L'ordonnance  du  14  septembre  1393  alla 
même  j'.isquà  les  somnetlre,  pour  la 
nioiudre  infiactiim  aux  règlements ,  à 
une  amende  arbitraire  et  à  deux  mois  de 
piiM>n  au  pain  et  à  Tean;  voyez  de  La 
Mare,  Trailê  de  la  police,  t.  1,1.  lu, 
ut.  3,  cb.  2,  p.  457. 
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et  de  muni  [i).  Ce  u'csl  que  Umis  cjiielqut.'S  rares  (lociimciils  où 
(les  esprits  plus  liltéraires  ei  plus  exacls  se  pieoccnpaicut  des  sou- 
venirs du  passé  Cl  de  la  jublesso  des  expressions ,  qu'il  est  pos- 
sible de  se  rcnscij^iier  sur  lélat  réel  des  choses;  ei  Jean  de  Salis- 
bury  ,  l'un  îles  savanls  les  plus  considérables  du  XII''  siècle,  disait 
dans  son  Polycraîicus,  que  les  aclours  avaient  partage  le  sort  des 
auteurs  dramatiques  et  disparu  depuis  longtemps  avec  eux  ii). 

Il  s'en  fallait  cependant  que  le  moyen  âge  eût  répudie  loutes  les 
traditions  dramati(pies  de  l'Antiquité.  Les  Romains  mêlaient  à  la 
gravité  oflk'iellc  de  leurs  moeurs  et  ù  ce  bon  sens  pratique  dont 


I)  F.rateiiiui  iiiinius  régis,  qui  ci  |»cr 
vcrba  jotulariu  laeliliam  ei  ui  sulilus  ev- 
citare;  (iréguirc  do  Tours.  Mirarula 
sancd  Maiiini ,  np.  Opcnt ,  p.  119, 
t'd.  (io  Hiiiuart.  Miutus  ne  sigriitiail  sou- 
vcul  qu'iii!  jOii;^lfur,  ;iii»-i  >\\w  l'explique 
MU  glossaire  du  XV*  sirrlc  (H.  IN.  fonds 
de  S;iinl-{;crina'in ,  Ti'  M  80).  roinnic 
dans  <'o  passugc  de  IWrcbipoële  : 

f.'r.k  nnuc  |)ontilip<.'S  pic' i;  i!i  mliae  '. 
Cum  piii'ia  solratforis  p^'iiirs-, 
inimi  sol.  ut  fjriiirrjs  \ps;r*i  iij'roirc  , 
(]iiiiiil  sciun!  fac  K'  piaeter  iv.iann-e. 

ap.  Gi'imni,  (ledichlc  dos  MUiclolki^, 
p.  57: 

ou  môme  un  jinijdo  lljll^il.ic!l.  ('..u  ou  lit 
dans  V Asina)  in? ,  v.  55  : 

D'uiMut  liaoi-,  i5ld  ri^iiomlil  i'<  riiluar.6tj  , 

el  après  sa  réponse,  v.  GT: 

Pixml  lioi-  ririiiiis.  licnill  el  islusiil  dii.'!uî. 

up.  Monc,  An::eig('r  .  1850,  col.  552. 

Cet  autre  passogC  n'esî  i>as  moins  jio.vi- 
tit'  Doui/.o  djt,  en  parlant  du  niariaiic 
de  Boniface .  comlo  de  Tiisctuie,  avec 
Béatriv  de  1-orratuc ,  <|ui  eiil  lifu  vu 
1039  : 

TimpaDa   cum   cyluari? ,   slivisqiie  Ivri.'.jne 

f^iiiijnl  lieio  , 

Ac  de^lil  insignis   (la\   iiiaeniia   iiiaiiin»   mi- 

îmis. 

nia  Malhildis  ,  1.  i,  v  9. 

Voyez  aussi  Pcrlz ,  Monuincniu  Ger- 
VKiniue  hts^orira,  t.  tl.  p.  101,  no(t- 
30;  Kuoiflii'l) .  fVaj;ui  im.  v  ^7;  Wc- 
dtikkid,  lindttxoyiti  (urti^ieiiies  t-  i. 


p.  03t);  Viliie  SaiiClortun  ,  jiiiu,  t.  Ilf, 
p.  xxvii,  ri  Odo ,  ap  .M.:!tonnc,  ThC'- 
sauius  anecdo'oi  Kin,  l.  III.  col.  315. 
Aiiov  avail  pris  aussi ,  dans  le  XII»  siè- 
cle, la  simple  .-ioiniicatiori  de  Jongleur, 
puisque  Gaulliier  df  Cliàliilon  dit  dans 
■diie  piè( e  que  nou^  avoiiii  iuséiée  dans 
nos  i'ocaies  p(>})vlHires  Uilines  du 
inoyrii  dgs ,  p.  l'àti  : 

Quiô  iiciil  eAprinuîii!  voisibir  .utoiii&: 
în   j>if(io  piefuim  ,'iuuc  i-^t ,  dal  ccoiiu    lio- 

'norts  ; 

et  ce  vers  o>t  d'Ovide,  l'nuleur  favori 
•lu  iri'.yen  :vj:*i:  J-'fisUmim  i,  r,  v.  217. 
k  la  vérité ,  On  lit  dans  la  veision  |m- 
bliée  p..r  M.  Wnglil  : 

Er  jn  iir  coiiijjleli'ni  est  <]U<id  Ji-.uiil  aiictuies, 

Puei^js  c,>in>no)ily.  :il(i  ibuled  lo  Wal- 

ter  Mupes ,  p.  157; 
mais  c'est  évidemmon!  an»-  i>iauv:itse  le- 
çon qui  ne  jKtil  inl'rnio!  l'aufoiiie  de  la 
noire. 

(2)  Et  quideiti  IdsUiones  eraul ,  liui 
ge^hi  corpoiis,  arleque  vcrh;';um,  et 
irodulalioiie  voeis,  fartas  aul  (icLisliislo- 
nas,  sul)  o.spcctH  p'ibitco  roferebanl» 
s^iios  apud  l'Iauluiii  invenis  ci  Menan- 
dniii!,  et  qni!)us  ars  uoslii  TercnUi  iu- 
nole.scit.  ."'uro  coiuicis  ei  lraL;!eis  ab- 
1  uiiîiiuis,  euui  o;nuia  levil.is  oc'apavc- 
rÎ! ,  elientes  eoiiui;,  eomoedi  \idclk'Ot 
01  tragoedi,  exleruiiiiati  suu!  ;  I.  t,  ob.  8 
I.e  3'o!ycr(i!icus  fui  teniiin^  eu  1159, 
puisqu'il  est  deciiô  à  iliouiaS  L'ecket, 
qui  Sti  trouvait  alors.au  Sié^c  de  Tou- 
li'iise  avec  Heori  il 
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s'inspiieni  encore  les  meilleures  lois  ,  un  goût  •iésojdon''€  pour  les 
.grosses gaieles.  Leurs  fêles élaienl  accompagnées  de  Uavesliàiecienls 
et  de  mordantes  inveclives  (i)  que  le  christianisme  lui-même  fut 
impuiàsaut  à  abolir.  Longtemps  après  qu'où  ne  put  plus  couvrir 
d'aucun  prétexte  religieux  les  impudences  de  ces  sulurnalcs,  oûs'y 
livrait  avec  un  emportement  qui  provoqua  plus  d'une  toib  la  sévérité 
des  Empereurs  (%.  Ces  mascarades  qui  pénétraient  dans  Tinterieur 
des  monastères  de  femmes  (5.  ;  ces  deguisemtufs  en  bétc-s  i4)  et  en 


(1,  <;'esl  ce  quoii  appelait  des  vers 
feàcennhwi ,  et  Ion  rio'l  ci  rliiinenieiU  y 
rallacher  l'origine  des  i^iiciMinos  liber- 
tés de  décembre  el  de  celles  ijiie  IfS 
masqui-.'  jncnnen'  eiicoru  pciMlaul  !e 
•  arnaval.  Au  resle,  Ic^  ik^uiseiiieuLs 
sont  Jtnesoi te  d  anui>',!i!»nU .Ivûinnlique. 
«'•gaiement  naliir"!  a;i\  pe)ij)les  les  plus 
iliil'ériiils  de  ci\iliS3tioii  <l  (rhobiluiJe, 
aux  anciens  Romains  romme  ;iiix  Fran- 
çais ilu  XIX'-  Mini.; .  et  aux  tîi.ibndais 
tomme  aux  C.allfoniit'n^:  ^ove/  Deati- 
Hiaicl  ais,  l.v  UolUinilais,  P.  ii.  [>.  2!  i, 
el  Miguel  V(;iie;!;as ,  IliMory  of  VaHfor- 
><«■«.  P.  \,  seet.  G  ,  p.  83.  La  seule  cii- 
'-'onslanec;  qui  nous  senibie  réellement 
traditionnelle  est  la  compiaisanoc  avec 
ia«]uelle  les  ilit-fs  de  la  société  '^e  prf- 
l:iieiil  aux  [ilaisirs  de  ieur.s  inféiieurs. 

2)  Telles  sont  les  fêles  de  Majuma  : 
Areadius  et  Honorius  levèrent,  en  ôyti. 
les  prohibitions  qui  en  avaient  inleulil 
la  célébration  [Codex  Theodmhunts  , 
1.  XV,  til.  6  .  mais  il  fallut  les  défendre 
<le  nouveau  trois  ans  a[)rès  :  Ludicras 
arles  conceùiinifs  agitari,  ne  ex  niaiia  ha- 
'.unir-.stnetio'.ie  Iristiiia  geuerelnr.  Illiid 
'.'"ro  nnoil  sibi  nomen  procax  iieenl^a 
iindicabit  Maiunuim  foedum  atijuc  lii- 
'icionini  speciaculutii  deneganius.  l'es 
iV'tes.semhient  avoir  été  tïéaérales  dans 
loul  !  Empire  ,  puisqu'ot;  les  célébrait  à 
Home,  à  Ostie  el  à  Antioclio.  Les  sa- 
vants ont  fait  venir  leur  nom  d'un  mot 
syi iatjue  <pti  signibc  eau ,  et  ont  su(.'posé 
([ue  des  reinmis  s'y  baignaient  toutes 
mies  eu  pnhiic  ;  uuus  y  verrions  plulét 
ces  jeux  floraux,  AviÀ  la  Lience  es!  si 
fameuse  ,  que  l'on  céîébi  ail  daus  les  ca- 


l>'ndes  Je  oiai,  comme  le  prouve  ce  vers 
d'0\id.- . 


ITxit  cl  iD  maiu» 


uni  ilurale  k:UCDtI:iS. 


(■^'i  Grégoire  de  Tours,  Ihdnriacr- 
rlvmWka  l'ranconnn  ,  :.  x  ,  cli  {> , 
(•dop  Rigaud ,  Rcgcsfrum  risUatio- 
n'On ,  p.  44.  éd.  de  M.  Bonnin.  On 
les  appelait  barbalonae ,  el  il  y  eut  tteb 
jongleurs  qui  se  fireal  un  talent  spécial 
d^  perler  in.'îSiiue,  à  peu  près  sans  doute 
comme  les  intpii>vLsaleurs  du  Comedia 
dcir  arte.  Au  moins^  on  lit  daos  iVlrus 
de  Blois  :  Rei;,is  <u'ijm  sequuatur assi- 
due hisuiouos,  caudidatrices,  aleato- 
res ,  dulcornrii,  eauponcs ,  nebuiatores, 
mimi ,  barbatores ,  i>alatrones  et  hoc  ge- 
nus  omne  ;  hpislolae ,  ici.  X!V  Au  mi- 
lieu du  X\  le  siècle,  on  admettait  en- 
core, ou  moins  en  Altemaync,  dans  les 
couveuls  de  femmes,  les  représentations 
les  plus  profanes ,  ainsi  que  le  prouveni 
les  défenses  d.'i  second  concile  de  Co- 
logne (I.j41I  :  Pcrcepimus  eomoediantni 
actores  fiuosdam,  «cena  cl  lliealris  non 
coiitentos  ,  transire  etiara  ad  moiiaslc- 
ria  moniaiium,  ubi  geslibus  profanis , 
amaloriis  et  saeciilaribus  eonunoveant 
viryiiribus  voluplaice."  ;  ap.  Lidme,  J«- 
crosuncta  concilia,  I.XIV,  col.  65{>. 

\\)  Cétail  rur.age  à  Uoroc ,  au  eora- 
nnneement  de  l'année ,  selon  Denys 
<i  ndlicarnassc  ;  ap.  Flogcl,  Gesckichfe 
dcr  Grolc^keliomischcn ,  p  1G:2.  On  le 
i ('trouve  dans  les  Gaules,  dès  le  VF* 
sièile,  comme  !c  prouve  cette  défense 
iK  saint  E!<>y  (Eli^iu^^  :  Nemo  in  kalen- 
>lis  jauuariis  nefaiid;i  ;i;it  ridieulosa,  tc- 
i!;!;ts  ai'l  ccrvles- \el  j<'Clk;05  facial; 
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dieux  du  paganisme  (i)  ,  dont  l'audace  ne  respectait  pas  même  les 
vèJernenls  les  {)}us  sacrés  (2)  ;  ces  parodies  grotesques  qui  livraioiil 
à  b  risée  publique  les  pompes  de  !a  cour  (5)  el  justju'aux  cérémo- 
nies du  culte  (4) ,  n'étaient  au  fond  que  de»  représentations  drania- 
liques  dans  leur  forme  la  plus  grossière.  La  pensée  réelle  de  ces 
énranges  amusements  se  retrouve  avec  })lus  de  clarté  dans  la  fête 
encore  si  populaire  des  Kois ,  où  les  banquets  des  anciens  Komains 
étaient  représentés  avec  toute  la  solennité  possible  :  non-seulement 
une  fève  fatidique  y  désii^nait  comme  autrefois  un  vo\  du  festin, 
mais  bien  des  années  après  que  l'usage  incommode  de  manger  cou- 
ché eut  été  abandonni' ,  les  tables  y  élaiejit  entourées  de  lits ,  à  lu 
manière  antique  (5).  L'esprit  littéraire  n'est  plus  mémo  entièrement 


voyM  aussi  le  conciic  d'Auxerro ,  ton» 
iMi  iJ78 ,  can.  ! ,  ot  Burcliard ,  Matjnum 
volunifn  canonum,  1.  xix.  cli.  5.  Cet 
usage  l'tHt  m^nic  iisscz  général  pour 
que  l'Ff^lise  l'ait  ifitcrtlit  sous  les  plus 
tortps  peines  ;  Si  quis  in  kalcndas  janua- 
lias,  quod  n:ulli  faciunt ,  in  ccrvolo  du- 
cil  aut  in  vetida  vadil. ,  lies  annos  poc- 
nitoat;  ap.  Heiligarius,  PoenUcntia- 
riurn  romanum,  I.  vi,  ch.  6;  igaisccs 
sévôriU'-s  furent  pendant  lonj^leinps  bien 
mutiles ,  puisqu'on  lit  encore  dans  liue, 
(jui  écrivait  on  17G9  :  Julbnck  est  ludi- 
t:r\\m ,  quo  tompore  hdc  j>oîlem  cl  iov- 
inftni  ariolis  induunl  adolosoentuli  ot  lia 
;idsiai)li!)us  incursanl.  Credo  hoc  idem 
esse  qnod  exicri  si-iiptores  ccrvnlum 
appellant  ;  Glossariuin  i-nio-gothùum, 
s.  V".  Ji'L  :  voyez  aussi  Fiomundus, 
r.pisloUx  ad  l'erlngerum,  ap.  l'ozius, 
'J'he.sdurus  anrcdoloiuin  wn-i.ssimus , 
t.  VI,  I'.  1,  col.  ISt ,  et  le  sermon  ([ue 
nous  citons  dans  la  n'.>te  suivante. 

(1)  Nonne  isli  ainiseruut  iniaginoni 
Dei,  siniililudutcuî  perdidcrunl  r.hrîsti, 
oxuli  sunt  indunienlun» ,  qui  se  siniula- 
<ioruni  t'orunssacriiogis  ft.»rma\eruDl?... 
hnaginom  Doi  poilare  noluiî,  qui  idoii 
voluorit  porlare  persouani  ;  I*etrus  Ciiry- 
sologus,  Sermones,  p.  nôT ,  éd.  de 
iGôfi.  Il  paraii  luèine  que  l\u  continua 
pendant  longtemps  à  célébrer  les  bac- 
clianalPS,  puisqiu^  le  eoueilo  du  donie 
de  (',onslanlinoj/ie(i^iiinisexhuH  11;,  îeau 


en  G02,  défend  à  tous  les  cbrélicns 

noque  cxecrandi  Daccbi  nomon ,  uvam  in 
toreulari'ous  exprinientes,invoecnl  ;  can. 
C'2,  ap.  Labbo,  Sacrosancta  concilia, 
i.  V!,  fol.  H69. 

(i)  Si  qiiis  i^x  sceniois  veslem  sacer- 
dotaleiii  anl  niouaslicam  vel  nudieris  re- 
ligiosao,  vel  qualieunque  occlesiastioo 
stalu  .siniilom  indulas  fiierit,  corporali 
poena  subsistât,  el  e.ulio  tradalur;  Cu- 
iiili  m/uiià  capiliilaria  ^  1.  v,  p.  1509, 
éd.  de  Hoineceius. 

,0)  Videanius  jam  quid  merenti  in 
aruiis  niilili  1k>c  fosluni  prosit...  Lae- 
ducAur  mores  .sc  disciplina  :  coudïscunl 
enini  sordes  ,  iulionestas  scenicoruni  ar- 
les  ac  studia  ,  rnoîlilieni  ac  morum  dis- 
sokitionein  ,  ludos  deniquc  legibus  ad- 
vei'saïUes  ac  inipcrio  cujus  sunt  consli- 
tuti  cublodes.  Vclul  enini  in  secjia ,  con- 
seenso  curpu  ac  lieliliis  crcaSis  salei- 
iiiibus,  niaje.sluli  illudunl  ac  delraliunl  ; 
Aslorius ,  Adcnsus  kalcnduium.  fcs- 
lum.  ap.  liibliolheca  maxima  Pairum, 
î.  V,  p  817. 

(i)  Dans  la  Fêle  de  lïme,  les  masca- 
rades de  rËvéqno  des  fous  el  une  foule 
de  diverlissenienls  locaux. 

(;>)  la  quibus  Inipcraîor  pariler  et 
l'onvivae  non  sedendo,  ut  coloris  die- 
bus  ,  sod  rocumbondo  epulantur  ;  Luil- 
pnuul,  1.  VI,  cb.  3,  p.  109,  éd.  d'An- 
vers, 1610.  I-uilprand  parle  du  banquet 
du  join  de  Noél  :  mais  évidenimeiit  c'est 
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clrangcr  à  la  célébration  de  la  victoire  du  piinlo.rops  sur  l'hiver  : 
cette  lutte  dialoguée  entre  un  personnage  habillé  de  verdure  et  un 
autre  couvert  de  paille  et  de  mousse  est  un  véii table  drame  que  l'on 
jouait  déjà  dans  le  V^  siècle  (I),  et  que  le  peuple  s'est  plu  pendant 
longtemps  à  reproduire  en  Allemagne  (2).  Au-dessous  des  acteurs 
en  possession  d'exciter  le  rire  dans  les  fêtes  otïicielles,  il  y  avait 
d'ailleurs  à  Rome  des  comédiens  irréguliers  qui  colportaient  leurs 
atellanes  de  bas-étage  partout  où  il  se  trouvait  un  public  pour  les 
payer  et  pour  les  applaudir.  Plus  indépendants  que  les  autres  de 
l'esprit  de  leurs  auteurs,  ils  l'arrangeaient  sans  façon  au  goiit  de 
leur  auditoire  :  païennes  d'abord,  leurs  satires  en  plein  vent  se  sou- 
inirent  volontiers  à  une  sorte  de  baptême  le  jour  où  les  vieux  dieux 
devinrent  un  bon  sujet  de  plaisanterie.  Trop  libres  et  trop  mobiles 
pour  rester  sous  lia  coulpe  d'aucune  proscription ,  elles  se  transfor- 


l'origiuc  promiiîrfi  de  la  foJo  populaire 
tics  Hoii  :  car  V AnliqiiUalum  lilurgi- 
carum  nrcana  dit  en  parlant  de  ce  qui 
se  passiil  dai!«  loulcs  les  églises  :  €on- 
suetijdo  iil...  viii,  miiliores,  clevici , 
laici  proiniscuo  oonvcnianl ,  anle  coe- 
nani  regoni  sorli;iiUuj'  cl  rtginam  allii- 
))unn( ,  sorte  quoque  pro  convivanmi 
mnuero  varia  palatina  oîîiciauartianliir; 
imlo  reyc  reginaquc  supremo  ioeo  ton- 
seddUibus,  atl  singulos  eorum  potus  a 
reJiquis  coavi-vis  voce  steiitorea  accla- 
meliir,  Hcx  bibil,  {irrjina  bibit;  mule- 
ta non  c!nii!a<e.rts  existai,  ut  atramouto, 
vel  qu'A  alia  Rigrcdine  naïain  viiltu  e\ci- 
piat  (prohaWemeJU  pouE  signilior  qii'nn 
ne  k's  cotiadéiail  plus  cojniiie  cbré- 
ticns).  .  Ciijus  inoiis  maie  ieriali  lioini- 
iios  oaoi  alVfccre  ralionem  coiisucverunt , 
quod  Maj^i  ïnfauteai  Dominyiii  ail  ubora 
priniuiii  conspicali,  in  lias  voccs  erupe- 
!int  :  Ilcx  bHiil.  L'usage  de  jouer  aux 
Kois  faisait  encore  partie,  à  la  fm  da 
Xnic  Siècle,  de  la  liturgie  û\i  Moiil- 
Sainî-Miclic!  :  In  vigiiia  Épipbaniac  ad 
prandiuni  iiabeant  h'ratres  gasfolïos,  et 
poniiUir  f.iba  in  iino,  et  Fraler.  qui  in- 
\eniet  labain  vocaLitur  re\  ol  sedeiiil  ad 
nia^naii)  mensntn,  et  seilie<'t  sodebit  ad 
Y«speras,  ad  inalnliDum  nt  Sid  niagnam 


jïiissam  in  cathedra  parala  ;  ap.  ftcsro- 
ches,  Histoire  du  Mont-Sainl-Mkhci. 
i.  If,  p.  107.  Nous  savons  même  par 
les  Recherches  cl  anliquiUz  de  la  cha 
pelle  cl  oraloire  du  Hoy  de  du  Pirat , 
que  le  jour  de  riîpipbanie,  le  roi  de 
Frawce  paillait  à  rotlVandê-  avec  Tescu 
trois  lionUes  de  cires ,  l'une  couverte  de 
feuilles  d'or,  i'auîre  de  feuilles  d'argent 
et  la  Iroisièuie  couverte  dencens,  ap. 
Deslions,  Trailez  singuliers  cl  non- 
veaux  contre  le  paganisme  du  lioy- 
boil,  \).  208. 

(1)  (Jassiodore  disait  déjà  ;  Frons  au- 
îeni  Iheatri  scena  dicitur  ab  unibra  kici 
den&issima,  ubi  a  pasloribus,  inchoanl' 
verno ,  diversis  sonis  caruiina  canla- 
l>antnr;  Yariarum  I.  )v,  iet.  ÎS!.  (i'esi 
probabicineiit  le  sujet  du  Con^iclus 
Veris  et  tlionia  attribué  à  li -de  ,  (ap. 
Wernsdorf,  Poclac  laiini  minores,  t. 
H,  p.  i:259),  à  Alcuin  [Opéra,  l.  Il ,  p. 
61:2,  éd.  de  Froben),  et  à  Milo,  moine 
de  SaJnt-Aniand ,  ap.  Oudin,  J)c  scriplo- 
rihus  ecclcsidsUcis ,  i.  Il ,  p.  ."£0. 

(2)  Vcj'ez  Mone,  Iculsche  Ihidensa 
gc ,  p.  1(39;  Griinni.  Deutsche  Mytho- 
logie, p.  43^  ,  et  Olaiis  Map,i)v  " ,  His- 
toriae  sepienirionatiinu  gentium  bre- 
liarium ,  \.  xv  ,  p  40i 


-  28  — 
mèrent,  autant  qu'il  le  fallai»,  pow  trouver  iiide  et  prolectiou  au- 
près du  peuple.  Grâce  ù  rindiffcrciice  des  pouvoirs  publics  en  ma- 
tière d'épigrammes ,  et  au  mépris  où  ils  lombaienl  dès  qu'ils  ne 
parlaient  plus,  leurs  organes  furent  tolérés  avec  eomplaisance  el 
traversèrent  le  moyen  âge  de  taverne  en  taverne.  Ces  rudiments  on 
drame  n'ont  pas  d'histoire  publique  et  n'en  pouvaient  avoir  aucum;. 
(7cst:\  l'aide  de  quelques  mots,  écrits  en  passant  dans  des  Intentions 
toutes  différentes,  qu'il  faut  deviner  leur  passé:  leurs  archives  con- 
sistent surtout  dans  les  prohibitions  de  l'autorité  ecclésiastique  (\  ) , 
el  l'on  y  voit  que  des  troupes  de  jongleurs  donnaient,  même  aux 
fêtes  piivées  i'^),  des  spectacles  qui  se  ressentaient  des  anciennes 
libertés  fescennines  (5'.  Ces  représentations  Lliiicnt  assez  profon- 


(1)  On  peut  cependant  recueillir  qucl- 
vjues  autres  documeuls  ;  ainsi  Alcuin 
liisail,  en  791 ,  dans  une  lollro  adres- 
sée à  Aiilonius  (Adailiard)  ;  \'fi«*or  ne 
llonienis  i  AngillH-rliis)  irascatiir  coritru 
CRilain  jtrohiltenleni  speelacvila  et  dia- 
boHca  lif^inenta  ;  Opem,  t.  J,  p.  206, 
éd.  do  Frebcn  ;  el  't'Iieganus  s'exprimait 
ainsi  eu  parlant  de  Ludwig  1  :  Nun- 
quan»  in  risn  exidlavil  \oceni  ;;iiam ,  me 
<{ii:indo  in  l'est ivilatilms  ;id  lactiliani  po- 
pidi  proeeflehant  thsmeliei,  scuriae,  et 
niiini  <um  eoranlis  cl  cillurislis  ad  incii- 
sam  edramco,  Inné  ad  nien:)Urauicot3ni 
Co  rid'.'hal  popnliis,  ille  niinquam  vcl 
dentés  eandiiios  siios  in  ii"«H  ostendil  ; 
De  (jesli.s  Lndorici  pii ,  ■.>[<.  du  Cbesne, 
Uislni me  Ftancuium,  scriiHores,  1. 1! , 
i).  279. 

[2)  An  passage  de  Tlieganus  que  nous 
vftnons  de  citer  dans  la  nol«  i>récé'dcnle, 
nous  en  ajouterons  un  [tins  euiieux  en- 
rore  de  lu  Vie  de  saint  Ouen  ,  tjni  vivait 
dans  le  VI^  siècle;  n\nis  dont  la  lét^ende 
ne  fut  rédigée  ({n'en  050,  par  Fride- 
god  :  In  coruin  doniu  ,  non  ,  ul  assolel 
in  quorundam  saocnlaiimn  eonviviis, 
niiiuorum  vel  liistrionuin  carmina  foe- 
da  ,  sed  cvangelica  vel  aposlolioa  sive 
pi'oplietic»  pcrsoi.at)3Dloracula;  ap.  Su- 
t'ius  ,  Prohdtne  sanrlorttm'  Vilae , 
t.  Il,  p.  250.  Il  en  était  de  même  dan-, 
le  reste  de  lEnroije  Quuuupie  et  mo- 
re regw  niipiiai  liti;itiiiieiui  cckbraret, 


oinne  itaiaîronnm  el  histrionum  oolle- 
jiiuni  ,  qnod  ,  ul  assoict ,  eo  conflnxc- 
lat,  vacnuni  altire  (lermÏMl;  panpfribus- 
que  fil  quae  inenibris  diaboli  snblraxfc- 
rat,  Ifiiye  di.-Jiiluiit  ;  Otto  frisingensi-; , 
Clironicon ,  i.  vi,  cL.  32  :  il  s'agil  du 
niarmge  «pie  !">'ffîpereur  Henri  ill  coii- 
tiarla,  eu  1013,  avec  Agnès  de  Poilun, 
et  l'Annalible  saxon  rapporte  la  mêftie 
circonstance.  Slow»  jious  apprend  dans 
son  SuiTey  of  London  que  t  elait  aussi 
en  Angleterre  l'usage  de  jouer  la  co- 
médie an.\  noces. 

(5i  Aussi  l'autorilé  ccclésiasli(|uc  en 
uian-'esla-t-elle  à  toute  occasion  une 
vivo  désapprobation  ;  ijuod  iuju  opjtor- 
leat  sacerdotes  aut  clerieos  (pjibuscnn- 
(p;e  S|)eclaeuiis,  in  scenis  (1.  ctX'nis)  aut 
in  nuptiis  interesse  ;  sed  antcquani  thy- 
nielici  ingrcdianlur,  exsurgere  eos  eon- 
venil  alque  iudc  discederc  ;  Concile 
iV Ai, V -la- Chapelle ,  lenu  en  810,  can. 
sr».  D'autres  prohibitions  sont  |>1hs  géné- 
rales :  NuUns  spectacnlis  aiiquibus  (piac 
uni  in  nupliis  aut  in  .^^eili«  (^1.  coenisj  ev- 
iiil)enlu!' ,  inlersii;  l.cllre  €phcopa(i\\\i 
i2b0  ;  ap.  Monlfaucon  ,  Calaioguc  des 
iininusciipls ,  p.  llLiS  :  voyez  aussi 
Martenne,  Thésaurus  anccdotorum .  t. 
IV,  p.  r>OG.  Si,  contiaifeuiont  à  udlro 
opinion  ,  on  ne  devait  pos  lire  coenis  au 
lien  de  secnis.  i!  en  résulterait  une  [i cu- 
ve positive  àf-:  l'existeace  dun  tUéàlrc 
poptdaire  dans  le  moyen  ;>§«,  Mais  une 
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démcni  enlréos  dans  les  liahitudes  populniics  pour  résislor  à  tonles 
les  défenses  (1) ,  el  les  villes  se  crurent  de  bonue  heure  en  demeure 
de  Icnr  consacîer  des  salles  qnc  chacun  louaii  selon  sa  conve- 
naitcc  (5).  S'il  n'est  pas  dans  la  nature  de  compositions  si  peu  litté- 
raires (fue  leur  caractère  soit  dclerminc  par  des  preuves  positives, 
on  sait  que  l'esprit  dramatique  était  trop  vivace  pendant  le  moyen 
âge  pour  avoii"  négligé  un  moyen  si  naturel  de  se  produire.  îl  nous 
en  reste  d'ailleurs  un  témoignage  iudirec!  :  dans  la  Cène  allribuée  à 
saint  Cyprien  (5),  les  convives  aux  noces  d'un  roi  mettent  hi  Bible  en 
aciion:  ils  révèlent  le  cosinme  réel  des  personnages,  s'entourent 
de  tous  leurs  accessoires  dramatiques,  cl  cette  singulière  i>ièce  ré- 
pondait assez  aux  idées  du  temps  (A)  pour  avoir  élé^  reprise  en  sous- 
œuvre  et  rajeunie  par  des  formes  di(réri'n!cs'(oK  Des  monuments, 
d'une  date  à  la  vérité  plus  récenle,  parlent  même  des  talents  d'inii- 


corrooJion  si  naturelle  et  ((ii!  ne  pnric 
que  sur  !'orllit.»i;T;titlie ,  s'apimio  encore 
sur  ua  le\lo  [nihlii'  jiar  M.  Wiiiilil  ; 

L'^us  t'5  în  I  lira  Iris  ci<"hi  •<  sermon,  Un  s  ah  is  , 
ii'Ki  ili^pdi    nutris  inoritiiis  Jt-iue  paliis  , 

Vcrêilriis  io  coinis  niorilaeibus   .ilque  l'jiiior- 

;'iiio 
usas  c-  oliscornis  pt  pncril  iiivrnis. 

Anccdola  Hlleraria  ,  p.  100. 

;  I  i  Li)83G,.\fïolianl,  éviîqiifdo  Lyon, 
(Usai!.:  Saiiat  |iretero;'  ci  iiichiiat  liis- 
Iridiics,  Diiiiios,  luipisbimos  et  vanissi- 
nu»s  ioviiialon's,  ciiiu  [laiijit-nîs  Ecclo- 
siac  tami"  discruciali  inlcreanl  :  bc  (fis- 
pensationc  cccleKmslicfD^un  rcrum  ; 
ap.  Itiidiiitkvca  maxima  Pa(rum,K. 
MV,  p.  5(M).  On  lil  oncoro  tUiiis  une  sa- 
line irti'iiilo  coiUro  les  prtHals,  lioitt  IV- 
crilure  Sitnbk:  appartenir  au  Xli*  *i«-cU-: 

P'ai]dt\«t  fialponibus 
ar.  iastrioiiibi:.«  ; 
viTjces  Ttreulur; 
puHenl  ("«locf  ri  ; 
jiUis  voliiiit  mnlcrri 
qoam  t'docerinlur. 

I(   N.  fcntls  de  Saint- Victor ,  n"   16{, 
M.  5» ,  v"  ; 

ei  une  pièce  plus  rj'cenJc  «U-  quelques 
aouéos  prouve  encore  mit-us  lexibli^nce 


(les  spcciatlcs  puisqu'elle  cnnscille  iro- 
niqueiisenl  aux  clercs  d'v  assisicr  : 

Cirrif  i  siiertanila  sappp  visiijlmn!  , 
lubuljs  oon  dcseri'ul  ,  ptdleji  raîcjhiint 
f\  ranrm  p.irificuin  «Ijnics  cxriljliiinl  , 
liViris  tard^biiiit  ,  ml  !inl..s  se  propcralmni. 

r>r  (iirrrsis  ordiuHnis  Itominum  ,  ap 
Wri^lit,  fjilin  poeinr,  commordy  ni 
IhbuU'd  to  Wiillcr  Mapts,  p.  iS". 

[2]  En  1500 ,  ii  V  en  avait  une  à  Nu 
remherjî,  où  iesaiitiens  nsasos  s'éutient 
n)ieux  conservés  que  p:trloul  ailleurs  • 
Ailla  praeloria ,  uhi  piiMica  nupliarmn 
et  ciioreanim  spectactla  celobianlui  , 
Itistoiiih  vt  imaginibus  impcralorum  et 
regum  nosfroriuu  depicla  ;  Conradus 
(ailes,  Desiripiio  urbis  Norinbergm , 
cil.  X. 

[7>)  Opxtscula  vulgo  adscripla  sanr- 
tn  Cyprinno,  col.  2«7,  éd.  de  Paris, 
1T2G. 

(i)  I.c  passage  lic  rrideffod  que  nous 
venons  de  citer ,  p.  28,  iiitti"  I ,  prouve 
d'ailletirs  que  la  mise  en  atti-ni ,  la  pcr- 
sonni/icdiion  des  livres  saints  était  un 
amuseniciil  ordinaire  des  clercs. 

'5  Nous  cr  -ivons  publié  deu\  dans 
nos  PoésTfit  ♦"'i'-^fl^rr?  hifinrs  «Tiff- 
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lalion  avec  lesquels  les  jongleurs  amusaient  leur  auditoire  (4) ,  et 
les  miniatures  de  plusieurs  manuscrits  nous  les  montrent  en  scène, 
devant  des  spectateurs,  et  représentant  de  véritables  pièces  de 
théâtre  (2).  Quoiqu'il  soit  impossible  d'établir  par  des  documents 
ofticiels  la  fdialion  de  ces  Acteurs  à  l'usage  du  peuple ,  leurs  rap- 
ports de  costume  et  de  caractère  avec  les  histrions  latins  indiquent 
au  moins  que  les  traditions  dramatiques  n'ont  jamais  été  coujplète- 
ment  interrompues.  Coinme  eux  (5) ,  ils  se  rasaient  la  bai'be  et  les 
cheveux  (4)  ;  comme  eux ,  ils  portaient  d'ignobles  sandales  (3) ,  et 


ricures  nu  XII«  siècle ,  p.  103 ,  et 
tiMiis  nos  Poésies  pojmlaircs  latines  du 
moyen  âge,  p.  93. 

(l)     L'iiiis  nieneslrels  a  l'aiilic   ruevc  , 
Son  mcslier  f^ire  lel  qu'il  sot  : 
l'uns  fait  l'yvre  ;  l'aulres ,  le  sot  ;  etc. 

Dit  du  Buffet ,  ap.    Barbazau ,   Fa- 
bliaux, t.  lit,  p.  268. 

(2)  Il  y  en  a  une  daus  un  Térence  do 
la  IJ.  N.,  nooSSO^quiaété  publiée  dans 
le  Magasin piltoresque ,  IbiS,  p.  169; 
une  aulre  se  li  ou  veau  Biilisb  Muséum 
dans  un  ras.  dont  récriture  remonte  éga- 
lement au  XiV«  siècle;  Domitiaa  A, 
XVIII ,  fol.  12, 

(3]     Ut  matroaa  mprcirici  ilispar  prit  alquc 

Discolor  ,  iiifido  scmrae  dislabit  amicus. 

Est  liuic  divcrsuiH   vilio   vitiuiw   prope 

(inajus  , 

Aspetilas  agicstis ,   el  ioconcinna  ,  grj- 

(vlsqup , 

Qaac  se  commciidat  tonsa  tule,  denlibus 

(atris. 

Horace  ,  Epislolarum  1.  i , 
ép.  i8,  V.  5. 

D'autres  témoignages  ont  été  recueillis 
par  Saumaisc  ,  ISolac  ad  Historiae  au- 
guslae   scriplorcs,    p.   385,   éd.    de 

(4)  Calve  ,  apportas  nunlium 

nobis  disparem,  iliyisum,  huic  seni  srninm  et 
l'iiielum. 

Pomponius  bonensis ,  Praeco 
posterior. 

Voyez  aussi  le  fragment  du  IHscatores, 
conservé  parNoiiius,  p.  188.  Merceriis 
l'a  fort  bien  remaniué.  Ibidem,  s.  \o. 
CALVITUR  :  Recto  libri  a  Calvis  mimi- 


cis.  Calvi  in  mirais  ubiqrie  inlroduclict 
sempcr  derisui  ul  in  pallialis  Lenones 
et  l'arasili.  Oit  usage  existait  encore 
dans  les  premiers  siècles  du  cbrislia- 
nisme,  comme  le  prouve  ce  pass.àgc 
d'Arnobe  (juc  nous  avons  déjà  cité  :  De- 
lectaiiuir,  tit  res  est.,  siupidonnn  capi- 
tibus  rasis ,  salapiltarum  sonitu  alquc 
plausu;  Advcrsus  génies,  ï.  vu,  p.  103. 
11  se  conserva  pondant  tout  le  moyen 
âge  :  flum  crgo  allerius  niodi  aditum 
non  haboret,  rasit  capillos  snos  et  bar- 
bam ,  cullumqiicjoculatoriscum  cilharii 
cepil ,  disait  Gallredus  monumelentis  , 
malaria  Brilonum,  \.  ix.cb.  1.  La  ton- 
sure était  même  un  des  signes  caraclé- 
risticpios  de  la  folie  : 

Por  vos  s'est  londuz  coduic  fol. 

Trisian ,  t.  I,  p.  231. 

Mcz  regardez  quel  apostol! 
il  est  toudu  connue  ung  fol. 

Mariirc  saint  Perc  et  saint  Pol ,  ap. 
Jubinal,  Mystèns  inédits,  t,  1,  p.  78. 
Voyez  aussi  Meyer,  Études  sur  le  théâ- 
tre latin,  p.  27. 

(5)  A  Rome  ,  les  acteurs  du  plus  l>as 
étage  portaient  des  chaussures  plates , 
qui  leur  firent  dimner  le  nom  Acptani- 
pedcs,  et  on  lit  dans  Radulpbus  glabcr: 
Circa  millesimum  incarnati  Vfcrbi  an- 
num  ,  cura  rex  Roberlus  accepisset  sibi 
regiuam  Constanliam  a  parlibus  Aquila- 
taniae  in  conjugiura  ,  coeperunt  con- 
fluere  giatia  ejusdem  reginac  in  Fran- 
ciam  atque  Durgundiam,  ab  Arverlîk)  et 
Aquilania  horaines  omni  Icvilalç  vanis- 
sinii ,  moribus  et  veste  distoni ,  arniis 
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les  pepsonnages  invariables  de  la  grossière  coiuédie  qui  siniprovise 
encore  sur  les  tréteaux  de  tonte  l'Italie ,  semblent  reraonler  en  droite 
ligne  aux  atellanes.  Le  nom  du  Zanni  est  une  altération  presque  in- 
sensible de  celui  que  les  Romains  donnaient  au  Sannio  (1)  ;  l'Arlec- 
chino  porte  l'habit  étriqué  aux  cent  pièces  du  Centuculus  (2),  tel 
qu'on  l'a  retrouvé  dans  les  peintures  Je  l'ompéïa  ;  le  Brighella  a 
conservé  la  sottise  et  les  vêtements  blancs  du  Maccus  (5),  et  notre 
Polichinelle  doit  avoir  hérité  de  sou  long  nez  recourbé  ,  de  ses  ap- 
{HUits  gloutons  et  de  sa  double  bosse  (4). 

Tous  les  souvenirs  du  théâtre  littéraire  n'étaient  pas  cependant 
entièrement  oubliés  (5)  ;  saint  Jérôme  se  plaignait  encore  dans  le 


al  oquorum  phdleris  iucomposili ,  a  nie- 
dio  fa|)ilb  mulati,  hislrioinim  more  har- 
bis  limsi ,  caii^is  el  ucreis  turpissimi  ; 
ap.  du  C^iesue ,  llisloriae  Fmncorum 
sctiplores ,  t.  IV,  p.  58. 

(i  )  Vojcz  Noniiius ,  s.  v.  sannio  ,  et 
Gicéion  ,  De  oratorc,  1.  u,  cli.  61. 
Vossiiis  avait  raison  de  dire  dans  son  De 
inslilulione  poetica,  1.  u,  P.  4-,  cli.  3^  : 
Sannioncs  iniiniim  agcl)anl  rasis  capili- 
inis  ;  voilà  sans  doute  l'origine  du  sons 
que  le  peuple  attache  à  Jean  et  Jaunol: 
il  s'est  seulement  introduit  uu  léger 
ehangenwnt  d;ins  le  costume  dos  mas- 
([ues .  qui  portent  ce  dernier  nom  ;  ils 
ont  pris  une  perruque  ornée  d'une  ou 
mémo  de  plusieurs  queues  ri<licule5. 

(2)  Voyez  Ficoroui,  De  lurvis sccnkis 
el.  comicis  anUquonim  Rotnanorum, 
pT.  -sMx.  C'était  là  sans  doute  Fliabit  le 
plus  ordinaire  des  mimés,  puisquApu- ■ 
iéc  disait  dans  son  Apologie  :  Quid  enini 
si  clioragium  lliymeiicum  possiderera , 
iiam  ex  eo  argumcntarere  eliam  uli  me 
coflsuessisse  tragoedi  syrmate,  histrio- 
iiis  crocota  ,  mimi  centunculo.  D'autres 
ont  cru  trouver  l'origine  de  l'Arlequin 
dans  le  Panniculus  ;  mais  on  ne  peut  con- 
tester qu'il  nous  vienne  des  anciens  mi- 
mes ,  'puisque  ,  selon  Piiccobini ,  ses 
pieds  étaient  autrefois  simplement  enve- 
loppés d'un  cuir  sans  talons  ;  Histoire 
du  théâtre  italien ,  p.  6. 

(5)  Quelques  savants  ont  cru  aussi 
que  le  Brighella  clail  dérivé  du  Ducco  , 


l'acteur  aux  joues  enllées,  dont  nous 
avons  sans  doute  fait  noire  bouffon. 

(4)  Voyez  l'arlicle  de  M.  Leclerc  , 
Journal  des  Débals,  20  juin  1851  ,  et 
Ficoroui ,  p  '26,  pi.  ix,  lig.  2  et  5,  et 
pi.  xLiv.  Le  Maccus  était  queKiuefois  ap- 
pelé Miînus  albus,  et  le  PulUcinella 
des  Italiens  porte  encore  des  vêtements 
lâches  et  blanchâtres.  Probablement  le 
Moro  des  Espagnols  dérive  aussi  du  Mo- 
rio  des  atellanes.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
la  justesse  de  ces  rapprochements  ,  il 
est  certain  que  les  histrions  du  moyen 
âge  portaient  des  vêtements  particuliers 
qu'ils  avaient  hérités  de  leurs  tievanciers 
et  qu'ils  ont  légués  à  nos  bateleurs  de 
bas  étage,  puisque  une  foule  de  statuts 
défendent  d'entrer  dans  les  églises  cmn 
vcstibus  hislrionum  ;  voyez  entre  an- 
tres le  Gallia  chrisliana,  l.  Il ,  Instru- 
menta, col.  96. 

(5)  Un  fait  fort  curieux  nous  ferait 
même  soup^;onner  qu'à  la  différence  des 
auties ,  les  œuvres  de  Térence  furent 
connues  i)endaut  longtemps  ,  au  moins 
de  quelques-uns  :  car,  ainsi  que  le  prou- 
ve le  canon  de  Vulcatius  Sedigitus,  il 
n'occupait  que  la  sixième  place  dans 
l'estinie  des  anciens  critiques  : 

Miillos  incprios  ccrfare  tiano  rom  vidiinu'i, 
Pdlmam  poptae  eomico  eiii  defcranl. 
Eum  inco  judicio  eriorifii  dissoivam  lilii: 
Ut  ,  contra  &i  quis,  niliil  senliat. 
Caecilio  pjlmain  Slalio  do  comiro. 
Plaiitus  .srcundus  facili'  oxîuprral  cetcros. 
Uciu  NacviiH  ,  '{uî  ftrvcl,  (jiotio  in  tfertio  est  : 
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IV«  siècle  que  les  pièucs  eii\-mômes  pt {'fV'rasscnt  la  It^ciure  des  co- 
médies à  celle  des  livres  suiiils  (1).  I.a  liibiiotlinque  du  Valican  pos- 
sède un  Téronce  doiu  réonturea  l.^s  caractères  ordinaires  de  cette 
«  poquc  (2; ,  cl  Fabiicuis  en  a  cité  un  autre  du  temps  de  C.harle- 
magnc  (3).  In  manuscrit  de  Plaute,  conservé  au  British  Muséum, 
semble  remonter  au  X"  siècle  U) ,  et  vers  le  même  îenî()s  lîrotsuith'j 
s'autorisait  de  l'exemple  de  Térence  pour  dialoguer  des  légendes  (5)  : 
si  l'iaiitaiion  est  assez  infidèle  pour  inspirer  bien  des  doutes  sur  la 
vérité  de  (elle  vanleric ,  elle  prouve  au  moins  que  le  comique  romain 
jouissait  alors  d'une  grande  renommée  (C),  et  une  lettre  de  Notker 
Balbuhis  nous  apprend  que  près  de  cinquante  ans  auparavant  (7), 
il  fut  déjà  soUicilé  de  traduire  l  Andi  ienne  en  vers  allemands  (8) 


Si  riil,  t\nnd  <iu,irli)  (klur,  daliitni- I-io.inio. 
l'tjsl  inscqui  i  iriiiliim  f.icio  Alliliiini. 
la  scxlo  iequiun'  )ios  'ocu  Tcronlius. 
ïiiipiliusscprnrmm,Tialjraoi,iav!iin  oliliocl 
Nouo  loto  csio  luci'c  facio  Lusciiim. 
Deciinum  adJn  c.jiiia  .itiliquit-alis  rnnium. 

Dcpnelis,  ap.  Atilu-Gclle,!.  xv,  cli.  24. 
Servius  allait  inèirie  jus(ju'à  dire  ,  Ad 
Aencidos  1.  i,  v.  ilu  :  Seiendiun  lanien 
ost  Terenliiini  pro[tter  solam  pro)>ricta- 
tciii  omnibus  <  ifaicis  c^se  piaopositiiiit; 
qiiibus  osl ,  qiuinltiiii  ad  celoni  spcclat , 
int'erior;  el  cvpciidant  les  écrivains  du 
moyen  âge  lui  atcordaicnl  ciTtainiiiient 
la  premitjro  place. 

(I)  At  nuiic  ciiam  saocrdoic.s  Doi , 
oniissis  evani,'cliis  cl  propliclis  ,  vide- 
inus  coniocdias  légère ,  amalo!  la  huco- 
licorum  voi'suuni  vorha  cancre  ,  lenerc 
Veri;iîiuni,  ci  id  (piod  in  pwcns  ncccssi- 
talis  est,  crinicn  in  se  faccre  voiuplatis; 
fjeilrc  à  fhnnnsr.  Do  Filio  piodigo , 
ap.  Opcra ,  t.  iV  ,  col.  i.")5. 

("2)  yfim^eau  Iraile  de  diplomali- 
qu<; ,  t.  lU ,  p.  liO. 

(')  Tn  L'ijrii(oUK«ca  oliani  valicnna  , 
jani  piidem  asNcrvalur  cckbris  aller  co- 
dex Tcri-niii ,  (jeorf^io  l'^ahricio  oiini  in- 
speclus,  (jneui  aovo  (laroli  magni  (piidam 
Hrodogt  ncs  srripsil  cl  Calliopiu.s  .Silio- 
la.<li((i^;  rccensnit,  ni  post  sinuuhi'i  co- 
moedin'.  apparf'l  ;  liihliolhrcit  l.viinn  , 
l.  t.,  p.  52,  éd.  de  172!. 

(4)  I!  «SI  coté  f5  ■     \i,  i 


(r>)  Voyez  le  passage  que  nous  avons 
C'ie  ci-df-Sbi'.s ,  p.  17,  noio  1. 

(6;  Erncsii  allait  n;énie  jusqu'à  dire, 
niais  en  ne  vouianl  peiil-èlre  paiieiMpic 
d'une  éuo(i(H'  puslérieure  :  Proplcv  fre- 
queniem  usum  in  scliolis  ,  saepissime 
descriplae  sniit  liae  Ctimocdlae  ;  ap.  Fa- 
bvioiiis,  Bihtiothcca  UHma,  t.  I,  p.  53, 
éd.  de  1773. 

'7)  Il  mounil  <^n  itl2,  cl  ITrolsuitha 
dit  en  parlant  d'iHlo-le-Grand,  duc  de 
.Siixe  ,  (pii  mourut  h  même  année  : 

Si-(!  iiiHius  voreluugo  [iGSl  frmporc  D.il»p. 

fh  coiisliKClione  coenobH  gandcshc- 
mcHsis,  V  527. 

's)  Rogatus  et  mctrice  quacdam  scrip- 
ta  m  banc  lingnani  Iraducerc  ,  Catoncm 
scilicclel  Biicolica  Vir^dii  et  Andnam 
Terculii  ;  a|i.  Gtliingische  Anieigen, 
1855,  no  Lxxxxn  ,  \).  flll.  l'endanl  îe 
XI  s^^cle ,  Olblo  disait  au-ssi  dans  son 
Liber  mclrirv.s de  iloclrina  spirituali: 

l'orsilaii   ox    alirjuo   qiîacrtniîa  liacr    norma 
'(irof'ano  ; 
Ut  siiil  rioraliiis  ,  Tcrintiiis  cl  Juvonali»  , 
Ac  pluros  alii  quos  scclatur  sclioU  muiidi  , 
Pio  stuJio  camis  carualia  dict.i  ferc otcs. 

ap.  Pezius ,  Thésaurus  anecdolorurn, 
t.  m,  P.  n,p.  441; 

mais  lions  n'osons  prendre  ;\  ia  lellrc 
une  .isscrlion  qui  ne  repose  sur  aucun 
lait 


Mais  CCS  connaissances  classiques  élaienl  devcnnes  une  soHc  ni>  eu- 
liosité  qui  n'appartenail  plus  qu'à  quelques  rares  érudils.  Des  sou- 
veniis  si  imlivicluels  n'auraient  pu  d'ailleurs  exercer  qu'une  influence 
bien  indirecte  et  bien  secondaire  sur  les  amusements  et  la  littéra- 
ture du  peuple,  et  beaucoup  tranchaient  du  savant  en  parlant  des 
anciens  comiques  qui  ne  connaissaient  licn  que  leur  nom.  Les  pins 
lettres  eux-mêmes  ignoraient  jusqu'à  l'idée  el  la  forme  de  leurs 
œuvres  :  ils  ne  voyaient  dans  la  tragédie  qu'une  histoire  lugubre  (i\ 
et  dans  la  comédie  que  la  narration  poétique  d'un  heureux  événe- 
ment (2).  Au  douzième  siècle ,  quand  on  remit  des  intentions  liilé- 


l'i)     Tragédie  is  lo  saji!  a  ccriain  sir.r.o  . 
as  oldc  boolics  nial:pii  us  iiicinoin;  . 
Of  liiiii  Ihat  sloijj  in  jrt  l  |irospiiitce  . 
»nil  is  yf.ill'Mi  out  of  liii-'h  df^ri-c 
Intci  niiserie  ,  aiid  çndulli  wrttchcdly. 

Canl€r\m)'y  fuies,  v.  13979. 

Olto  (h; .  Frisinguo  dit  à  rLinpereur 
Frédéric  dans  la  piéiaoe  do  sa  Chroni- 
que .  Cogrioscas  nos  liane  historiam  ex 
ainaiiludinc aniiiii  scripsisse ,  ac  ob  hoc 
non  lani  reruni  gestarum  S'nieni  (juam 
oaruiideni  miseriam  in  niodiun  tragoe- 
diao  toxuisse.  Un  passage  do  Lauiborlus 
de  Ilerzfeld  précise  encore  nneiix  le 
sens  (pie  l'on  doniiail  à  hngocdia  :  Cii- 
jus  vilae  iiislitulioiiisque  lugiiUrem  tra- 
{;;(»ediaiu  Uilo  tnundi  iheatro  dccanlan- 
dani  vulgaverat  ;  .ip.  l'crtz ,  MonumenUi 
Gcrmaniae  hislotica,  ♦.  Vif,  p.  ^Tu». 
C'est  <'eriaii.cn^fnt  en  ce  sens  que ,  nial- 
!^'ré  leurs  tiU'es,  L'AïuIycTssc .  La  Ta~ 
ïenta ,  ï.a  Mahorqnlrut ,  L'Atlti.i.^nda 
et  La  Johanela,  il  faut  entendre  les 
cinq  iragrdies  provençales  sur  Jeanne, 
reine  de  Naples,  que  l'on  atlribueà  Pa- 
rasolz.  Ce  sens  n'éhùt  pas  cependant 
reçu  d'une  manière  universelle:  Danle 
donne  à  Tlùiéide  le  noir,  de  trigédie; 
Inferno,  eti.  xx ,  y.  U3,  et  il  dit  ex- 
pressément dans  sou  De  vidgnri  elo- 
(luio  :  F'er  tragoediain  snpcriorem  slyluin 
induimus.  Le  Cambyses,  king  of  Pcr~ 
sia ,  de  Thomas  Pre.>lon  ,  ap.  Ha'.vkins, 
Origin  of  (lif  english  dtama,  t.  I, 
p.  lis ,  es)  intitulé  f.omi  niable  Iragcdy 
mixed  of  fdeasaut,  mirlli  ;  el  l'auteur 


ûWppius  and  Vtrgiyiia  ,  a[..  I)odsle\ , 
Old  plays,  t.  XII,  p.  rîôT,  ap|<elie  sa 
pièce  (nujîcal  mmcdy. 

(2)  Dante  écrivait  dans  la  ilédicacc  du 
Paradiso  à  Can  dcila  Scala  :  Est  comoe- 
dia  genus  quoddam  noeticae  narrationls 
ab  omnibus  aliis  dilleicns.  Dilferi  (rgo 
a  tragoedia  per  hoc,  qtiod  tragoc,!!;)  iu 
principio  est  admirabilis  et  qniel.i,  iji 

fine  sine  exitu.foetida  et  horribilis 

Comoedia  vero  inchoat  asperitatem  a!i- 
cujus  rei,  sed  ejus  Uiateria  prospère 
tcrininuiliu' ;  et,  ccnformément  îà  ceMe 
idée ,  il  appelait  son  poënif!  Lji  dirina 
comedia.  Le  Boiardo  appelait  égale 
ment  son  poëme  •omcdia;  (hlando 
tnnnmoraio,  ch.  Cî.vi ,  st.  8.  Une  [ihrase 
di^  ForJun,  (»'.!  ,  coiv.uîe  !','!  supposé  51 
Wright  dans  le  GctiUemaa'.^  magazioi 
1857,  I.  VU,  p.  17  et  lo9,  de  sCii  in- 
tcipolaîeiir  liovvyer,  es!  encore  pli's  po 
silivc:  Hoberl'.is  Hodect  Litlel!  Juhanne, 
de  quibus  stoliduir.  iidgus  îiianler  in  co- 
nioediis  et  tvagoedii.'3  pruiienter  festun» 
faciunl;  ^lOtichronicon,  p.  77  i,  éd.dt; 
Hearne.  Doux  explications  d'un  glossaire 
du  Xlb-  sièrle.  prouvent  qui-  ce  n'était 
pas  les  Seuls  moLs  appartenant  à  la  lan- 
gue du  théâtre  dont  l'ititerruplion  des 
représentations  dramatiques  ait  fait  ou- 
blier le  sens  primitif:  Exodium,  Inccptio 
canlus;  Thésaurus  novus  lalhiitalis  , 
ap.  Mai,  Chiasicorum  auclonnn  frag- 
menta, t.  VU!,  p.  20-2.  DEVErBUiJi  [sic], 
Canticum  quud  ante  mortunm  canifïU' , 
Ibidem,  p.  !77.  Dans   un  ms.  du  IX< 
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iiaires  dans  les  composiiioiis  dramatiques  (i),  on  se  servit  encore 
dn'vérs  élégiaquc  comme  dans  les  poésies  narralives  sans  ijrandes 
prétenlions,  et  l'on  comprenait  assez  mal  la  nature  du  drame  pour 
amalgamer  les  indications  scéniques  avec  le  dialogue  et  les  faire  en- 
trer dans  la  mesure  des  vers  (2).  Longtemps  auparavant,  il  existait 
d(\jà  de  petites  pièces  de  théâtre  (5)  dont  le  dialogue  fortement  mar- 
(|ué  '/i) ,  la  versification  rimée,  la  déclamation  accenluéc  ainsi  qu'un 
chant  (l'église,  et  les  sujets  empruntés  à  la  Bible  ou  à  la  Vie  des 


iièclc,  conservé  à  la  15.  de  Laon,  sons 
le  n»  iG8,  on  lit  inèmc  dans  uo  com- 
incDlaire  sur  la  prcmiôrc  égloguo  de 
Virgile  :  [)ranialicon  diciliir  hoc  carnien, 
i(l  est  fabulosum  ;  ap.  RavaLsson  ,  Cala- 
logue  des  manuscrits  de  la  liiblio- 
thèqjuedc  L'ion,  p.  19i. 

(1)  Nous  avons  encore  VAuluîaria  «!t 
lo  Geta  de  Vitalis ,  dont  nous  avons  dtjà 
parlé,  (t.  lii;  VAlda  de  Guillelmus  de 
Hlois(?),cir^/rroe<i;/ai'/MS,np.  Wright, 
Popular  laSin  slorics ,  p.  192  cl  208; 
lo  Babio.  ap.  >Vrigbt,  Latin  isoonx 
nf  tlic  middle  agcs,  p.  Go;  le  Mito  de 
MaUhaous  deVit-nne,  aj).  Haiiptius,  Poe- 
sis  tatinae  mcdii  acvi  exempta,  p.  18  ; 
sa  Lidia  (B.  de  Vienne  ,  n"  23i,  fol.  31, 
v"j ,  et  son  Miles  gloriosus  qiie  nous 
publierons  dans  notre  appendice.  Sin- 
ner  a  mentionné  uno  tragédie  du  IX« 
siècle,  intitulée  Orcslis,  (pii  est  égale- 
ment <*crite  en  vers  héroïques;  Codiccs 
Dibliothccae  bemensis,  t.  I ,  p.  507. 

(2)  Nous  citerons,  comme  exemple, 
le  commencement  du  Gela ,  la  pins  cé- 
lèbre de  toutes  ces  élégies  dramatiques  : 

ÀrJel  in  Alclimrnam  Snturnitit  ntqiir  hrnliiiii 
Amyhitrrcnd  j/rnbam  ,  se  doUt  f.<t.-  Jin;^m. 

Koquid  ,  ait ,  Siiperum  C0ftu."î  Jove  patr^-  sn- 
(i.ribil.' 
nam  Suppriim  palcr  Ampliilrv"!!!-  iiijnor. 

Ej.irrnl  palii  CiuJiicifrr  fhviuf  .   ihti 

nancius  :  !.)])l  jto  ,  Jopitt  T  ,  inqtiil ,  aflis. 

Lue  preuve  évidente  que  l'autour  n'a- 
vait point  d'intention  scénique  se  trouve 
même  dan.s  lo  second  argument  : 

(':irmina  coniposni!  voliiilij'.ip  placic  pofta  ; 
rjllilui'  lioo  vtii'lio,  <  Miiiiin  1  nulla  placent. 

Libtiothèqy^  de  l'Écolf^  des  cliarlcs, 
II""  séiie.  t    IV,  p.  48<5 


(3)  Plûmicke  a  dit  avoir  découvert  i» 
Uresiau,  dans  un  ms.  daté  do  8!5,  les 
trois  dernières  scènes  d'un  drame  mo- 
nasti(jue  ;  ap.  Fliigcl ,  GcschiclUc  der 
komisehcn  Lilleralur ,  t.  IV,  p.  280; 
mais ,  malgré  toutes  les  recherches  que 
nous  avons  fait  faire,  il  nous  a  été  im- 
possible d'en  retruuvor  la  trace.  Qnoi 
qu'il  on  soit  do  ce  ronsoignement,  n<uis 
avons  recueilli  dans  ooîlo  collection 
plusieurs  mystères  qui  reuwnioiU  aH 
moins  au  XI^  siècle ,  et  il  en  existait  «i 
langue  vulgaire  qui  n'étaient  guère  moms 
anciens.  La  Vie  de  sainte  Aonne  en 
breton  (  Buhez  sanl  Nonne  ) ,  publiée 
par  M.  Sionnol,  est  du  Xll»  siècle:  Hit- 
son  a  parlé  d'un  autre  drame  en  kynjri 
sur  la  jiriso  do  Jérusalem ,  et  nous  sa- 
vons que  les  liabilants  de  la  Cornouaille 
avaient  très-anoionnemeni  des  ç,uary  ou 
mystères  :  M.  Davios  (iilberl  ou  a  môme 
publié  un  ,  en  1827,  .sur  la  création  dt» 
monde  cl  sur  le  déluge,  qui  no  remonte 
malheureusement,  au  moins  dans  sa  for- 
me aclnellc,  qu'à  IGl  1 .  On  pouiTait  leur 
assigner  aussi  une  oxislence  fort  an- 
cienne en  bohémien ,  «i  l'on  accordait 
une  confiance  absolue  .'i  l'authenticité  et 
fila  date  d:i  Hrob  Bazij  (le  Tombeau  de 
Nr)trc-Seigncur)  et  du  Maslickar  anrlo 
Scwcrin  a  Jîuben  (lo  (;ouli.sour  ou  Sé- 
vcrin  et  R>d)on),  que  Ilanka  a  publiés 
dans  son  Slarofiyla  skladanic,  t.  Ifl, 
p.  82-92  ,  et  t.  V,  p.  108 -i'I!) ,  d'ai)rès 
un  ms.  qu'il  prétendait  du  XtlK'  siècle. 

(i)  NoH  seulonicnl  il  ne  s'um'lc  pas 
Imbilutllcinont  :.u  milieu  d'une  ligne, 
mais  il  continue  justjuà  ce  que  la  nio- 
sure  ioii  complète 


saJnb ,  s'adrc'ssaionl  cvitlemmenl  à  uiî  public  bien  indifit-reni  à  Tiini- 
Jalion  des  Anciens  ;  ef  la  popularité  qu'elles  acquirent  dans  les  siècles 
suivants  (1)  prouve,  mieux  encore  qiie  la  nature  des  premières  com- 


(I)  Nous  aurons  trop  somciil  1  "occa- 
sion d'en  doiiner  des  preuves  dans  la 
suilc  de  ce  travail,  pour  ne  pas  nous 
borner  ici  ik  quelques  indications.  Dans 
un  passage  où  il  parle  d'un  Golhofr e<lus 
qui  était  venu  de  France  vers  IHO,  et 
qui  mourut  abbé  de  Saint-Albans,  en 
11  Mi,  M.iUhieu  Pai'S  s'exprime  ainsi: 
Legil  i.s'ilurapud  Dunostapiiani ,  excper- 
tans  scholam  Saucli-Albani  sibi  repro- 
inissanr,  u!)i  quendain  luduni  de  saucla 
Kalerina  ! Vpiem  Mimcula  vulgariler  ap- 
l>ellaniusyt'ccit;  Vilc.c  abbaliirt}  Sandi- 
Albani ,  h  la  fin  de  Vllisloria  major, 
p.  S6,  éd.  de  1659.  Mallbieu  l'arisccri- 
viiil  en  1 240,  et  il  résulte  de  ce  passage 
la  preuve  que  ces  représentations  étaient 
aloi*s  populaires.  Une  phrase  de  (uùliel- 
mus  Stepliani ,  dont  l'ouvrage  est  anté- 
rieur d'une  cinquantaine  d'années ,  au- 
torise même  à  reculer  cette  popularité 
de  pi  js  d'un  deini-siccle  :  Lundtjnia  pro 
spectat  ulis  thealralibus ,  pro  ludis  s<>c- 
nicis,  liMtosliabetsancliores,  repraesr n- 
laliones  miraculoruni  quae  sancti  con- 
fessores  operati  .sunt,  seu  repraesenia- 
tiones  passioninii ,  ipilhus  claruil  con- 
stantia  martyrum  ;  Yila  sancli  Thomas 
archiepiscopi,  ap.  Stowe,  Surir  y  of 
London,  p.  4fs0;  et  nous  savons  qu'en 
1578  on  jouait  encore  dans  les  rues  de 
Londres  des  mystères  tirés  de  rAncion 
Testament  :  voyez  Collier,  Annals  nf 
Ihe  stage,  t.  1 .  p.  15.  A  Coventry,  les 
tliéàlres  étaient  sur  des  roulettes ,  et ,  le 
jour  de  la  Fête-Dieu ,  on  les  transportait 
dans  les  endroits  caitiiaux  de  la  ville, 
Dugdale,  Hislory  of  Warwicnsfihe, 
1>.  116,  éd.  de  ItioG  :  Henri  Vil  y  tint 
m^me  en  1492,  pour  assister  à  ces  re- 
présentations nomades  ;  Sbarpe ,  Dis- 
serlalion  on  Ihc  Coveniry  niyslertex  , 
p.  4  et  5.  Encore  maintenant,  on  repré- 
sente ce  jour  là  à  Valence,  sur  un  théâ- 
tre mobile,  ajipelé  Roca  de  la  sanfisi- 
ma  Trinidad,  un  jeu  d'Adam  et  Eve, 
lont  la  langue  a  considérablement  vieilli  ; 


Laman  a ,  El  taatro  de  Valcncia  desdc 
sti  origen  hasia  nucsiros  dias ,  p.  10. 
Cet  usage  était  certainement  aus.si  fort 
répandu  en  France,  puisqu'on  lit  dans  un 
vieux  nis.  :  Au  temps  passe ,  sur  les  cha- 
riots de  joueurs  estoient  prononcez  au 
cunes  opprobes  contre  les  scortateurs, 
les  infâmes ,  les  glorieux ,  les  amateurs 
des  richesses;  Annal  os  archéologiques, 
t.  Vlîî  ,  p.  IGO,  note.  Il  faudrait  regar- 
der ces  compositions  dramatiques  comme 
bien  plus  anciennes,  si  l'on  acceiitail  la 
date  attribuée  au  Ludua  paschalis  de 
advcntu  et  inlerilu  Anlcchrisli  que 
Pezius  a  pul)Hé  dans  son  Thésaurus 
anecdotorum  novissfmus,  t.  11 ,  P.  ii, 
p.  187.  Il  n'y  est  nullement  question  de 
ia  iV'te  de  Pâques,  et  quoique  le  ms.  ait 
paru  au  savant  éditeur  remonter  jus- 
qu'au Xlle siècle,  le  nom  de  Indus  pas- 
chalis n'a  pu  lui  être  donné  qu'à  une 
époque  où  la  représentalwn  des  mystè- 
res de  la  Résurrection  avait  déj.^  rendu 
cette  forme  populaire.  Ce  n'est  pas  le 
seid  exemple  do  cette  appellation  signi- 
licalive;  on  la  trouve  aussi  en  tcte  d'un 
mystère  de  la  Passion  du  Xllle  siècle  que 
nous  avons  compris  dans  cette  collec- 
tion ;  et  les  dernières  paroles  que  chante 
l'Ange  à  la  lin  du  Daniel  d'ililarius, 
prouvent  évidemment  qu'il  avait  élc 
compos»''  pour  les  réjouissances  du  jour 
de  Noël.  Ces  représentations  étaient 
mèn)c  devenues  un  élément  naturel  des 
f>^tcs  populaires:  on  lit  dans  les  Comptes 
de  Bclhune ,  à  l'année  Wiôi  :  Aultuns 
Juiit'urs  faisoicnt  auprès  d<'  la  chapelle 
Saint-Nicolas  une  l)elle  l'emonslrancc  a 
Iheure  que  le  Saint-Sacrement  i^ssoil , 
et  après  les  vêpres  la  jouoienl  par  {>er- 
soniiaiges  avec  une  farce  joyeuse  ;  de 
La  Fons-Melicûcq ,  Annales  archéolo- 
giques ,  t.  VIII,  p.  159  ;  et  nous  savons 
par  Strypc  ,  Ecclesiaslical  memorials, 
t.  111,  eh.  49,  qu'encore  en  1557,  on 
céléi)i"a  à  Londres  la  déclaration  de 
guerre  à  'a  France  par  une  représenta- 
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posilions  eu  laiip:ue  vulgaire,  qiio  leur  infliien<.e  sur  les  origines  tlii 
drame  modeine  fut  niépondérantc  (1).  Lorsque,  dans  la  ferveur 
d'une  érudilion  ininloliigente,  quelques  écrivains  malencontreux 
voniureni  s'inspirer  de.  passé  et  renouveler  l'ancien  Chœur  (2) ,  les 


lioii  i\v.  la  Passion.  La  populaiiUi  dos 
atjslt TO,s  n'était  pas  moins  grande  en 
Kalifi  ;  le  Nouveau  T'  ^:aIlle^ll  fut  mis  en 
drame  à  Pa'lnin-,  en  IVtô  [inlahgo  de' 
Podesla  dl  Podova ,  ap.  Munuori ,  Rl- 
fum  Ualicarutn  sciiidorcs,  t.  Vlil , 
p.  363),  e!  il  se  forma  à  Trévise ,  en 
1-2G!  ,  cl  à  Home,  en  TiO'..  '!> mv  soeié- 
tés  [dcl  Gonfakmc  et  de'  Ji'iiiUli),  qui, 
eonmie  nos  ("nnlVères  delà  l'assien  ,  se 
consacrèrent  à  représenter  les  suuiVran- 
ocs  du  Christ;  Tirabosetii,  Sloiid  dclla 
lilleralura  Ualiann  ,  t.  IV,  p.  3i3  : 
voyez  anssi  Poésie  di  Fco  Belcari ,  p. 
wxviii.  IVl.iis  nous  sommes  tenté  de 
eroirc  avec  Flogel,  Gcsiiiirhle  t/.'r  ko- 
misclicn  LUcndur,  s.  IV,  p.  VU  cl 
i'iS,  ipic  ecs  pièces  is'é'.aicul  que  *!es 
Itanleniinics  ou  vi\t-n\Ki  de  •>iiii[t!es  lu- 
l)leaux  en  action,  cftf  .ïuliannes  >ii!j.itius, 
qni  enseijrnjil  les  l'i-Hes-i-'Uies  à  Konie, 
vers  HSÔ,  disait  dae.s  la  déilionce  de 
son  V'/in/w  au  cardiijal  isaftielcMiavio, 
neveu  de  Sixte  ÎV  •  Tu  enirn  priraus  tra- 
goediae (jnam  nos,  juvenlr.lcm  excitandi 
giatia,  et  a:jçere  et  eantare  prifii  hoc 
aevo  docniaius  Jnam  ejusmf>di  acliouen! 
jam  nitdtis  saeculis  Pioma  non  viderai) , 
in  medio  foro  pulpitau!  ad  (piincpie  pc- 
dnni  altilvi'linem  ereetmn  exori^asli. 

(!';  On  ro  se  rapprocha  sylémntiquo- 
(ueiit  de  l'ancienne  forme  <}u"3[irés  la 
PiCnaissaiice  ;  Verardo  disait  encore  ilans 
le  prolog'.'.e  du  drame  cpril  composa, 
vers  149^,  sur  Pexpulsiuii  des  Maures 
de  Grenade  : 

Rftiuirat  aulem  oullus  Iiic  cr.niofdiau 
I  eges  lît  oUscrVeiitur,  aut  ti'JSîndtiae  ; 
Aa;i.oda  oemp:-  l'Sl  hisloria,  non  fnbiiîa  ; 

et,  quoiqe.'il  y  eût  en  Flandre,  dès  le 
Xille  siècle ,  des  [lièces  nommées  Abch: 
spelen,  tel  est,  par  exemple,  VJzsmonit 
s-conincx  Kcnu  vav  C'.ciUi»,  »}i:e  M. 
Sovrnre  a  publié  en  IfS^îi,  les  (  ri!i([iies 
l'egardaieiil  '/omme  la  j  iei\'.iè(pîrai;édie 


moderne  la  Sophonisba  du  Trissino , 
(pu  fut  jouée  à  Rome  ,  en  ISI;j. 

Wlicn  le.irainiT  ,  aflcr  ttic  lon^  golliic  niglil  , 
f.iir  o'i-i'  llie  western  world  renewcii  itsiiglit, 
VVilli  arts  urisinç;  Soplionislia  rose  , 
ihetiigio  musc  r''t!'.riiin^  wept  l>er  woes. 
Willi   !:pr  ilie   ilaliau   scène  first    It-arned   trt 

iglow  , 
anil  iLe  firsl  (ears  for  hcr  Wi're  laiight  to  flow  ; 

écrivait  Pope,  et  il  exprimait  Popiniou 
iiéiiérale.  La  popularité  des  mystères 
liéeida  même  de  la  forme  du  diame  mo- 
derne dans  la  plus  grande  partie  de  rF>u- 
rope.  Lope  de  Vega ,  qui  conuaissail  les 
anciens  modèles  ,  disait  dans  son  Arle 
niioi'o  de  haccr  comedias  en  este 
liempo  : 

Mas  ()oi;)i;(-  en  fin  li.illi-  que  las  comedias 
Lstaiiaii  en  rs();iûu.L'i!  aqurl  (ionipo, 
^'o  conio  sus  jiiiiii'.ros  inventons 
Pcnsanin  que  en  cl  niundo  se  cscr'bicran  ; 
^tas  como  las  tralaron  niiiclios  barbarus, 
(hiu  etiscnaron  cl  \ii!i;o  à  sus  rutlezas  , 
Y  a-Il  ^.■;  fnlrottuxcrou  ,  de-  tal  uioilo, 
One  r|ureii  non  iirle  aliora  las  cjcribe 
IVInere  sin  fima  y  |:;ila«ilnn  :  que  puede, 
lOnlie  ios  qnt  i-.iricen  de  su  liiniliie, 
'Sïjs  qne  r.izuii  y  liurza  l.i  coslumbrc. 

Si  l'on  en  croyait  le  poème  de  JosefJu- 
lian  de  Castro  : 

Tambien  Lope  tle  Vej^a  con  lalcnio 
lo;jan'os  iuvenio  del  naoiniieulo. 
Porscr  niiir  grande  mienlras  vivo  csluvo 
la  devocioM  qnea  este  inisliiio  luvo: 

mais  c'est  une  i  rreur  (jn'il  n'eût  pas 
co'.nmise,  s'il  avait  été  versé  dans  Pliis- 
loire  du  théâtre  :  M.  Eiigenio  de  Tapia 
a  !nil)!iô  di»ns  le  Musco  lilerarin  de 
1844  ,  lecalalogiu;  deO.'J  autos  religieux, 
aitîéric-urs  à  Lope  de  Vega ,  (pii  se  trou- 
vent dans  un  nis.  du  XVI''  siècle,  con- 
servé à  la  l>.  M.  de  Madrid. 

;i!  Les  premiers  drames  littéraires  en 
.;•— ival  Ions,  Vnccviinis  et  Wichilleis 
<if:  .'vhîssalo;  la  Sojiln.in'sbti  Cw  Trissino; 
les  Irai^édies  de  Jodi-'le  ;  \'.ilci'(\  Wlris- 
Iodée,  le  ('fil  iolan,  la  Mort  de  Daire, 
de  Hitrdv:  b  SUcnairc  ^o  Mairel  :  V h- 


habitudes  populaires  furent  les  plus  forlcs.  Dans  les  jeux  di  aiii;Ui(iues 
(ju'elle  reprcsenlail  aux  jours  de  ses  solennilés  il),  ITiuivcrsilo  do 


Usa  Dido  de  Christoval  de  Virut's:  etc. 
Au  conliaire ,  la  plupart  des  pièces  la- 
tines que  les  savants  liivrcul  de  la  Bi- 
ble peiidaiille  XVle  sii'de  .  n'ont  pas  do 
Cho'UF.  Nous  citerons  entre  autres  îc 
Prûloplaslus  cl  Vlsauci  immolalio  do 
HieronyniusZieglerus,  lo  Joseph  de  Cro- 
cus Anislerodanius  et  celui  d'Andréas . 
Dielberus ,  la  Ii'.i(h  de  Jacobus  Zyvilius 
Driesclio ,  le  Johtis  do  Loricliius  Hada- 
luarius ,  la  Judilh  et  la  Susanna  de  Xis- 
fus  Dotulcius  ,  le  Ifama)ius  de  Thomas 
Naogeorguà  ;  el  cette  ditrérence  est  d'au- 
tant plus  reuiaïquablc  (juc  Friscldiu  (jui 
iradnieltait  point,  le  Chœur  dans  ses  deux 
tragédies  bibliques  en  a  mis  un  dans 
sa  Verius ,  dans  sa  Dido  et  dans  son 
Plasma. 

(1)  C'était,  selon  duDoulay,  velu.stis- 
sima  consuetudo ,  Hisloria  Universi- 
lalisjMirisiensis,  l.  Il ,  p.  226,  et  licite. 
Ibidem,  t.  IV,  p.  95,  un  statut  du  col- 
létie  de  Navarre,  qui  prescrivait  aux  élè- 
ves, en  1515  :  In  feslis  sancli  Nicolai 
et  beatae  Catliniiuae  nulluminhonosluni 
ludum  faciant.  Probablement,  il  nous 
reste  encore  plusieurs  de  ces  comédies , 
le  Maxubacus,  et  le  Pocordulus  ou  De 
reliclorc  cucuUi  [li.  N. ,  no  8459,  XVI  ■ 
siècle),  une  anonyme  (li  N.,  n^  8IG5. 
XIV*"  siècle)  et  le  SiijipusHi  (B.  N.  . 
n»  8702 ,  XVl<"  siècle)  ;  il  n'y  a  pas 
même  de  doute  possil)le  pour  celle  der- 
nière ,  puisqu'on  lit  dans  le  prologue  ; 

(junquid  id  est  , 
In  tuani  clabuiMiiim  giMtiam,  icctor  aniplis- 

(siuic  , 
PuUic  del)C3  ,  le  duce  et  auspice. 

Dans  ses  fisa/^,  1.  m,  cb.  25,  Mon- 
taigne loue  chaleureusenicnt  cet  usage , 
qui  devint  assez  populaire  pour  que  les 
jésuites  se  soient  crus  obligés  de  la- 
dopter.  Nous  leur  devons  même  un  as- 
sez grand  nombre  de  pièces  latines  et 
françaises ,  parmi  lestpielles  nous  nous 
bornerons  à  citer  un  Sanclus  Ludovieus 
in  vinciilis  qui  fut  représenté  à  Valen 
nennes,  on  1755,  le  Jour  do  lu  distii- 


bulion  des  prix.  C'était  aussi  l'usage 
des  autres  linivei-sités  ;  on  lit  dans  un 
nis.  du  Xlll"'  siècle,  écrit  certainement 
en  Allemagne  : 

Teiii(m>  hoc^lanl  iliac  , 

'lii  s  fesius  liodie  ; 

oiiincs  dcbi-nl  psallpri-, 
1 1  rjiililetijs  proiucrc  , 

ri  afi'i'clu  pcctoris  , 
cl  loto  gt'Stu  torpoiis  . 

et  srolaves  muxime 
qui  fesla  tulunt  oplinii.. 

Stylus  liant  el  labuLu' 
sunl  ferlâtes  cpulae 

d  N'asuais  carmiua 
vel  alioriiin  pagiua  ; 
quicqiiid  Ji;aut  alii  juvoiic;  ainiiiius  , 
cl  mui)  luilia  phiiima  hiduni  cclcbi'cnius. 

Carmina  btirana,  ]>.  250. 
On   trouve   aussi  dans  le  Ilamlel  do 
Shaksperc,  act.  IH,  se.  1  : 

a'MLET  lo  Polonius  ; 
Now ,  niy  Loid  ;  you  play'd  once   i'ili'uui- 
versily  ,  you  say  ? 

POI.OMLS  : 

Tlial  T  did  ,  my  Lord  ,  aud  «as  accouDlcd 
a  good  actor. 

1I\MLET 

And  whal  did  you  cnacl  ' 

POLONIUS 

I  did  enact  Julius  Cacsar;  I  was  kill'd  i'ih 
Capitol  :  lirulus  kill'd  me. 

On  lit  dans  un  recueil  des  anciennes  cou- 
tumes de  l'Université  d'Oxford  ,  cité  par 
Warton  :  Circa  feslum  divi  Andreae  lu- 
dimagislor  cligerc  solet ,  pro  stio  arl)i- 
trio,  scenicas  fabulas  optimas  et  accom- 
uiodatissimas ,  quas  pueri  feriis  nalali- 
bus,  non  sine  ludorum  eloganlia,  populo 
spectante,  publiée  aliquando  pcragant 
Interdum  etiam  cshibet  anglico  sermone 
conlextas  fabulas ,  si  quae  habeanl  acu- 
men  et  leporem  ;  Hislory  of  Ihe  cn- 
glish  poclry ,  t.  lîl,  p.  215.  On  sait 
mémo  que  John  Christoplierson  fit  jouer, 
le  jour  de  Noël  1546,  à  l'Université  de 
Cambridge,  une  pièce  grecque  el  lalinc, 
th'éc  du  Lit^rc  des  Juges,  eh.  xi  ;  Re- 
(rospecdce  revieio,  t.  XII,  p.  9.  En 
1548,  les  éludianb  do  Salamanque  joue- 
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Paris  semble  <lle-nu'nio  avoir  lépudio  les  traïUiions  classiques  et 
compris  qu'il  (allait  au  drame  du  moyen  âge  un  autre  esprit  et  des 
formes  nouvelles  (I). 

Des  tiaditions  tout  autrement  vivantes  en  faisaient  une  impérieuse 
nécessité.  Les  religions  ne  se  bornent  pas,  comme  l«s  meilleurs  sys- 
tèmes de  philosophie,  à  professer  !a  loi  morale  ;  elles  appuient  leurs 
enseignements  sur  mic  théorie  ne  la  divinité  et  du  but  réel  de  la  vie, 
et  au  lieu  d'appeler  directement  du  scepticisme  à  la  logique  et  à  la 
conscience,  elles  invoquent  l'autorité  de  l'histoire.  Leurs  dogmes 
ne  diffèrent  pas  seulement  des  principes  par  leur  nature  obligatoire, 
ils  ont  leur  racine  dans  des  faits,  et  ne  peuvent  être  prouvés  que 
par  le  lénîoignage.  Aussi  toutes  les  religions  cherchent-elles  à  en- 
tretenir les  souvenirs  de  leurs  origines  par  des  fêtes  commémora- 
livcs  (2)  ou  par  des  pèlerinages  ù  leur  berceau ,  et  la  plupart  des 
symboles  dont  elles  s'enveloppent  ont  une  signification  historique. 
II  est  donc  dans  la  politique  du  culte  de  rajjpcler  les  circonstances 
de  rétablissement  des  religions ,  et  c'est  aussi  dans  la  nécessité  de 
sa  nature  :  il  ne  peut  mieux  honorer  les  dieux  qu'en  ravivant  la 


rent  aussi  linc  comédie  latine  de  Juan 
de  Malara ,  inliUiiée  Locusta.  H  pa- 
raît niéino  (iiif.  cet  usago  [léiuHia  dans 
les  couvents  dAUcmagiie  :  Jimiorcs  fra- 
Ires  in  Here.sb'r^  sacram  lialuere  co- 
lûcediani  ;cn  1  :M)  de  Josepl.o  vr.istjilo 
fct  exaliûio  ;  (luud  vero  reliqiù  ouliuis 
Boshi  praolali  iiia!e  ijiterpjeluti  smit  ; 
ap.  Leibiiîtz,  ScriiHonim  litiOJxricen- 
Hit  iilvslranliant  t.  il,  p  511. 

.  i)  La  pi(-cc  du  ins.  8165  a  mx  actes 
et  semble  écnte,  siuon  eu  prose,  ;:u 
moins  avec  d'ctraiis;e.s  libertés  de  iiic- 
suie;  elle  coiiiuienee  ainsi  :  Jam  nJchi 
priua  opteru,  fjua  seru  panpercs  nmiiis 
(I.  onntes)  coniniuncœ  petimus  astra 
vian; ,  !ucc  quar.i  ;tj)uli,  infdis,  ampiius 
i»la.  Stv;rein  cribuvil ,  misera ,  mcrbus  ; 
nonjtual  sternere  iectunt;  insonipneui, 
malesana,  transeo  noeteiu  cldoioreiu- 
cians  conleiit  onnies  hoias.  dur  cessu 
vegeni  a'icMjni  luemn  ?  Vola  eut  evolvani 
Uecloif  fix.i  i!K'.'  .''  Qwid  obit  Ali'.iis?>'u- 


trix  que  lendit  ainata?  Dcserla ,  eiiJ)icul!» 
iMoerens,  passionibus  ajigor.  <Juaal  .ui 
Svpposili,  il  est  eerlainenieul  en  prose, 
comme  le  [trouve  le  corumencenicnl  : 

.NL  TI.'.X  : 

Onaudu  uoiiio  'j^l  rpii  uo^  viJcil  ,  piot^t-do 
Luc  iu  vi.iiti,  l'^>lillu•c^U  ;  Sii'.Um  liccliil  lii- 
cinnspcrtare  ne  ouij  nobis  insiclitîur:  nim 
«iomi  uostrae  lcelo=,  lili  vcai ,  furcs  ij«sai  aii- 
i'il.is  puto. 

FOLIMNE&TV  : 

Quio  ?  Tu  cuIcilTJs  adiii'  tl  polvinoria. 
tiUT.llZ  : 

Ta  qaidi:ni  !iuli>;  at  f~c  vcliiri  Lisce  tuis 
a.'iioiibas  aJitor  cunviiUiv. 

{:2)  Malgré  !a  gravité  ibi  judaïsme ,  les 
tîélneux  c«\-nien!es  célé))raienlpai  une 
sorte  de  carnaval  la  connuénioralion  de 
leur  délivrance  |.ar  É^iîiCr  :  ils  diMiout 
O'i'il  y  fallait  boire  jusqu'à  en  qîi'on  ne 
pût  plus  dislifiïiiuer  Iv  nom  d'Arur  (Ha- 
luau;  de  celui  de  Daiucli  (M.irdocliai]  ; 
Huxiorf.  Ennuak  jn'lische  Sj/tiago- 

fjllt,  p   'ihJ. 
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[icnsoe  (les  bionfaics  cl  des  ilcvoucmcnls  qui  It'iir  ont  conquis  les 
.idoraiions  de  l'Hunianilc ,  et  fait  de  tous  les  temples  des  théâtres 
sacrés  où  les  prêtres  donnent  au  bénéfice  de  la  loi  de  véritables  re- 
préscnlittions  dramatiques.  Dans  les  religions  qui  se  réservent , 
coranic  un  privilège,  à  une  caste  plus  chère  à  la  divinité,  le  culte 
s'exprime  par  des  symboles  impénétrables  au  vulg.^iire  des  croyants  : 
dans  celles  que,  sous  prétexte  de  les  embellir,  les  imaginations  du 
bel  esprit  ont  profondément  lUtérées,  son  idée  disparaît  sous  la  raa- 
gniticence  tout  extérieure  de  h  forme.  Mais  le  christianisme  n'avait 
point  de  preienlioas  aristocratiques:  c'était  une  religion  universelle 
qui  s'adressait  naivemeut  à  tous,  et  ne  professîùi  de  préférences  que 
pour  les  sinjples  de  cœur  et  d'esprit  ;  il  se  bornait,  dans  ses  céré- 
monies, à  rappeler  en  ternies  clairs  l'histoire  de  son  établissement 
et  les  actes  de  son  fondateur  iJ).  Dans  le  deuxième  siècle,  les  iii- 


(  I)  fommc  l:i  (icposition  oulhousiusle 
lies  loinoifi.s  oti'ilaiics  iiapicssionnail 
d'ailkcrs  cl  une  tinon  aulremeul  puLs- 
sjnle  qu'une  l'epiésentalion  imparfaite 
de  li'urs  récils,  le  cuile  se  résumait,  à 
l'oriiciiK:' ,  dans  raonouciation  pure  et 
siiuplo  de  fl^van^'iio.  Les  éléments  du 
(irame  iie  pouvaietit  encore  exister  (îue 
ilaiis  lu  cumniéaioraiiou  ,  plulut  même 
privée  que  {générale ,  cle  (jiiolques  anni- 
versaires, dans  l'imposition  des  mains 
aui  nouveaux  ti)ihis.lres  el  dans  les  té- 
réroonios  du  bapi^ine.  Saini  i'aul  rocon- 
naigsail  déjà  que  ceUe  imilalion,  ou 
pom  nous  ser->ii  d'une  expression  plws 
juslo,  celle  reprodu<  tiou  du  passé  eSvtil 
dans  les  iutenlïons  de  Dieu  :  Sicul  les- 
ponsumislMoysi  «uni consumiixirel  la- 
bornucuiiun  ;  Vide,  inqnil;  omnia  tàcito 
sccunduiu  ciomplar  qu'.id  tibi  ostoiiSUiB 
tslui  monte  ;  Episloia  ud  Uehrueos , 
cb.  vm,  V.  li.  Au  reste,  le  liiéâlre  Cil 
partout,  à  sou  origine,  une  iasliluliou 
religieuse  que  modilient  avec  le  temps 
des  préûcoupalions  plus  ou  moins  iitlé- 
i-aires.  La  lra;,édie  ne  fui  pendant  long- 
iemtts  qu'une  ode  sacrée  dont  on  ;itlrl- 
l'tie  l'imenlion  au  ntyltuqiie  PbiLumiioii 
Ali'uiau  iltvisa  I.-n  rhàn'u-s  en  deux  par- 
ties q't't!  lil  tourn&r  ei  J  e'.ourn'n  autour 


de  l'autel  •.Slosifhoros  eu  ajouta  ime  troi- 
sième que  l'ou  cliaidait  .sur  place,  et  un 
dialogue  qui  reliait  ensemble  les  diûé- 
l'enlcs  parties  du  Clidinr  s'y  iuLroduisit 
sons  le  nom  à'cpisodc  et  se  déveiopiia 
de  plus  en  plus.  Un  passage  de  la  Poé- 
lique  d' Ai  isloie  ue  permet  [)as  d'en  dou- 
ter :  trrs'T&'Jtov  5c ,  ^sooç  (>).ov  rczyco- 

l'iutarque  était  si  convaincu  do  colle 
origine  religieuse  que  dans  son  traité 
Du  la  mu<iipjc  i!  taisait  venir  Oïktcov 
::o  0:ô;,  cl  disait  doiis  ses  Quesiioiu 
romaines,  queslroo,  cv  ;  -Aia  tj  tov; 
,*î't  rov  Jtiovv^ov  Tîy'V'.Tî'r',  îjTCtrovz^ 
Voy.u.irjt  f.'Ài.ivri.-j,  Tito-Live  nous  ap- 
prend que  loui  iieeneieus  (ju'i!:?  fussent, 
les  Jeux  dra'ualiipies  de  Rome  y  furent 
aussi  apportés  de  TÉlrurie  |)our  fêter  les 
dieux  et  désarmer  leur  colère;  I.  vu, 
oh.  2  ;  et  Servjiis  exi'tiquc  ce  vers  de 
Viriiile  ,  Gcorcjicon  i.  ii ,  v.  338  ; 

OraqjL-  cinticiljuî  suinnnl  iionenita  cifalii  , 

en  disant  :  Ouia  nccosse  eral  pio  i-atio- 
ue  sacrorum  ali^jua  ludieia  et  tur}iia, 
fieri  qnilius  p">-it  populo  visus  mo- 
ven. 
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(entions  dramaliqiu^s  du  cullc  agissaient  sui  sa  foi  nie  et  l'appro- 
priaicnl  à  sa  pensée  :  les  lidèles  se  parlagcaieni  en  deux  chœurs, 
et,  comme  dans  les  solennités  du  mosaïsme  et  dans  les  fêtes  de 
Bacchus  {{},  ils  eliantaient  alternativement  leui's  cantiques  (2).  Mais 
la  foi  absolue  du  christianisme  dans  ses  dogmes  et  sa  prétention  à 
runiversalité  l'obligeaient  de  se  déclarer  immuable  :  les  paroles  de 
ses  prières  furent  elles-mêmes  consacrées,  et  lorsque  le  cercle  vH' 
ses  prédications  s'eiendit,  lorsque  sa  langue  devint  inint(;llit,'ible  à 
la  plupart  de  ses  sectateurs,  ou  que,  dans  leur  ignorance  chaque 
jour  croissante  des  anciennes  traditions,  ils  cessèrent  d'en  com- 
prendre la  signification  mystique,  on  suppléa  à  leur  intelligence 
par  des  signes  extérieurs  (3).  La  croix  parla  h  tous  les  yeux  du  sa- 
crifice que,  dans  son  immense  araour  pour  l'Humanité,  le  Chrisî 
avait  olferl  ù  Dieu  pour  le  salut  du  monde  (4).  Mais  cette  représen- 
tation de  la  Rédemption  était  à  la  fois  trop  symbolique  et  trop  in- 
complète (5)  pour  que  l'habitude  de  la  voir  à  tous  les  instants  n'eu 


(i)  Les  tragédies  servaient  d'abord  à 
leur  célébralion ,  et  nous  ne  voudrions 
pas  airirmer  que  le  cliœnr  de  l'Église 
clirélienne  n'ait  aucune  liaison  d'origine 
avec  lesClio.'urs  dramatiques.  Au  reste, 
Uacchus  était  !'homiae-dieu  du  i»aga- 
nisnie;  le  \i!i  éiiùt  son  mythe;  il  avait 
t  lé  cTuellcuieiit  supplicié  par  de  mal- 
lieuroux  égares  qu'il  avait  c-oml)lés  de 
SIS  bienfaits ,  et  Ton  iêtail  la  couimé- 
luoraiiuit  de  sa  mort  en  reproduisant  les 
rircoiislauces  (jui  r;;vaieiUaiP."née:  ces 
aualogies  sont  assez  fiappanles  pour 
avoir  pu  légitimer  quelques  emprunts 
aux  formes  de  son  culte. 

("2)  Dès  le  second  siècle ,  Ignalio.s 
établit  l'usage  de  ces  cliants  jdlernés  à 
Aolioche;  Flavianos  et  Diodoros  les  in- 
troduisirent, sous  Constantin,  dans  l'É- 
glise grecque,  cl,  à  rexemjde  des  a- 
rieuSjSaiiilJoan  Clnysoslômefil  chanter 
dans  les  processions  ùSuç  «vTf.uwvo'jc  , 
Socrates,  Uislorin  arlesiastica,  I.  iv, 
rli.  8.  l'eul-êlre.  au  reste,  i!'esl-c(' 
(lu'uiie  suite  assez,  naturelle  des  tivitii- 
tions  d<i  h  l'iynagygue 


(5)  NilûS ,  qui  mourut  vers  430  ,  vou- 
lait déjà  que  l'on  mil  une  croix  à  l'orient 
dans  les  églises  ,  et  qu'on  y  représentât 
les  histoires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Teslamenl  ;  Epislolnrum  I.  iv,  Ict.  (il. 

(4)  hiiïnl  Jean  Chrysoslôme  fil  porter 
dans  les  processions  des  croix  d'argent 
(Trc.vfjOL  c/.pyvpoi)',  Socrales,  Ibidem; 
et  on  ïil  dans  Prudentius ,  Contra  Sym- 
machuin,  1.  i  : 

Aijnoscas  ,  icgina  ,  libi'iis  mea  sigua  iicccssi: 
In  qtiibus  cnigics  crucis,  aut  gcmmatï  reful- 
\u\.  longis  solide  ex  auro  pracfcrlur  in  liasUb. 

(5)  Le  concile  du  d(^ie  de  Conslanti- 
nople  nous  ajiprend,  dans  son  canon  82, 
que  fo  ne  fut  qu'en  69^  («tto  tov  vuv), 
que  le  Clirist  lut  rei)rés(!nlé  en  Orient 
sous  ia  forme  d'un  homme  (/«to:  tov 
àvô/^'.)— f/ov  vyv(7Ty{t.<j'jnOy.i)  ',  et  l'E- 
glise d'.Kiinénie  ne  fait  encore  usage 
que  de  la  cioiv  .•>aiis  ciligie  ;  Missions 
du  l.crojii,  I  ill.p   n8  l.ts  premiers 
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diminuai  point  la  pisissancc,  cl  l'on  recourut  à  des  formes  i>lus  sai- 
sissantes el  plus  réelles.  La  communion  sous  les  doux  espèces  rap- 
pela la  Cène  par  un  mythe  transparent  dont  le  sacrement  faisait  une 
réalité,  et  les  agapes  où  les  pécheurs  eux-mêmes  étaient  admis 
furent  un  symbole  vivant  de  l'eucharistie.  L'Église  imposa  le  devoii 
d'assister  au  moins  tous  les  dimanches  à  la  messe,  qui  représente  à 
la  fois,  par  son  oûice,  le  drame  du  christianisme  et  les  actes  du  ca- 
thécuraèuo  le  jour  de  sa  profession  de  foi.  Le  célébrant  s'approche 
du  sanctuaire  en  priant  à  voix  basse  le  Seigneur  de  le  recevoir  dans 
sa  grâce;  il  confesse  humbiemeul  ses  péchés,  monte  à  l'autel  et 
implore  :\  haute  voix  les  bénédiclions  de  Dieu,  qui  vient  de  l'ac- 
cueillir  parmi  ses  serviteurs.  Alors  commence  la  lecture  des  ensei- 
gnements de  saint  Paul,  et  le  chant  varié  du  graduel,  auquel  parti- 
cipent tous  les  H'Ièh's,  ijidique  leur  diversité  et  leur  assentiment  aux 
paroles  d".  l'apùlrc  des  gentils.  Ainsi  ])réparés  à  recevoir  la  parole 
même  de  Dieu,  ils  se  lèvent  respectueusement  pour  entendre  l'É- 
vangile ;  la  prédication  qui  suit  leur  eu  prouve  de  nouveau  la  vérité, 
et  ils  lémoigucui  de  leurs  convictions  en  chaulant  d'une  voix  una- 
nime le  symbole  olFiciel  do  la  foi  chiétionne.  Edifié  sur  les  disposi- 
tions de  l'assistaiice,  le  prélre-sacrificateur  se  prépare,  par  de  nou- 
velles prières,  a  la  célébration  du' sacrifice  ;  la  consécration  fait 
rcdescen(h'c  le  Christ  sur  l'autel ,  et  l'holocauste  du  mont  Calvaire 
recommence  pour  lo  salut  des  spectateurs.  Le  drame  n'existe  pas 
moins  dans  la  forint  que  dans  le  fond  môme  de  la  pensée  ;  il  est 
V(M'ilal)lemenl  dialogué  par  des  acteurs  indépendants  les  uns  des 


chrôlicns  ôlaicnt  si  contraires  aa  cuîle  pnage  décisif  que  celui  qui  se  trouve 

(les  images  que  Lactaiice  allait  jusqu'à  dans  le  De  visiiaiione  infinniii-um 

dire:  Nec  inlclligunl  lioiiiines  ineptissi-  1.  n,  ob.  ô,  cl  ;incnne  raison  séririuc 

mi  quoi!  si  soutire  sinmiacia  el  nioveri  n'aïUoriseà  lattrihucr  à  saint  Augustin, 

possenl,  adoriilnra  hoiniiieu)  fuissent,  a  Du{>in  a  mémo  dit  :  Pecentiorcin  ancto- 

quosuntexiHjlila.  Selon  Augnsti, />rn/i"-  rem  sapiunl;  Nova  bibliolheca  nuclo- 

wurdigkcitiii   aus    dcr    chhsf lichen  mm  ecclcsiasUcoriim,  l.Wi,  p.  Âi8 

Archimogi'' ,  t.  Xll,  p.  122,  le  Clnist  Le  crucitix  de  la  catliédralc  de  Nar- 

aurait  été  cependant  représenté  sur  la  bonne  dont  il  est  question  d;u>s  le  De 

croix  dans  flî^l'se  latine  ,  dîs  les  jue-  gloria  marlyrum  ,  1.  J ,  eli.  23,  n'était 

Hiiers   sie«  les    du   t!)risliant>^)né.   Mai-  (ju'cn  peinture,  et  encore  l'évêque  W 

Mon>  u»    ^e•ln.^i^^(••J•  piv  d'awn.  l'US'^i  Tit  couvrir  d'un  voile 
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.luiies;  le  célébrant,  ie  diacre,  le  sons-diacre,  les  chantres,  les 
simples  piètres  et  les  enfanls  de  chfi'ur  porlcnl ,  chacun,  uu  cosliime 
ililTéreul,  er  caractérisonl  profondément  leur  rôle  pai*  une  méloi»ée 
<'t  un  accent  (]ni  leur  sont  propres. 

A  celte  représentation  générale  du  christianisme  se  mêlent  cha({uc 
jour  des  allusions  dramatiques  qui  rappellent  plus  spécialement  à  la 
pensée  ses  grandes  journées  et  ses  triomphes.  Chaque  fête  est  un 
anniversaire,  et  se  célèbre  avec  des  rils,  dos  chants  et  des  orne- 
ments particuliers  qui  correspondent  à  son  origine.  Ainsi,  pai' 
exemple ,  on  ajoutait  autrefois  à  l'office  du  jour  de  Noël  le  cantique 
(juc  les  anges  avaient  chanté  le  jour  de  la  Nativité  (4) ,  et,  pour  en 
rendre  le  souvenir  plus  saisissant ,  quelques  églises  latines  se  ser- 
vaient des  paroles  grecques,  quelies  croyaient  sans  doute  plus  rap- 
prochées du  texte  original  (â).  Les  principales  circonstances  de  la 
Passion  donnèrent  même  naissance  à  une  série  de  petits  drames  «^ui 
ic  représentent  encore  j^endant  la  semaine  sainte  dans  toutes  les 
églises  cailiolîques.  Le  dimanche  des  Rameaux ,  où  le  Christ  i-evinl 
à  Jérusalem  |)our  féier  la  pàqne,  accompagné  d'une  foule  de  disci- 
ples, portant  des  palmes  et  gloritiant  le  Seigneur,  une  procession 
où  tous  les  assistants  tiennent  des  branches  vertes  marche,  ca 
chantant  les  louanges  de  Dieu ,  vers  la  nouvelle  Jérusalem  ;  en  figure 
de  l'aveuglement  des  Juifs,  elle  en  trouve  les  portes  fermées,  Te 
célébrant  y  frappe  avec  le  bâton  de  la  croix  ,  et  elles  s'ouvrent  au 


(J)  Le  Gloria  y  fut  d'al>ord  cxclusi-  un  manuscrit  du  XI^  biècle  '  H  IV. ,  n'> 

veulent  réservtf ,  <3t  mêoïc  du  temps  uii  11*20,  fol.  Â8  ,   r^j ,  <'t  qu'il  se  trouve 

toute  pai'lioipalioii  au  caltc  éliùl  dénirc  :<vc'C    une    vcr.sioa  latine    iiileriiué.iift* 

au.\  hiques ,  ou  permollait  au  peuple  de  dans  «n  uvi.  du  même  temp;;;  B.  N.,  u'> 

ie  chanter  avec  les  prèlrcs,  en  souve-  -1883   A,   fo!.   52,   ro.   A  l'iibbiive  do 

'.lauce  desbergers '.[ui  avaient  inèK- i'.iirs  iiio"iit-ï)tuis  ,  on  chaulait  aus^ii,  le  jour 

(•liants  à  ceux   des   aiigt-s .    vo\cz    le  de  Pâques,   ie  Otrfo  en  grec,   s;ias 

Clirotucon  iuronnise,  a|).  .V!art«nue ,  d<iiile  pniii'  i-oppeler  la  {ireuiière  paUie 

impliisima collecdo ,  i,.  IV,  p.  1)51.  de  bainl  Denis,  et  dans  un  Icclioiiiiaiie 

ii-  Cela  avait  lieu  à  ïeurs ;  Marlenae,  ^^^"^^■!;^l-  ^  »^  ^-  ^'^  V'''"  \   "''"^  -ri  "" 

DèanUqua  l-cdcmte  discHAina.  p.  -■''^'  \}-i'''}'''  if"l",/f  .''-'^'^  ^^^•""'  ^'"'- 

m  :  Cl  ce  n'était  ..as  le  seul  cxen,pie  "'^^S  IJ^Jt^c  do  I  Orient,  c.,t  ausM  en 

de  celte  buarr.-rie,  pu.s.pMi  cm  n^  ^iv.  £i':^^^^nt  .iv^-e  de^  eaïaUores  laîinci. 
ècii  avec  dei  f>!iacteieb  larins,  d.tn» 
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roi  de  gloirt:.  Le  jeudi  saint,  tous  les  minisiros  du  culte  s'ap- 
prochent de  la  sainte  table,  et  représentent  véritablement  la  Cèue; 
puis  !e  clergé  porte  au  sépulcre  le  corps  du  Réderapteur,  et,  tant 
qu'il  y  demeure ,  le  tabernacle  reste  ouvert  et  le  sanctuaire  vide.  Le 
lendemain  matin,  tous  les  tidèles  vont  adorer  la  (Toix;  pour  rappe- 
ler l'obscurité  qui  s'étendit  sur  le  monde,  on  éteml  tous  les  cierges 
a  l'olTice  du  soir,  et  le  bruit  des  marteaux  et  des  crécelles  ligure 
relui  qu'on  dut  entendre  quand  la  terre  treral)la  et  que  le  voile  du 
temple  se  lendit  en  deux.  Le  jour  de  Pâques,  l'otTice  était  encore 
plus  dramatique ,  et  des  traces  incoutesiables  en  sont  restées  dans 
la  prose  que  l'on  cîiante  à  la  messe  du  jour.  C'est  Kviderfimcni  un 
flrame  complet»  auquel  prennent  pan  diffcreuls  personnag^'^s  (1  \.  Le 
Clergé  s'ad«i>sse  d'abord  aux  Fidèles  :  Que  les  chrétiens  offrent  un 
sacrifice  ftc  (onançjes  à  la  victime  pascale,  et  les  Fidèles  cJuuiteul  ; 
L'afjncnu  a  racitclc  la  brebis ,  l'imiûcence  du  Christ  a  réconcilié  Icn 
jiécheurs  avec  son  père.  La  morî  cl  la  vie  se  sont  livré  un  merveilleux 
combat  :  iaulcur  de  la  vi^  a  triomphé  de  la  mort  dans  son  lambeau. 
Alors  les  Disciples  disent  à  Marie ,  qui  revient  du  sépulcre  :  Dites- 
nous ,  Marie,  'lUiivez'Voiis  vu  dans  voire  pèlerhiarfc?  Marie  ri'pond  : 
J ai  vu  le  tombeau  du  Christ  plein  de  vie,  et  la  gloire  de  sa  rcsunec- 
tion.  Les  Disciples  insistent  :  Dites-nous ,  Marie ,  qH'ave:^~vous  vu 
dans  volrc  ptlcriuage  ?  Et  Marie  répond  ;  J'ai  entendu  le  tcmoifjnafjc 
des  anges  ;  j'ai  vu  le  suaire  et  les  linceuls.  Les  Disciples  l'eprenuent 
une  troisième  lois  :  Dites-nous ,  Mane ,  quavcz-uous  va  dans  votre 
pèlerinage  '!  Alors  Marie  aflirme  à  son  tour  la  vérité  de  la  résurrec- 
lion  :  Jésus  ,  mon  espérance ,  est  ressuscité  ;  il  voni  procède  en  Galilée. 
Ltî  Chœur  reprend  en  s'adressant  au  Peuple  :  La  véridique  Matie  ad 
plus  digne  de  confiance  à  elle  seule  que  tonte  In  foule  mLUlcu'ifi.  des 
Juifs;  et  le  Peuple  lui  répond  en  chanlanl  :  iVou^^  savons  qne  le  (hrisi 
est  véritablement  ressuscilé  d'entre  les  nwris.  0  roi ,  vainqueur  de  la 


(i»  Nous  ia tracîiiisons  sui' l'action  lex  ■  n>.s.  de  !a  1'.  de  Municfi  ;  olle  est  un  peu 

le,  miiipiinic  p;'.rM.  Ditiiicl ,  Tlir.sau-  abix'g^'e  daîis  les  -oùk'ji  à  riis;ic:c  du 

rusfiymnaU'giriis.i.U,  p.  0"i,  t?'a|)îès  diocrse  de  l'aris;  linis  s^  lerme  nVn 

quatre  riiii'^eîs  un  XV'"  <i*'<d*i  e!  deux  çs?  pa^j  tnijin^  draiiiafiiiuc. 
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iiiorl ,  ! rtcve »n)us  dans  voire  in'isêrkordc.  Ainsi  so'ii-'d  {i)\  Dans  plu- 
sieiits  églises,  on  ne  se  bornait  pas  même  à  celle  forme  dialoguée  ; 
la  mis«;  en  scène  était  complète.  Des  cleics  en  chappe  blanche  re- 
présentaient les  trois  Maries;  leur  amict  s'eiendaii  en  façon  dévoile 
sur  leur  tète  ;  l'ampoul-o  d'argent  qu'ils  tenaient  à  la  main  semblait 
contenir  des  parfums,  et ,  pour  ajouter  un  dernier  trait  à  la  vérité 
du  tableau,  des  enfants  do  chœur,  vêtus  de  blanc,  avec  ime  éiole 
violette  et  de  grandes  ailes ,  figuraient  les  anges. 

Lors  même  que  ces  intentions  dramatiques  ne  seraient  pas  dans 
la  nature  et  dans  la  nécessité  de  tous  les  cultes ,  les  paroles  du  ClnisJ 


(I)  CoUo  prose  c-si  géDéralenienl  al- 
liihure  à  No'kcr  l>all)ulus>  mais  dans 
lous  les  cas  il  ne  semble  pas  possible 
lU;  la  croire  i»ostci'iLUie  de  bien  des  an- 
née!: :ai  Xle  siècl' ,  et  les  inlentions  dra- 
niati(|ues  y  sont  si  évidentes  ,  que  nous 
y  vej  1  ions  voloulicis  une  sorte  de  lésu- 
nié  d'une  véiilahlc  icpréseiitalion  dont 
on  jiwMi  voulu  détruire  les  abus.  H  n'est 
fait  cciicudanl  aucune  n:enliou  de  cette 
repi'ésentation  de  la  lîésnn-oction  dans 
le  De  ccclesiasiUis  olJicus  d'Anialarius 
de  Metz ,  (jui  vivait  vers  830  ,  quoiqu'il 
y  parle  assez  longuement  des  cérénio- 
ni(^s  du  jour  de  Pfiques,  1.  i ,  cli.  51  ; 
ap  Bibliolhcca  maxiina  Pahuni,  t. 
XIV,  p.  96-2.  Mais  il  n'y  est  question 
que  des  oflices  canoniques ,  et  de  nom- 
breux témoignages  qui  seront  rap[iortés 
dans  la  suite  de  cet  ouvrage ,  ne  per- 
mettent pas  de  douter  que  dès  le  XI^  et 
le  XI le  siècles  beaucoup  d'églises  n'aient 
représenté  le  jeu  de  la  Pâques  Le  Vic- 
timac  paschali  y  tenait  naturellement 
la  première  place  ;  aussi  le  faisait-on  fi- 
gurer môme  dans  les  mystères  en  lan- 
gues vulgnires.  Nous  en  citerons  comme 
exemple  un  qui  ne  peut  cependant  re- 
monter au-delà  de  la  seconde  moitié  du 
XV«  siècle  ;  il  a  été  publié  j.ar  M.  Halii- 
vvell,  ap.  Udiquiai:  anliqnar ,  1  H  ,  p. 
lii-lGi.  On  y  lit,  p.  liiOtTunc  ha- 
1res  (  Mariae  )  cantant  id  est  Vitlinic 
paschali[s]  tolum  usquc  ad. ...  (Dk 
nobis),  in  cantifraclo  vel  sallem  in  pal- 
linodio    'lii!n'  o'.cunent  ;' 1  iKcnmmt'; 


eis  Apostoli,  scilicet  Petrus,  Andréas 
et  Johaimes,  cantanles  hoc  :  Lie  nobis, 
Maria,  quod  (1.  quid)  vidisti  in  l'isu 
(1.  via^.  Uespondenl  Mulieres  canlantcs 
Scpulcrum  Chrisli  vinclum  (1.  viccn- 
lis  )  etc.  usque  ad  credendem  (\.  crc- 
detidumj.  Apostoli  respondenles  can- 
tant :  Credendum  est  magis  soU  Ma- 
riae veraci,  quod  vides  (\.  quntn  jtr- 
daeaej  lurbae  fallaci.  Mulieres  ilerum 
cantant  :  Scimus  Chrishtm  surrexisse 
[a  mortuiaj  veic.  Ai)ostoli  et  Mulieres 
canlanl ,  quasi  contredenles  ,  Tu  nobis , 
Christe  rex,  misere(re)  :  amen.  Puis  la 
scène  recommence  en  anglais ,  Petrus 
dit: 

How  \s  il  iiow,  Maryo,  can  yc  Iflle 
aoy  uewcs  nvIucL  iiiay  lik  us  wellc? 
Blilfcie  is  youre  coiioli?iiauace. 

.MAVTDLEIN  ; 

Pcder,  in  youi-emynde  befasl  and  slaliillp  , 

I  can  shcw  youc  tvdinges  inosl  comforlaliilli', 

(.10. 

II  semble  qu'en  Allemagne  la  représen- 
tation était  encore  plus  complète ,  et 
qu'on  y  mêlait  tous  les  lazzis  usités  dans 
les  farces  de  bas  étage  ;  car  on  lit  dans 
Xaogeorgus  : 

ir'.sl  uIjï  coii'tinuo  îiidi   cl  sj)rclacula  dauMir, 
Cl  lies  couvfniaut.   Maiiac   visautque   scpui 

[cllllllll 

Cuniquc  Pclro  velox  curnl  Zcbcdi'ia  juolos 
llacclam  ridicule  fiuul  gesluquc  iocis(|iii', 
Ul  Cia.ssuiii  jiossiol  aiil  ( xtiilarare  Caluoctii. 

Regni  pnpisdci  I.  rv,  p.  150,  éd.  de 
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le  jour  de  .lu  Cèiic  les  auiiiiom  imposées  à  l'Église  cbréliennc  comme 
une  sorte  de  pratique  dogmaliijue.  Touies  les  fois  que  vaus  fea-'z  ces 
choses ,  dit-il  à  ses  disciples  ,  faites-les  en  mémoire  de  moi ,  ci ,  pour 
eu  rendre  h\  mémoire  plus  fidèle ,  ils  durent  vouloir  que  la  répéti- 
tion en  fût  plus  exacte  et  plus  frappante.  Cet  esprit  dramatique  in- 
hérent au  christianisme  se  relrou\e  jusque  dans  les  simples  instruc- 
tions en  prose.  Il  y  a  dans  un  sernion  d  Eusèbe  de  Kems ,  pour  le 
vendredi  saini,  un  dialogue  pa.'faiienient  marqué,  oit  la  partie  de 
chaque  inlei  Uicnteur  est  précédée  d'une  véritable  rubrique  :  VEnfci- 
lui  dit  :  le  Diahlc  lui  répond  [[).  Une  autre  homélie  de  Fulgenlius, 
pour  le  jour  do  rÉpi[»hanie,  représente  le  deuil  des  mères  après  le 
meurtre  des  saints  Innocents  ;  elles  veulent  mourir  avec  leurs  chers 
enfants,  et  appellent  sur  leur  bourreau  toutes  les  malédictions  du 
Ciel  (2).  Plusicuis  hymnes  sont  des  dialogues,  chantés  alternative- 
ment par  différents  personnages,  que,  sans  trop  de  complaisance 
pour  leur  système,  d'habiles  connaisseurs  ont  pu  regarder  comme 
des  fragments  de  mystères  (5).  C'est  tantôt  Joseph  et  Maiie  (4) , 
tantôt  Marie  et  les  Mages  (.")),  qui  s'entretiennent  de  la  nalivilé  du 
Christ,  ou  Madeleine,  navrée  des  souffrances  de  la  Passion,  que 
Jésus  reconforte  {(>).  Souvent  même  des  prières  composées  dans  un 


otî?ooÀ&?  ;  publié  par  M.  Augusli  en  1820. 

[%  Seriiw  qunrius  do  rpinfiania 
Dominiii  de  liDwnHlibns,  p  I",s-Iô9. 
Les  nièmos  iultiilioiis  ilraïualiques  se 
relrouvonl,  ihuis  (|iiulro  sonnons  atlii- 
Imés,  pruhaliiemoiit  sans  raison,  à  sniiit 
AugusUii ,  miis  qui  n'en  sont  \y.\s  moins 
fuit  anciens  ;  Suncli  AugiL-^lini  opcra. 
t.  V,  app.,  p.  ôOi  MSDiv.  :  voyez  aussi 
luie  lioniéiie  tle  saint  Épipliaiie  pour  le 
samedi  saint,  Oiicra,  l.  Il,  p.  '2^^'t). 

(5)  Joiiniai  di  s  Savants,  I8i(),p.['3: 
il  s'agit  dniK-  lan>"ir.:iU(>ii  de  l\atliil,(pii 
se  lionve  dans  un  nis.  du  XI'-  si  ele. 

(4)  Ap.  Alfdculsclie  lildilir.  t.  It, 
p.  "it.  M.  Mon<'  a  puldié  aussi  dans 
Vànzciger  fiir  linnùc  de>-  Ivulntun 
Vor-i'it,  1858,  eol    oSO  ,   nn  di.doi;He 


sur  la  Pnssioii  (  nire  Viwùc  ei  saint  Je  in, 
qui  fêtait  certainement  destiné  à  èlie 
clianlé,  puisqu'on  lit  vers  la  lin  :  Maria 
vertu  se  ad  popidum  et  dicil  : 

Ciese^if  Clic  :  'ioU  ir  fr.nven  iinil  ir  ma»  ; 
l.tsl  eurli  s<-in  biltcr  niirler  zii  IiLMtzua  ;i<ii  : 

(etc. 

La  langue  de  ces  deux  hymnes  ne  per- 
met pas  de  lem'  attribuer  une  grande 
auliqiiité  ;  mais  il  n"en  est  pas  de  même 
des  deu^;  exemples  suivants. 

(,'>)  Saint  Éjilirem  d"I-^dei;se ,  Opéra  , 
J.  VI ,  p.  (101-605  :  saint  ÉpUrem  dium- 
nit  en  578. 

{(>]  En  voici  le  texte,  d'a[nvs  M.  \).\- 
nii-l ,  Thcsaurus  hymnnlogicKS  .  l.  H, 
p.  ÔOO. 

M  Vli  [>M.FN\  : 

rriuiipc  l.iiidiiii  ,  juste-  îloi.l!  '■ 
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autre  esprit  Curent  aussi  mises  en  scène,  il  y  eut  un  clrmue  des  Ber- 
gers :  le  jour  de  Noël ,  dos  prêtres  du  bas-cliœur ,  vêtus  de  tuniques 
et  de  nianlcaux ,  venaient  adorer  une  crèche  exposée  derrière  l'au- 
tel ;  dautrcs  ecclésiastiques  eu  dalmatique  figuraient  les  témoins  de 
la  naissance,  et  des  enfants  de  choeur,  habillés  en  antjes,  chantaient 
du  cintre  de  l'église  pour  paraître  descendre  du  ciel  (I).  Le  jour  de 
l'Epiphanie,  une  large  étoile  en  lampions  brillait  au-dessus  du  ta- 
bernacle (2)  ;  trois  dignitaires  du  haut  du  chœur,  une  couronne  d'or 


Quid  nie  qiievendo  frustra  solorT 
Jesii.'i  evannil  ; 
.{uisliunrmilii  florfm,aniorcDi  meum,rapuil? 

Ela  .' Siogullui,  locumdale; 
jier  lacryinas  cvaporste: 
cor  mibi  iindilur 
jniorc  :  doluro  ia  partes  mille  sciodilur. 

CHRISTUS: 

Quid  ,  molier,  por  «ata  mis  , 
pt-r  horto»  eA  per  prala  ciitri»  ? 
Qupiii  quaeris  flusciiluni  ? 
Ctw  lacryinis  rigas  ,   cur  gressu  vastas  Iiortii- 

tluin? 

M\GD,VI,rNA  : 

Ma^islruji  nieiim  abstiilc-ruol  , 
die  l'um  aki  posnrrunl? 
Qois  milii  liliuni , 
quis  milii  dilectnm  oslcodal  Dei  rilluin  ' 

Hiiuc  s!  Ui  florem  abstulisti. 
die  eu  ni  ul>i  posursti 
et  ego  repciam  , 
iii  gaudia  malris  spoasum  i-r{icr(uin  deroram. 

CHHISTliS  : 

Adsum  ,  Maria  ,  flos  anioentis  : 
suin  eoim  Jésus  Jfazarenus  ; 
tuusdilectus  siim  , 
qui  solus   elfclus  ex  inilli'tius  elcclos  sum. 

MAGOAIENA : 

O  Jesii  ,  mi  majisler  lione  , 
quant  lua  laetor  visiODe  .' 
des  ut  atfeclibus 
et  ci«(i  favuris  constriugam  te  rorapiciibuf  ! 

CHRISTUS  : 
Hi<-  ab  ampicxu  absliiiebi?  ; 
iu  coeli.s  quandn  lYVc  videbis  , 
splenJeiiit  liimine , 
tu  prnpinqiiiorc  pascrris  astri  flumine. 

Nous  ajouterons  los  lanipntalions  de  R.i- 
l'hel  dont  nous  pallions  dans  une  noie 
î)iTC(''donU'  : 


0  dulces  filii  quos  liunc  progeniil .' 

olim  dicta   nialer  ,  quod  numcD  teniii. 

Olim  per  pignora  vocor  puerpcra, 

modo  sam  misera  natorum  Tidua. 

Heu  milii  miserae  rum  (l    quod  ',   possim  vi 

(verr- 
riim  natos  coram  me  vid.^o  fcrderp, 
alque  lacerare,  parum  (I.  fcrro  ?j  detruiicari' ! 
Ilercides  impins,  furore  repleOis  , 
nimium  superbus, perdit  muas[i.nieos)  parins. 

ANGELUS  : 

Noii ,  Racbel  ,  dcflerc  pignora  ; 
cor  (I.  cur)  Iristiris  et  lundis  peciora  ' 
NoIi  sicre  (\.  flerel  ,  si'd  jjande  polius 
cui  (I.  cnjus)  uali  %'ivuiil  lelicius  ; 

eri;o  gaude .' 
SoRMM!  patriseterim  (I.  eloaim7j  lilius 

liiccsl  ille  qucmqiicrit  (I.  qucrendus  ?)  per- 
(Jere  , 
qui  vivos  (I.  vos)  facil  ;ieteine  vivere  ; 
eigo  iiaudi'! 

B.  N,  no  ilô9,fol.3i>,  v». 

Nous  iTtrouverons  ces  lamentations  de 
Racliel  dans  plusieurs  myslîies  ,  et, 
si  l'on  on  croit  Louvet,  Uisloiie  Ui 
Beauvais,  t.  Il,  p.  2'JT  ,  elles  auraient 
(Hé,  pendant  le  Xll»*  siiele,  inlroduiles 
dévotemenl  dans  le  culte ,  et  ciianlé(!S , 
la  jour  de  Not"l,  dans  IVglisc  de  Heau- 
V3is  par  une  l'enimc  ou  un  botiiiue  lia- 
billé  en  fen^me.  Nous  eilerons  une  au- 
rre  prose  diaioj,T)ée,  qui  sert  encoi'c 
niainlenanl  au  culte  daiïs  plusieurs  dior 
cèses  :  O  vos  ojnncs  iiui  (ransilis  ]>ev 
riam ,  etc.  Voyez  entre  autres  le  Diur- 
nal  de  Bayeux,  p.  883,  éd.  de  18i2. 

(1)  Tous  ces  drames  littugiqucs  ont 
été  compris  dans  ccUe  collection. 

(2)  Encore  maintenant   celle  étoile 
s'allume  au  salut ,  le  joui  de  Noél  et  de 
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sur  l:i  (éie  et  le  niaiileau  loyal  sur  les  épaules,  s'avançaient  grave- 
ment ,  suivis  de  serviteurs  représentés  aussi  pai  des  ecclésiastiques, 
et  offraient,  en  chantant  les  paroles  du  rituel,  l'or,  la  myrrhe  et 
l'encens  des  trois  Mages.  Le  mardi  de  Pâques,  on  jouait  l'office  des 
Pèlerins  :  deux  simples  prêtres  en  tunique ,  portant  Icnr  chappe  en 
travers ,  un  bâton  noueux  à  la  main  et  une  bourse  pendante  à  la 
ceinture,  comme  des  voyageurs  se  rendant  à  Emmaiis,  rencontraient 
dans  le  chœur  un  dignitaire  en  aube  et  en  araict,  qui  marchait  les 
pieds  nus ,  une  croix  sur  l'épaule  droite ,  et  ils  représentaient  l'é- 
vangile du  jour.  Quoique  le  respect  ne  permît  pas  d'y  rien  changer, 
la  Passion  elle-même  fut  arrangée  en  drame  ;  on  la  divisa  en  parties 
distribuées,  chacune,  à  un  acteur  particulier,  et  déclamées  d'une 
façon  différente.  Un  chant  doux  et  triste  marquait  toutes  les  paroles 
du  Christ;  celles  de  Pilatc  et  de  Judas  se  criaient  sur  un  ton  aigu , 
qui  semblait  prendre  à  lâche  d'être  désagréable  à  l'oreille  (1),  et  la 
partie  narrative  était  récitée  d'une  voix  à  peine  accentuée  (2).  Celte 
division  dramatique  se  trouve  déjà,  avec  les  notes  de  chaque  rôle , 
dans  un  manuscrit  en  lettres  lombardiquos,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque Barberinc  (5)  :  la  représentation  s'en  donna  scrupuleuse- 
ment pendant  tout  le  moyen  âge  (A) ,  et  on  la  reprend  encore  main- 

l'lt|iî|)lianio  ,   dans  beaucoup  «àVîgliscs  d'un  c  en  encre  rouge  (clcrns)  ;  la  partie 

de  la  lîasso-Normandie.  des  Juifs ,  de  Pilate  et  de  Judas  y  est 

(1)  Cet  usage  devait  tire  l)ien  général  marquée  par  un  s  (subdiaconus) ,  et  lo 
eu  Anglelorro  pour  que  Chaucor  ail  pti  rôle  du  Clirist  osl  indiqué  par  une  croi\. 
dire, dans  le  Canlerbury  talcs,  v.  ôl2t)  :  A  Leipsig ,  la  mise  en  scène  était  encore 
8ui  in  Piiaiei  vois  i.e^an  lo  crio  pl"S  cooiplèlc  ;  cUaquc  pcpsonnage  était 

And  swvr."  by  ainiPi,  and  l.y  blood  ,  antl  1)0-      jOué    par    UU    aClCUr    diflërCHt ,    Cl   il    y 

""-S-  avait  dans  d'aulres  localités  un  Cluvnr 

(2)  Autrefois  cependant,  dans  beau-  de  Juifs;  Gricshaher,  Uebcr  die  OsUr- 
coup  iVégi;ses,  on  no  chantait  que  la  seqm'nz,  p.  21.  Les  mêmes  inlonlioiis 
partie  du  Ohrisl  :  More  autem  Icclionis  dramatiques  se  retrouvent  dans  l'anti- 
Passio  legalnr,  excepta  \oco  Doniini ,  qi»légrecque;lesrtiapsodeschange3ient 

Îuae  in  aliisdicatur;  Jean  d'Avranclu'S,  le  ton  de  leur  voix  suivant  ce  qu'ils 

iber  de  officiis  ecclcsiaslicis ,  p.  59  :  avaient  à  dire  et  les  dilTérents  porson- 

voyez  aussi  Gerbert,  De  catilu  cl  mn-  nages  qui  liguraient  dans  le  récit  ;  Albé- 

sioi  .sacra ,  t.  ! .  p.  535.  n«^«-N  '•  x»v,  p.  620:  Platon  ,  De  la  ré- 

;:>)  N"  1S5Ô.  Cello  division  se  trouve  Publique,  1.  ii,  p.  573  :  on  les  a|>pelail 

aussi  dans  nn  ms.  du  \i\'^  sit-c!*; ,  con-  uj^nie  VTroxccT^zf, ,  Contétliens  ;  IHodore 

serve  h  la  Bibliullièque  Ma/arine,  simis  de  Sicile,  l.'xiv,  par.  109. 
le  n<'  '2J«  ;  tout  !«  récitatif  asl  précédé         (i)  One  cornes  forlli  in  bis  albe  aad 
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lignant  lous  les  ans  d:ins  la  pliiparl  des  églises  de  la  i  hrélienlè  (i). 
Presque  tous  les  diocèses  obsefvaicnt  même  autrefois  eertaiiies 
routâmes  pailiiHilièrcs  qui  rendaient  plus  évidentes  les  intentions 
dramatiques  du  culte.  L'enfant  de  chœur  qui  chantait  le  premier  la 
naissance  du  Christ  était  ordinairement  habillé  en  ange  {%  :  l'usage 
s'est  conservé  dans  quelques  églises  d'exposer,  h^  jour  de  Noël,  une 


Jiis  long  slolc  (for  so  Ihoy  call  Uicii 
girde  ihat  Ihey  put  aboul  tlicyr  neckes)  ; 
Ihys  nuist  be  Icasli  uisc ,  as  lumters 
weares  tlieir  honies.  This  solenipno 
Syre  playod  (".luistes  part ,  a  Gotl's  na- 
mc.  Tlien  anollici-  companye  of  singcis, 
cliyliîi'cn  ami  al,  song,  in  piicksong, 
tlie  Jewe's  |>art....  and  Ihc  deacon  read 
thc  middel  lexl  ;  Dialogue  or  fumiliur 
lallie,  belwenc  lao  ncighboiirs,  con- 
ccrnyjigc  thc  chyefrsl  ceremonyes 
that  were,  by  the  inighli  power  of 
God's  mnsl  hoUe  pure  worde ,  sup~ 
prfssedia  E)iglande;u\).  thand,  Popu- 
lar  anliquilies,  t.  I,  p.  7i,  éd.  d'Ellis  : 
voyez  aussi  M.  Leroux  do  Linoy  ,  Livre 
des  légendis,  Inl'oduclion,  p.  iO. 

(1)  On  n'y  nKin(|uc  jamais  ea  l'rance 
ni  on  Allcmayno  :  voyez  Mono,  AHlcul- 
scfieSchduspiele.  p.  li.  D'autres  polits 
drames  moins liturK''l''i'S  en  apparence, 
ne  s'en  raUa^dionl  pas  moins  au  cuite 
par  des  liens  matériels.  Ainsi ,  nous 
voyons  par  un  ms.  du  XIV«  siècle  ,  ap- 
partenant à  la  Bibliotiièque  de  Rouen 
(u"  i8,  29  V,  non  paginé) ,  que,  le  mer- 
credi di>s  Cendres ,  on  chassait  les  péni- 
leiits  publics  de  l'église ,  en  chantant  un 
verset  conimen(,ant  par  Ecce  Adam,  et 
celle  cérémonie  était  certainement  une 
sorte  de  commémoration  draniali(iue  du 
paradis  perdu ,  connue  on  le  voit  dans  la 
liturgie  complète  publiée  dans  les  À7ina- 
les  archèoloijiquca .  t.  VJII ,  p.  80-82  : 
Post  leclionnn  h  ic  cpiacopua,  rcvestilus 
sud  casula  ,  jumela  portam  sedeal  cl 
poenilcntcs  discalciatoscum  baculoab 
ecclesia  procidat.  Pendant  ce  teni|)s-là 
le  Chœur  chaulait  :  Ne  ijuscaris,. Domi- 
ne ,  super  popnhnn  Inuni  ;  ne  averlas 
l'ariem  luam  a  iiubis.  f'eocaviuius ,  Do- 
mino, ini<iniirdeni  fecimus.  Parce»  par- 


ce, parc;:  irae  luae,  inelïabilis  rc\  mi- 
serioordÎLie  ;  non  secnndum  peccala  nus 
ira  tacias  noliis,  eîc.  Ejeclis  poenilen- 
iihus  clandeiUur  porlac  H  dicalur  hor 
responsorium  :  Ecce  Adam  (juasi  uniis 
ex  vobis  faclus  est,  scitMis  bonnni  et 
itialum.  Videie  ,  ne  ibrte  sinuaide  ligin» 
vitae  et  vivat  in  aelcrnimi ,  cherubia  et 
llamnieum  gladium  atque  vcrsatileui  ad 
custodienduin  viani  ligiii  vit.ie.  Vidt  te  , 
etc.  Il  parait  même  que  cette  liturgie 
biblique  était  eiicore  plus  développée 
en  Allemagne  :  car  dans  les  premières 
aimées  du  dernier  siècle  on  voyait  en- 
core h  Haibcrstadl  le  banc  de  pierre  où 
s'asseyait  Adam  après  son  oxptdsion  : 
voyez  Scnmidius,  Disserlalio  de  Ada- 
mo  Imlbcrsladiensi  i/i  die  Cincrum  r.v 
ecclesia  rjeclo;  Helmstadt,  170:2,  hx-A". 
{'!)  Ciica  oflicinm  noctuniale  scien- 
duni  est  (|Uod  invitatorinm  ,  scilicct 
Chrisins  Jinliis  csl  riobis ,  elc.  in  pcr- 
SOiia  An;<e!()riini  canlalur,  a  (|uibusj'as- 
tores  vol  poliusoranis  popnius  ad  ado- 
randum  natum  Dominum  iiiviijtur;  Du- 
rand! ,  llaiionale,  divinoriiiti  olpcio- 
runi,  1.  vt,  cil.  lu,  toi.  90,  vo,  coi.  1 , 
éd.  de  Lyon,  UJiO  :  voyez  aussi  .Mal- 
ienne, De  aniiqxm  Ecclesiuc  discipli- 
na ,  p.  87.  1,0.-)  pioteslanLs  (;nx-niéaics 
aiment  à  inlrodiiiie  le  drauio  d;ins  li' 
culte  :  l'usage  s'est  clabli  dans  quelques 
temples  d'Ailemagne,  qu'un  enl'iinl  de 
chœur,  liidiillé  eu  ange  ,  descendit  ,  le 
jour  «le  Noél ,  de  la  voûte  et  chanlàt 
l'hymne  le  Ltilher  :  Voni  Uimmel 
hnch  du  liomm'ich  lier;  et  l'on  n'y  a 
renoncé  que  lorscpic  la  rujilure  de  la 
corde  qui  soutenait  le  pauvre  chantre 
eut  amené  de  graves  accidents.  Dans 
l'église  év;tngéii(iue  d<!  Janer,  en  Silé- 
sio,  in  joui  lie  la   P(Ulecole,  on  jetait 
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crèche  à  la  vénération  des  fidèles,  ei  il  existait  à  peu  près  partout 
pendant  le  moyen  âge  (i).  En  Franconie,  l'imitation  était  encore 
plus  matérielle  :  on  y  couchait,  pendant  le  XVP  siècle,  le  simulaci'e 
d'un  enfant  sur  l'autel  (^2) ,  et,  pour  donner  aux  églises  l'apparence 
d'une  étable,  on  allait,  à  Angers,  jusqu'à  les  joncher  de  paille  (3). 
Dans  plusieurs  villes  d'Allemagne ,  on  tramait ,  à  la  procession  du 
dimanche  des  Rameaux,  un  âne  de  bois  (4);  à  Louvain  et  à  Vienne, 


aussi  do  la  voûlf  un  pigeon  en  bois  ar- 
genté. 

(I)  Nous  avons  encore  vu,  pondant 
notre  enfance,  dans  le  choeur  de  qiiei- 
mies  églises  de  Normandie  une  petite 
crècbe  ornée  de  mousse  et  de  coquillage 
où  reposait  nn  Enfant  Jésus  en  cire.  Se- 
lon M.  Daniel ,  une  repré.scntaliou  tout 
autrement  dramaliquc  se  donnerai  en- 
core maintenant  en  .\liemagne  :  Ipse 
scio  et  uunc...  in  choro  ecclesiae  sa- 
cerdoles  paiicis  luminihus  accensis  pue- 
rum  quaerere  ,  tandem  invenire ,  iii- 
ventum  lacerLissuscipere,  sursiiiu  deor- 
sum  movcre,  populo  ostenderc,  ado- 
rare;  Thésaurus  hymnologicus  .  t.  I, 
p.  124  :  voyez  aussi  Ibidem,  p.  5ô0. 
lïne  représentation  du  même  genre  a 
lieu  aussi  dans  le  diocèse  de  Limo- 
ges :  Dans  chaque  église  paroissiale , 
à  .Noël ,  une  chapelle  est  disposée  pour 
réeevoir  une  représeu talion  du  fait  mys- 
térieux qu'on  célèbre  en  ce  jour.  A 
minuit,  au  chant  du  Te  Deum,  rofii- 
ciant  y  porte  solennellement  une  ligure 
de  l'Enfant  Jésus.  L'étable  de  lietldéem 
avec  son  toit  de  chaume  occupe  le  mi- 
lieu. Marie  et  Joseph,  hgurés  ps>r  des 
statuettes  élégamment  velues ,  sont  age- 
nouillés aux  coiés  de  l'enfant  divin  cou- 
ché dans  la  crèche,  que  le  Bœuf  et  l'.Ane 
réchauftent  de  leur  tiède  haleine.  A 
l'enlour  s'étend  une  pelouse  mousseuse, 
ombragée  par  des  arbres  couverts  de 
fruits.  Les  Bergers  y  niarcheut  en  se  di- 
rigeant vers  Bethléem,  lis  portent  à  l'Ea- 
fant  Jésus  les  fruits  do  leurs  chauipj, 
leurs  agneaux ,  la  toison  de  leurs  brebis 
façonnée  en  bas  et  en  gilets  de  tiicut. 
Le  ménétrier,  musette  en  main,  guide 
la  marche,  l'ar  jm  amchrnnismo  qui  .i 


sou  prix,  les  bergers  de  la  Judée  ont  le 
costume  moderne  de  nos  paysans  limou- 
sins :  cîiausses  longues  et  jarretières  de 
couleur,  culotte  courte,  veste  à  larges 
basques,  vaste  gilet,  le  tout  en  droguet 
bleu  on  gris,  chapeau  rond  à  larges 

bord? .  cheveux  longs  et  flottants A 

rÉpiplianie,  les  Bergers  sont  remplacés 
l)ar  les  Rois  Mages,  magnifiquomont  re- 
vêtus du  costume  oriental  traditionnel; 
ral)bé  Texier,  Annales  archéologiques, 
t.  Vin ,  p.  53. 

(5)  Boemus  Aubanus,  Omnium  yen- 
lium  mores,  1.  m,  p.  2t7. 

(j)  Cela  avait  encore  lieu  en  lo98, 
selon  Louvel,  Histoire  et  anliquilez 
du  diocèse  de  Bcauvais ,  t.  II,  p.  298. 

(i)  Lo  Christ  était  monté  sur  im  àne, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'Évangile  selon 
saint  Matthieu  (pi'on  lit  à  la  procession  : 
Euntos  autcm  discipuli  fecorunt  sicul 
praeccpil  iiiis  Jésus.  Etadduxerunt  asi- 
nam  et  pallum  ;  et  imposuerunt  super 
eos  veslimcnt'i  sua.  et  eum  desuper  sc- 
dore  fecorunt;  ch  .\x(,  v.  Cet  7.  Nao- 
gecJrgiis  l'Kirchmeyer)  a  donné  do  cotte 
roprésenialioa  du  retour  de  Jésus-Ohrist 
à  Jérnsalom ,  une  description  dont  il  est 
inutile  de  faire  remarquer  la  malveil- 
lance : 

Hiiic  vcniî  sluKi  dos,   qua  Christus  cicdiiiu- 

(iit\><ni 

In;;ressus  Sulyinam  ,  itorso  ji-sImIu-s  ast:lli. 

liina    |-t<lcnda    iUruru    fdcitint   S|it:ct4clï    p.i- 

foishiij , 

Iiiscjni  vaUe  puriipi,  (.icicquc  suvera. 

Li-îiiLUiii  liabL'Qt  isinainet  siniuUcrtiin  eqiri- 
fUntts  iii  illo 

[njens  :  at.  veio  l,tjtila  couSislil  asellu^, 

Qjutuoi-dlque  rulU  Inhitur  :  quptn  in^nc  |M- 

(raluiii 

Aille  fores   lernpti  slatuuiU  ;   populus   venit 

bouillis 

Artiorros  portans  iaiiio<:.  saliccsqiie  virmUs, 

4 
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on  lui  domiaii  une  place  dans  l'église  pendant  l'office  {])  ;  on ,  comme 
à  Cambrai,  on  se  contentait  d'en  exposer  l'image  en  peinture  der- 
rière l'autel  (2)  ;  et  des  Juifs,  sous  ligure  de  diables,  s'efforçaient, 
à  Chauraont,  d'empêcher  l'entrée  de  la  procession  dans  la  ville  (3), 
Le  jeudi  saiijt ,  on  célébrait  de  fausses  cènes  où  les  prêtres  eux- 
mêmes  rompaient  le  jeûne ,  et  poussaient  l'exactitude  de  la  mise  en 
scène  jusqu'au  péché  mortel  inclusivement  (4).  A  Amiens,  le  voile 
qui  cachait  le  sanctuaire  tombait  à  ces  paroles  de  h  Passion  :  Ve- 
him  scisstim  est  nied'mm,  et  il  était  consciencieusement  déchiré  à 
Jumièges  (5)  et  à  Rouen  (6).  En  Angleterre,  des  gardes  salariés  veil- 
laient, comme  autrefois  les  soldats  romains,  à  linlégiité  du  sé- 
pulcre (7),  et,  par  une  fidélité  singulièrement  sacrilège,  au  lieu  du 


Qiios  tcnipciiairs  CMûlra.  coelique  fraîrorem 
Ailjm'al  (lailor,  ir.uilo  ç;i3nJiqno  pif-citu; 
Mox  q'.Ki-uo  sej.e  coraiii  l>^o^^er;lil  aseilo  , 
Ssciilicii»  loiig:i  queni  vlrga  piM<;:iîil  aller. 
Posiqujiii  siiiieiil,  grautlts  de  coile  sciiola- 

(rum 
Se  d"0  piosternunt  itiJi-m  niirab'lii  amicin  . 
Cauluque  absurdo;  qui  ni  surrcxecc,  in  acei- 

'liUlll 

Prait-nduiit  cquiteui  diyitus,  ii.oaslraulque 
(oiqtiUcS 

îtunc  lssc  illitm  ,  qui   qU'jirJani    V'.'iituruj   io 

{orueiii, 

Credcnicm  Israe)  a  jure  ledcnierit  oici, 

Tiiiqui;  viam  iaii:is  it.i'i'j  ixuni.nii  oilvac. 

n^s  ù*cuoIjI;s  ,  laïU'is  di-iiinr  pii^liiiuï  omncs 

i.oQJiciiiui ,  parîiiii  io  ^imuiacitiin  ,  parlini  :.> 
(asi'Iluiii  , 

Ciijus  il  aille  pt:d«i  iiiijuus  cutiiuluUir  acer- 

[Mli. 

l'ost  luec  iu  tempium  traliitur;  praecunuLns 

(lUiCÎIS  , 

Coi>..si;quitur    populos  ,     quanivls    ci  iauiiuc 

;in3;,-I10 

Qui-.que  li-ja'  ..;c!a5  asiiii  ad  vcsli^'ia  fiondHA, 

'•lii-gni  papistici  i-  iv ,  p.  144,  éd.  de 
Ibîxô. 

On  voit  par'tleux  discours  cîe  saiiit  Éjii- 
]îhine  que  ,  dus  :c  IV"  siècle,  les  ctuo- 
liens  célébraient  ie  dir:io.cclie  des  Ra- 
luraux  en  i-epi-oduisdut.  par  des  jeux  et 
des  ila!'(Ses,  b  joie  i.Ui  peuple  tle  .k-ni- 
saïeiii;  Opcra ,  t.  il,  p.  2ai-:!n^  et 
501-305,  éd.  de  l'aris,  t6'22. 

(1}  D'Ai'iigiiy,  \ouvcaux  racmoU-cs 
de  liUércUaic ,  I.  IV,  p.  ôlo. 

l"2"  iiallaus,  Chro)u>logia  in  doriU- 


nica  Palmaruvt,   p.   225,   éd.  sJle- 
iiiande. 

(3)  Jolibois,  Diablerie  de  Chaumcmt 
j)   54. 

(4)  Desiions,  Discours  rcrlhiasli- 
qurs  sur  la  feslc  des  Itoys ,  p.  1."). 

{■?  Mémoires  de  la  Soiié'c  dex  an- 
tiquitins  de  l'icardic ,  l.  Vîl,  p.  i07, 
noie. 

[f^)  în  Passionp,  (|uo  ci'ius  Vclvm  em- 
pli .•^cissriin  cs(  dieetur,  cortiiKi  ante 
•aîtan;  deponntiir,  disait,  dans  lo  XIi^  siè- 
cle ,  Jean  dWvi'anclios,  Lihcr  tJ;  ofji- 
riis  ccclesiasticis ,  p.  o! ,  et  en  lit  daiis 
Uii  OnliiiaTO  nis.  cité  Ibidem,  iioie  , 
p.  150  :  Ad  î'assioneiu  Poniini  cortitia 
pendciis  iofer  choriiui  et  îdtare  n'.'ii  nio- 
veaiui'  nscuie  ad  lit  veluiti-  Icmpli  sris- 
?nra  vsl ,  cl  tiinc  traliatur  ab  «ilraqne 
parle  et  scindalur  per  médium.  Une 
autre  mise  en  actioa  ovaii  \\n\  aussi  te 
vendredi  saint,  an  moment  où  Ton  pro- 
noDçail  ces  paroles  de  la  Passion  :  Non 
>cindamu?  eaiii  (î'j.iicuni) ,  scd  sorlia- 
vair  de  ilia.  Hic.siditrahatiHjr  duat 
mappae  a  dnal/ns  parlihns  ailaris  desu- 
!)or  posiiae:  Mii-SHlv  ad  coiisaeludi- 
ni'irv  insignis  ficclcsiae  roiliomagi.n- 
sis ,  foi.  î.xxvii;  r\  éd.  de  l'aris,  13:27, 
iîi-i'oiio. 

(7)  !\iide  (en  155S)  to  Roger  iirock 
(or  wateliiny  of  Ihe  sr-pnldiic,  H  d.  Tfiis 
\vas  a  cerctnoiA    used  m  rliuridu  s ,  in 
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Saint-Sacremeni ,  on  y  portait,  en  AUemagne,  la  statue  d'an  ra- 
davre  (i).  Le  dimanche  suivant,  on  jouait  même  la  pâquc  des  Juifs: 
dès  le  XII«  siècle ,  le  pape  bénissait  et  mangeait  un  agneau  rôti ,  ea 
mémoire  de  la  délivrance  du  peuple  de  Dieu  ;2).  Quarante  jours 
après,  on  enlevait  une  image  du  Christ  avec  des  cordes,  et,  au 


remcmbrance  of  the  soldiers  watf  hing 
Ihe  sepulchre  of  our  Saviour;  Coates, 
Eistory  of  Reading,  p.  130. 

(i)  Assumuol  aliani  sta'uam  pro  morcjacea- 

{Um 
Defuncti  uuper  ,  porrectis  crnribus  apU  , 
Atque  decussatim  eotnpostis  pecloie  pal- 
(mis  , 
£t  pompa  cantuque  pio  ad  faclum  aate 
(sepu'cliTum 
Portant;,   serii'eis  toclam   menibra  omnia 

'pppli!. 

Naogeorgus,  Papislici  regni  1.  iv, 
p.  148. 

Celte  représen'allon  si  grossièrement 
nialérielle  semble  avoir  eu  lieu  aussi 
autrefois  à  Rouen  :  car  on  trouve  dans 
un  Ordinaire  riis.  du  XIV»  siècle  :  Fini- 
Us  maluliais,  det'eratur  corpus  Domini  ad 
locum  determinatum  in  lerelro  ,  a  duo- 
bus  sacerdotibus  de  secunda  sedo,  in 
ajbis  ;  et  sint  duodecira  famuli  circa  fe- 
relnmi  portantes  duodeeim  torcliiasquas 
débet  dominas  archiepiscopus ,  et  duo 
de  prima  sede  feraiit  duas  torchios  cbori 
et  corpus  Domini  usque  ad  alrium  sancli 
GJldardi;  D.  de  Rouen,  uo  iS,  29  y, 
non  paginé.  Mais  nous  ne  serions  pas 
surpris  que  ferclrum  ne  sij^nifiâlici  que 
la  châsse  du  Sainl-Sacremenl,  car  on  lit 
dans  un  Cérémonial  que  nous  avons  déjà 
cité  :  Proccssio  posl  lerliam  in  fcslo 
Corporis  Christi.  Sequitur  processio  in 
Càppis  per  alrium ,  et  poî  te'ur  îerctr.ini, 
in  quo  sit  corpus  Christ! ,  honoriticc  a 
duot)us  sacerdotibus  indulis  casulis  al- 
bis  ,  et  cum  illis  quatuor  pueri  qui  io- 
censent  ferelrum  ;  Joiiannis,  abnncen- 
sis  episcopi ,  Liber  de  officiis  ecclcsias- 
ticis ,  app.  p.  175.  Cependant,  nous 
voyons  dans  un  Ordinaire  du  XIII^  siè- 
cle, dont  plusieurs  fiagmeuts  ont  été 
publiés  dans  les  Annaivs  archéo'ioQi- 
ques ,  t.  VII  cl  A'Ill,  que  le  dimanche 


des  Rameaux  on  portail  à  la  procession 
ferelrum  iibi  est  corpus  Christi,  et 
que  rarclievêque  chantait  devant  :  Salve 
noslra  salus ,  pax ,  vera  redemplio ,  vir- 
tus,  uîtro  qui  mortis  pro  nobis  jura  su- 
bisli  ;  Ibidem,  p.  ôOT. 

(2'  Finila  œissa,  ducuût  ilkirn  (Pa- 
pam]  ilJo  die  in  b.asilicani  Leonianam, 
in  canieram  ubi  sunt  praeparata  unde- 
cim  scarana  et  unani  subseliium  circa 
men.sam  d.  Ponlificis...  Surgit  inle  et 
venil  ad  locum  qui  dicitur  CubHorum 
(ce  mot  manque  dans  la  nouveile  édi- 
tion de  duCange,  et  devrait  peut-être 
être  In  C'-ibilorium) ,  ubi  agnus  bone- 
dicelur,quembenedicit...  Tune  d.  Pon- 
tifcx  tollii  parum  de  agno  et  prius  por- 
rigit  basilicario...  Reliquum  agni  dat 
undecim  discumbenlibus  et  aliis  quibus 
placet.  Ad  dimidiura  vero  convivium ,  ex 
praeceplo  arcbidiaconi ,  surgit  quidam 
diaconus  et  legit  lectionem.  Cantores  au- 
lem ,  ex  praecepto  d.  rooliflcis ,  oaniant 
sequenliam  ipiae  sil  convenieus  PascLae 
moduiatis  organis ,  eaque  finita  euiit  et 
osculant'jr  pedcs  Ponlificis  qui  dat  eis 
coppam  pleuam  poiione  ;   Ordo  roma- 
nus  undcchn  auclorum  Benedictino- 
rum,  p.  141  :  il  est  dédié  à  Guy  de 
Castello,  qui  fut  élu  pape  en  1143,  Cet 
u.'^age  est  mentionné,  comme  fort  ré- 
pandu ,  par  Durandi ,  Rufionalc  divi- 
norum  ufficiorum,  \.  vi,  ch.  86,  fol. 
liJ9,  vo,  col.  1 ,  éd.  de  Lyon  IciiO,  et 
Gerbert,  Moniimcnla  vcleris  Uturgiae 
alcmannicae ,  t.  H,  p.  218.  I!  existait 
encore  à  Besançon ,  au  milieu  du  der- 
nier siècle ,  selon  le  Mercure  de  France' 
de  1742,  p.  1936;  et  beaucoup  d'an* 
ciens  ms.  nous  ont  conservé  les  prières 
usitées  le  jour  de  Pâques,  pour  bénir 
l'agneau  ;  voyez  entre  autres  B.  N. , 
fonds  de  Saint-Victor,  iv-'  dGO,  fel.  22,  v;. 


moment  de  son  ascension,  on  précipitait  sut-  le  pavt;  un  diable  en- 
flammé (1).  La  fête  de  la  Pentecôte  était  solennisée  avec  dos  acces- 
soires encore  plus  dramatiques  :  un  pigeon  blanc  répondait  au  Vcni, 
Sanctc-Spîrilus ,  en  volant  dans  l'église  (2) ,  et  l'on  jetait  de  la  voûte 
dans  le  chœur  dos  oublies  de  différentes  couleurs  (3)  et  des  langues 
de  feu  en  étoupes  (4).  A  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  figuraient 
pêle-mêle  avec  les  géants  et  les  dragons  mythiques  du  moyen  âge 
saint  Christophe  et  saint  George  (3)  :  on  y  représentait  même,  à 
Aix,  l'adoration  du  veau  d'or  et  la  visite  assez  peu  édiGante  de  la 
reine  de  Saba  (6).  Sans  être  aussi  complètes,  des  représentations  du 
même  genre  ornaient  la  plupart  des  processions  (7)  :  peut-être  en 
est-il  encore  en  Normandie  où,  comme  dans  notre  enfance ,  les  thuri- 


(1)  Cet  usage  csl  très-rtpandu  on 
Espagne,  selon  Schack,  Geschichleder 
dranuiUschcn  Lilcralur  uvd  Kuml  in 
Spanicn ,  t.  I,  p.  45;  et  on  lit  dans 
Naojjeorgus,  /.  L,  p.  152: 

PosI  pranilij  tenipla  pctunlur. 
Truocuj  ibi ,  qui  Ivuipus  ad  hoc  est  vitus  ia 

{ara  , 
In  suinmuni  trahilur  demisso  fuae  lacanar, 
Coofii  saciificiim  dcduceole  alque  csoenle: 
Nain  piclas  horum  coosisUt  <-aati1>us  omoif. 
lude  slatim  Salaoae  prafceps  perlurpis  imago 
Dejtcitur,  Donouoquam   avdeus,  diruptaque 
(prorsus. 
FxspeclanI  pueri  cupide  ,  virgisqiie  jaceatem 
CoDcidaat  ,    laceranlque    in   paivas  deuiquc 

(liait  es. 

(2)  Cette  représenlaliou ,  qui  fut  long- 
temps usitée  dans  toute  la  clirélieiilé  , 
.s'est  conservée  en  Basse-Noiinandie Jus- 
tin':! la  fin  du  dernier  siècle.  >;iOgcorgus 
disait  Ibidem,  p.  153  : 

lu  PoQli'cosIe  mites  aliueqae  colunibae, 
luniciiliS  IcviUi- viuiiji  ,  niilliiiiliir  al)  alto  : 
l.i^iK-a  piislifino  roelo  dcjundt^l  todiin  ; 

et  Lauiljai'de  nous  apprend  que  cet  usage 
existait  aussi  en  Angleterre,  vers  1570; 
Topcgiaiihicai  didiunury,  p.  450,  éJ. 
de  I7âO. 

(5)  Louvet,  Histoire  ci  andquitez 
du  diocèse  de  Beauvuis  ,  t.  Il ,  p.  3ft2. 

(4)  Ijouiquelot,  Histoire  dr  Provins. 
l.  Il,  p.  28y. 


(5)  Voici  la  description  qu'en  donne 
Naogeorgus,  Ibidem,  p.  155  : 

Liiditur  et  Cbrisli  prrsoDig  Passio  multis. 
IJrsola  cuni  juaclis  iocedit  pulchi'a  catervis  ; 
Tuque  ,   Gt'orgi  acer,    ciocodiliim   iulcr&cis 

(basin. 
Priiicipis  iuferui  trahitiir  donius  ;  estque  vi- 

(d«re 
OacniODas  iuDumeros  teira  turpique  figura. 
ClÉiislopborvu  piieiuiii  geslat  pcr  cacrula 
(rbristum. 
ImpleUir  lelis  quidam  ,  crcl>risqiie  sagillis. 
loci'dit  );ladjuiii  poitans  Calhariiia  roianiqua 
TtiTibliem  :  calirciu  tl  saciiini  U-n   Bariiara 

.'paorni. 
Hisloiijpqtie  illic  in  pauis  aî;iifiliir  Imnorem 
Miiltae  aliac,  jucuafta  nidi  spiclacnla  ptcbi. 

(6)  Grt'goire ,  Expiicalion  des  céré- 
monies de  la  Frie-Dicu ,  p.  90.  On  y 
jouait  aussi  le  massacre  des  saints  In- 
nocents, et  pour  être  plus  coin|»lèleinent 
ilans  la  vi-rité  de  leur  rôle ,  les  enfants 
se  roulaient  en  criant  dans  la  pous- 
sière; Ibidem,  p.  96. 

(7)  Probablement ,  il  se  rat.'acbait 
aussi  qucl(;ue  intcnticn  dramatique  h  la 
manière  dont  on  faisait  la  procession 
des  Rogr.tions  en  Frauconie  11  se  for- 
mail  plusieurs  clia'urs,  su-vant,  chacun, 
une  l)annière  paiticulière  et  cUanlant 
dans  une  méloilie  différente  :  les  jeunes 
ijens  qui  les  composiient  étaient  parés 
de  leurs  pins  he.inx  habits  cl  portaient 
une  cuuiunnede  reiiiila^e  sur  la  léle  et 
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fcraii'cs  el  les  eufanls  de  choeiu'  qui  jetleul  des  lleiirs  sont  habillés  en 
uDges ,  et  y  voit-on  saint  Jean  le  précurseur ,  une  peau  de  mouton 
sur  les  épaules,  marcher  devant  le  Saint-Sacrement  avec  un  agneau 
caparaçonné  de  rubans  roses  {!). 

Pendant  les  premiers  temps  du  christianisme,  les  fidèles  se  ra- 
contaient, dans  leurs  heures  de  récréation,  ces  circonstances  plus 
ou  moins  romanesques  de  la  vie  du  Christ  qu'on  a  réunies  dans  les 
faux  évangiles  [H).  Plus  tard,  quand  la  persécution  éprouva  l'Église, 
ils  se  communiquaient  avec  im  plaisir  empressé  les  actes  des  mai - 
tyrs,  et  ces  annales  des  souffrances  de  leurs  frères ,  qu'ils  pouvaient 
être  appelés  à  continuer  le  lendemain,  les  trouvaient  tout  autrement 
sympathiques  que  les  malheurs  imaginaires  d'un  héros  de  théâtre  (3). 
Ils  n  avaient  alors  besoin  ni  de  ces  bruyantes  distractions  si  habi- 
tuellement nécessaires  à  la  frivolité  de  la  nature  humaine ,  ni  de  ces 
excitations  de  l'imagination  qui  sont  plus  indispensables  encore  à  la 
fragilité  des  convictions:  la  foi  se  suffisait  à  elle-même,  et  faisait 
tous  les  frais  de  leurs  divertissements.  Mais  il  vint  un  temps  d'attié- 


dcs  hr;inches  de  satilo  à  la  main  ;  Boo- 
nuis  Aiilninus ,  Omnium  gcnlhim  mo- 
ret ,  it.  20'J.  Liic  oouluiih-  suivie  clans 
le  Keiilsliire  a  cerlainemcnl  la  mémo 
origine.  Dans  lu  semaine  des  Rogations 
les  jeunes  gens  y  font  des  rondes  an- 
tour  des  arbres  ,  en  obanîanl  : 

Sland  fast  root ,  bcar  \vcll  lop  . 
Ciotl  sent!  us  a  youliog  sop  , 

evcry  twig 

apple  big , 

everj  bouah 

appli-  eno\\. 

Hastcfl,  Hislory  of  Kcut,  t.  I,  p  109. 

(1)  Pendant  le  XIV<=  siècle,  on  célé- 
brait aussi  la  fêle  de  la  Présentation  de 
la  Vierge  d  une  manière  très-dramati- 
que :  une  jeune  tille,  entourée  d'anges, 
posait  sur  uu  autel ,  el  diU'érents  person- 
nages lui  adressaient  des  vers  en  l'hon- 
neur de  1.1  mère  de  Dieu  ;  Mervesia, 
Histoire  de  la  poésie  française,  p. 
187.  Dans  la  plupart  de  nos  églises,  de 
petites  mies,  liabillées  de  blanc,  viennent 
encoie  maiiiteirtint  apporter  des  cierges 


et  se  faire  bénir,  comme  dans  la  religion 
juive. 

(2)  Plnsievn-s  Passions  en  langues  vul- 
gaires ont  munie  encore  conservé  des 
formes  purement  narratives  ;  nous  cite- 
rons ,  comme  exemples,  la  Passion  ro- 
mane que  M.  C.barapollion  Fi{;oao  vient 
de  publier  dans  le  t.  IV  des  Mélanges 
qui  foni  partie  des  Docamcitls  liùlori- 
ques  inédits ,  el  la  Vie  de  Jésus  qui  se 
trouve  B.  N. ,  n^  TG'Jô,  duot  l'écrivain, 
nommé  Sy.non  Brotelli  de  Tornaco,  a 
fail  la  copie  en  137-4. 

(3)  Il  est  prohabie  que  cet  usage  si 
naturel  s'est  conservé  pendant  long- 
temps ,  et  qu'il  sest  assez  perfectionné 
pour  que  les  pèleiins  aient  eu  aussi 
quelfiue  part  à  la  renaissance  du  lliéii- 
tre  ,  puisque  le  Jus  du  Pèlerin  com- 
mence par  ces  vers  : 

Or  pais,  or  pnis,  Segoieur,  cl  a  moi  Butpudi's  ■ 
nouvclis  vous  dirai,  s'uu  pt'lit  aleades, 
par  col  ticsluus  li  piicS  de  vous  i'-rt  amendes  . 
Or  vous  laisips  tout  cul  ;  si  ue  iiic  roprendes. 

Théâtre  fravçaisao  moyen  0(jt.  |'.  07 
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Jissemènl  où  iu  solennité  et  les  pompes  du  culte  durent  servir 
d'auxiliaire  aux  vérités  du  dogme,  où  même,  dans  ces  jours  de  fêle 
qu'ils  célébraient  comme  un  devoir  par  ordre  de  l'Eglise,  il  falluî 
aux  chrétiens  des  plaisirs  moins  exclusivement  religieux.  Inquiet  de 
ces  tendances  qu'il  n'osait  plus  combattre  en  face,  le  cierge  voulut 
au  moins  les  satisfaire  le  plus  chrétiennement  possible  ,  et  reprit  en 
sous-œuvre  la  liturgie  ordinaire  :  il  lui  donna  un  esprit  et  des  formes 
plus  dramatiques ,  lui  enleva  ce  caractère  mythique  et  solennel  qui 
n'inspirait  plus  qu'un  respect  superstitieux  a  la  foule,  et  en  fit  des 
représentations  purement  historiques.  Ainsi  qu'il  arrive  pour  la  plu- 
part des  choses  sans  importance  essentielle ,  aucun  document  positif 
ne  permet  Je  remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  pièces  ecclésiasti- 
ques :  le  mystère  attribué  à  saint  Grégoire  de  Kaziance  autorise  seu- 
lement à  croire  qu'on  en  jouait  en  Orient  dans  le  cinquième  siècle , 
et  d'heureux  hasards  nous  ont  conservé  des  fragments  latins  écrits 
pendant  le  neuvièiiie.  Dès  le  douzième,  lîeri'ad  de  Landsperg  (1)  se 
plaignait  amèrement  des  corruptions  profanes  qui  s'y  étaient  intro- 
duites :  ces  divertissements  n'étaient  déjà  plus  des  représentations 
religieuses  (2) ,  qui  excitaient  à  la  piété ,  mais  des  farces  mondaines 
dune  liberté  efTrénée,  qui  changeaient  la  maison  de  Dieu  en  une 
halle,  et  ses  ministres  en  une  troupe  de  masques  (5).  Une  curieuse 
circonstance  nous  fait  même  penser  que  saint  Augustin,  qui  porta 
dans  le  christianisme  les  goûts  intellectuels  d'un  rhéteur,  et  prouva, 
par  sa  chanson  contre  les  donalistes  (It ,  qu'il  comprenait  la  puis- 
sance des  choses  littéraires  sur  les  opinions  du  peuple ,  présida  dès 
le  quatrième  siècle  à  des  représentations  de  ce  genre.  Au  moins  il 
figure  comme  un  ancien  chorége  dans  un  mystère  de  la  Nativité 
dont  l'écriture  remonte  au  treizième  siècle  (5) ,  et  celte  indication 


(1)  EJie  succéda  'à  Reliudis,  comme  de  M.  Eugciliardt,  ncnad  von  Lajids- 
abbesse  de  Hohenbourg  en  Als;u;e,  ie  pery  ,  p.  104. 

22  aoù»  1107.  (4j  Nous  l";) vous  imprimée  dans  nos 

(2)  Ileligiosa  formula.  Poésies  populaires  laiincs  antéricîtrcs 
(o)  S^^n'^  Eortus   deliciarum    n'est  au  XII"  siècle.  ]).  ':2i), 

jïiallieurini.scDi(.'nt  pas   encore  piihlié  ;  (5)  Ou  li(  nu  coiiimenoonienl  :  i'iimo 

flOMS  si'en  parlons  que  •i':ipi'tvs  l'ouvrage  ponalnr  sedcs  Auf^wslinu  in  ironie  ce- 


doit  avoir  une  oiiginc  historique ,  puisqu'elle  ne  s'explique  par  au- 
cune raison  dramaiiqae.  Dans  quelques  autres  mystères  d'une  date 
plus  récente  ,  le  rôle  de  saint  Augustin  est  même  plus  actif  ;  il  per- 
sonnifie le  prologue  dans  un  jeu  de  la  Pâques,  publié  par  M.  Mone  (i), 
et  intervient  continuellement  dans  la  représentation  d'un  mystère  de 
la  Passion,  conservé  aux  Archives  de  Francfort  (2).  H  y  proclame  la 
ha  de  la  première  journée ,  et  invite  les  (idèles  à  revenir  le  lende- 
main (3)  ;  il  les  convie  à  chanter  avec  lui  la  Piésurrection  (4),  et  ad- 
ministre le  baptême  aux  Juifs  que  le  spectacle  des  soulfrances  du 
Christ  avait  convertis  (5). 

Pendant  le  XV^  siècle,  on  n'entendait  déjà  plus  par  un  mystère 
qu'une  représentation  destinée  au  plaisir  (G)  ;  mais  la  signification  en 


clesiac ,  cl  Aufîiistinus  baboat  a  doxlera 
parle  Ysaiam  et  Danielem  et  alios  pro- 
phelas  ;  a  suiistia  anlem  Archisyuago- 
tjiiin  cl  suosJudaens:  nous  l'avous  com- 
pris dm.',  cette  colieolion.  Celle  singu- 
lière intorveiiliûD  de  saint  Augustin  ne 
pourrait  s'expliquer  d'une  aiUre  ma- 
nière qu'en  altribuant  aux  augustins 
une  pari  considérable  dans  ia  cùnipila- 
lion  de5  premiers  mystères ,  et  non-seu- 
lement celte  supposition  ne  s'appuie 
sur  aucun  fait  qui  la  iégitinie.  mais 
nous  luj  cuunaissons  pas  une  seule  [lièce 
où  les  î'ondaleurs  dos  autres  ordres  re- 
ligieux aieni  rempii  le  même  rôic  cani- 
taî. 

(1)  Schampielc  d€s  MUklallers , 
l.hp.  72: 

Horc  ,  lipilgc  cristcnhcit  ; 
riir  \>îrt  iiocli  biiiJt!  vor»p!oit 
VVit  aller  dor  wsrlte  schoppcie 
uji;  Ziichen  olfcubme 
Dar  zun  mil  liejl;;tn  Icrc 
utiil  aiit  h  l)it  piozor  seic 
Gcw.indi'll   liai  uf  ertricli 
uni  wait  peiuartell  dorch  lîich  , 
Mm.  iiKi  kc  W""i!  bit  !>iuut.n. 
liie  rcdc  sal  l>t;;iiinoa  , 
ArVif  ri-  i\t  yti?c'i_  nîSoliU'  win  , 
jo  sal  dir  and*r  rede  "ïin  , 
\\  le  er  vou  ^ancle  Johanne, 
dcui  lil  Ia^i;g"n  oianiif, 
Ccdjiivl  \»;iit  in  dt'ni  Jordaiu-; 
djz  sollenl  ir  aile  Viol  verslaue. 

Il  intorviCHl  do  nouveau,  p    S2,  poi;r 


faire  remarquer  aux  spectateurs  le  ju- 
gement de  la  femme  adultère  ,  et  conti- 
nue à  prendre  une  itart  active  dans  la 
pièce,  p.  83,  80,  etc.,  à  peu  près 
comme  l'ancien  Chœur. 

(-2)  Il  a  été  publié  par  M.  Fichard , 
Frankfurtiscfics  Archiv,  t.  III,  p.  157 
— 138. 

(5)  P.  i:i-3. 

(4)  Augustinus  incipiat  populo  el  lior- 
leturliomip.es  cantare  :  Christ  isl  er- 
sla7iden,  p.  lo8  :  nous  avons  essavé  de 
restituer  les  paroles  allemandes  qui  sont 
effacées  dans  le  manuscril. 

(o)  Augusiinus  adspergens  aquam  su- 
per Judaeos  dicat  :  Des  hymelriches  sil 
ir  •.vert  ;  Ibidem. 

(6)  Item,  la  laissèrent  les  drappiers 
le  ciel,  et  le  prindrenl  les  cspiciers 
jvisqués  devant  le  Chaslellet,  ou  avoii 
inoull  bel  mystère  :  car  la  avoit  droit 
eucoiitrc  le  Chaslellet ,  a  venir  de  iront, 
le  lit  de  justice.  La  avoit  ung  enffenl  du 
grand  du  roy  et  de  son  aage  ,  vestu  eu. 
estât  royal ,  liousse  vermeille  et  chappe- . 
ron  fourré,  deux  couronnes  pendaii^ 
qui  esloient  très  riches  a  veoir  a  uug 
chascun  sur  sa  te.ste;  Journal  d'un 
Bourgeois  de  Parii^,  dans  les  Chroni- 
ques nalionaUs  françaises  .  t.  XL  ,  p 
452.  Il  s'agit  des  fêtes  données  h  l'oc- 
casion  de  l'enlrée  de  Henri  VI  5  l'.iris 
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avait  été  d'abord  plus  religieuse  ci  plus  dramalique  (1).  L'obscurité 
qui  couvre  les  cérémonies  usitées  dans  les  3Iyslères  d'Eleusis  ne 
s'étend  point  jusqu'à  leur  pensée  :  on  sait  que  les  initiés  y  célé- 
braient ,  par  un  culte  secret,  des  divinités  moins  grossières  que  celles 
do  la  foule,  et,  à  défaut  de  témoignages  histonques  (2),  le  sens  éty- 
mologique du  mot  grec  suffirait  pour  l'apprendre  (3).  C'est  encore 
dans  celte  acception  que  s'en  servait,  en  092  ,  le  concile  de  Tinillo: 


le  2  décembre  1451 ,  et  on  lil  dans  une 
autre  rclalion  ,  fnihlioe  par  M.  l>dpil  : 
Uuo  déesse  ,  nommée  Fima ,  vint  au- 
devanl  de  lui  accompai^nee  de  |)C!son  - 
nages  rpprpsentans  les  anciens  IX  preux 
cl  IX  pieuses  dunl  les  noms  s'ensui- 
vent.... Iceuk  preux  cl  preuses ,  tous 
armes  et  montes  sur  coui-siers,  lous 
couvers  de  fins  bougiaus  batus  d'or  et 
d'argent ,  aux  armes  que  les  dessus  diz 
portoient  en  leurs  plaines  vies,  el  au- 
devant  d'il  elle  déesse  et  preux  ,  clic- 
vauchoit  un  liera  ult  vcslu  de  robe  ver- 
nneiile  el  cliapperon  d'azur  ei  pardessus 
une  luniciue  des  armes  de  ia  dite  ville 
de  Paris,  lequel  menoil  et  conduLsoit 
le  dit  mistcie  ;  CvUecOon  générale  des 
documanls  français  qui  se  Irouvcvt 
en  Anylelcrrc,  t.  I,  p.  210.  On  devait 
même  en  1  oOO  jouer  à  Amboise ,  pour 
fôler  l'entrée  d(?  Louis  XII,  un  mislaire 
de  JiiUus  César;  Cartier,  Mémoires 
de  la  Société  des  anliquaires  de 
l'Ouest,  année  !8il,  p.  213 et  213.  On 
connaît  aus.'si  un  Mystère  d'Hercule, 
un  Mystère  de  Grisciidis,  iharqvjsc 
de  S''ilucrs,  et  l'on  sail  (ju'un  Jeu  de  la 
fortune  que  oit  le  roy  de  Castille  el 
la  roync  sur  la  mer,  et  une  moralité 
nommée  Le  jugcmmt  du  roy  d'Arni- 
gon  furent  représentés  à  Béliiune ,  le 
l>remier  en  1500  el  l'.iutrc  en  1526. 
Giingoire  prenait  même  le  îitrede  Com- 
pasiicur,  historien  et  fadeur  de  mis- 
ter es  ou  comédies  ;  aji.  Coujet,  Biblio- 
thèque fiançaise ,  t.  XI,  p.  212. 

(r  .\in';i  qu'on  l'a  vu  di.iis  la  note 
précédente,  !e  nom  de  mystère  se  don- 
ji.iit  menu  aux  tableau^t  vivants,  et  nous 
en  rapporterons  une   autre  preuv*-  qiu 


se  trouve  également  dans  le  Journal 
d'un  Bourgeois  de  Paris  :  Item  devant 
le  Cbaslelet  avoit  ung  moult  bel  mys- 
tère ilu  Vieil  Testament  et  du  Nouvel , 
que  les  eriffi  nts  de  Paris  feirent ,  el  fust 
fait  .=an:i  parkr  ne  sans  signer,  comme 
se  ce  leussenl  images  enlevées  contre  un 
mur  ;  Ibidem,  p.  549  :  voyez  aussi  p.  292. 
On  sail  également  qu'à  Béibuue ,  eu 
1482,  pour  célébrer  la  joyeuse  entrée 
de  la  fiancée  du  daupliin  ,  on  joua  jeuji 
de  persuui  aiges  par  .seigncs  ;  Annales 
arrhèolagiques ,  t.  VUl,  p.  272,  note. 

i_2)  Voyez  Jambliclios ,  Vie  de  iPytha- 
gorc,  ch.  5;  Hérodote,  1.  ii,  cli.  49, 
51  ,  52,  69;  Pausr.nias,  1.  n,  ch.  3; 
i.  IV,  ch.  1  ,8,  15;  1.  v,ch.  21;  1.  ix, 
ch.  25;  Meiuers,  Abhandlung  iibcr  die 
MysUrien  der  Allen ,  ap.  Vermischte 
pinlosopliiscUcn  Schriftcn,  t.  III,  p. 
191,  Lolicck,  Aghwphamus  ;  Eiss- 
ner ,  Die  allen  l^clasgen  und  ihrc 
J/ys.'r)/(??i  ;  Ouvr.roff,  Essai  sur  les 
Mystères  d'Eleusis,  el  Thomas  Taylor, 
Dissrrlation  on  the  elcusynian  and 
baixhic  mysteries ,  a[>.  Paniphletce,-, 
nos  XV  et  xvr. 

(5)  Secrets  sacrés;  Seclusa  sacra, 
scion  i'iiili'i'préialion  de  Feslus  :  notre 
mot  Mystique  conserve  encore  le  sens 
primitif  do  sa  racin*.  H  y  a  dans  As- 
semani,  Codex  iilurgicus  Eeclesiae 
univers(h'' ,  1.  IV,  P.  ii,  p.  2ri3,  un  cha- 
pitre intitulé  De  Icctione  Evangelii 
cjusque  myslcriis,  el  on  lil  dans  une 
oraison  pour  le  jour  de  Noël  :  l)a  nobis, 
Domine  ,  quaesumus  ,  i])sius  reccnsita 
nalivitate  vegetari,  cujus  coelesti  mys- 
tcrio  pasciniur  et  potamur  :  Ibidem 
!   IV.  P   iii,p-  172 
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il  proscrit  di>ns  le  mètnc  membre  de  phrase  les  danses  consacrées 
aux  faux  dieux,  et  les  anciens  mystères  étrangers  à  la  vie  des  chré- 
tiens {\).  Un  synode  du  diocèse  de  Worins,  tenu  en  131G,  employait 
aussi  Mijsicrhun  avec  la  signification  d'Office  divin  (2) ,  et  c'est  l'ex- 
plication positive  qu'en  donne  un  glossaiie  dont  le  manuscrit  est 
daté  de  1470  (5).  Si  la  forme  de  ces  drames  liturgiques  n'était  point 
fixée  par  le  rituel,  s'il  résulte  du  témoignage  irr«k."usable  de  Du- 
rand] qu'encore  en  1286  chaque  église  pouvait  les  modifiei'  à  sa 
guise  (4) ,  ils  n'en  étaient  pas  moins  l'egardés  comme  une  partie  in- 
tégrante du  culte.  Lors  donc  que  les  premiers  ne  seraient  pas  anté- 
rieurs de  bien  des  années  à  la  formation  définitive  des  idiomes  mo- 
dernes, ils  auraient  dû  être  composés  dans  la  langue  de  la  liturgie, 
et  une  preuve  incontestable  en  est  restée  dans  les  plus  vieilles  ver- 
sions en  langue  vulgaire  :  non  seulement  les  noms  propres  y  ont 
conservé  la  forme  latine,  mais  la  plupart  des  instructions  scéniques 
sont  écrites  en  latin  (5).  II  fallait  cette  destination  religieuse  des 


(t)  Qiiin  cliani  eas  quae  nomine  eo- 
nim,  qui  falso  apud  gcntiles  Dii  nonà- 
nati  suai  vcl  nomine  virorum  ac  mu- 
lierum  fiunt ,  saltationes  ac  mysieria 
{■z-hrx;,  los  cérémonies  du  nuîte,  dans 
la  version  grecque)  nioie  antique  cl  a 
vita  clitistiauorum  aliono  ,  amendamus 
et  cxpclîiiniis ;  roîUî7mw  quinùt'Xhim , 
ap.  Lalbc,  Sucrosancla  concilia,  t.  Vi , 
col.  M 69. 

(2)  Statuimus  ut  Rpsnrrectionis  mys- 
teriuni  ante  ingressum  plebis  in  eccie- 
sham  peragatur-,  ap.  AU,  Theater  und 
Eirehe,  p.  548,  note. 

(3)  MisimiuM ,  Gollicli  offenbarung , 
ap.  l>iotFenl)acli ,  ^lUtH  -  lateinisch- 
hochtirutsch-bohmischer  WOrlerbuch, 
p.  184.  Différents  pas.sages  cités  par  du 
Cîtngp,  confirment  pleinement  celle  io- 
tei'prélation  :  Nulius...  babens  guerram 
sivc  inimieitiani  patentem  ,  audeat.. 
ire... ad exequias alicnjns  dofuncti..  seu 
pro  iiiisterio  .dicujns  defuocli;  Glosxa- 
riuin,  t.  IV,  p.  440,  col,  '2.  Tune  Al- 
lonsiis  rex  (Hispaniae)  volocitev  Romani 
iiunlio;^  iniMt  ad  papa»»    MdebranJuin  , 


cognoniento  sepUmus  Gregorius  [1073- 
i085).  Ideo  hoc  fecit,  quia  romauum 
myslerium  liabere  voluil  in  omni  rcgno  ; 
Ibidem,  p.  o!)-i ,  col.  'i.  Item  deiici  do- 
niinicis  cÙebus  et  feslivis ,  cum  solemui- 
sal  Iota  Ecclesia  ,  missae  et  lioris  inler- 
sJnl  In  canceiio ,  divinis  officiis  celebran- 
dis,  et  secunduni  sentenliam  sibi  dalani 
a  Dco  dévoie  mysterium  suum  injpen- 
àànl;  Sla  lui  s  de  }  366;  Ibidem ,  p.  ,S95, 
col.  1.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter 
un  passage  de  la  Convcreion  sainl  Pol: 

He  !  sainle  Eglise,  nd.slio  meit-  , 
bien  dois  graul  juye  dtsniuner 
quant  celuy  pre-^chc  lou  niisti'i'e 
qui  te  .soiiloit  si  mal  tuener; 

a  p.  Jubinal,  Mystères  inèdils,  i.  I, 
p.  34. 

(4)  Si  qui  aulera  habent  versus  ,  de 
hi»!]  repraeseiitatione  compositos  ,  licet 
non  aulenticos ,  non  improbamus  ;  De 
nnrlunw  o/pcio  sabbali  sancli ,  ap, 
Raiionule  divinnrum  nfp.ciorum  ,  1. 
VI ,  fol.  t  U)  !! ,  éd.  de  Strasbourg,  1 48(J. 

[tt)  Voyez  les  trois  mystères  publiés 
par  M    .Mono,  Alt(rufsch€iicl>aui[>icle., 
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myslères  pour  que  le  clergé  ne  s'opposât  pas  énergiqueiiicnt ,  coainie 
à  une  prol'analion,  au  fréquent  emploi  des  hymnes  usitées  dans  le  culte 
officitii  (1) .  L'église  servait  ïiaîureUement  de  théâtre  ;  on  y  dressai f  seu- 
lement un  échafaud  (2) ,  qui  ne  devait  pas  même  être  assez  élevé  pour 
en  changer  l'aspect  ordinaire ,  puisque  le  personnage  chaigé  du  pro- 
logue priait  quelquefois  l'auditoire  de  dégager  la  scène  et  de  faire 
place  aux  acteurs  (5).  Souvent,  dans  des  recherches  archéologiques 


ia  collection  anglaise  connue  sous  le  nom 
de  Towncley  myslcHes ,  le  Myslère  de 
sainir  linrbani ,  dont  un  extrait  a  été 
puWié  par  ]«s  IV- res  Parlait  {iJisionc 
du  théâlrc  français  .  t.  H  ,  p.  9-77) ,  et 
le  fragment  de  la  Résurreclion  réim- 
prijDé  par  M.  Michel,  TheiXlre  français 
au  moyen  àgn  ,  p.  1  i-2!).  On  voit  aussi 
d;ins  le  Mystère  du  Ttel  Testament 
que  la  partie  du  théâtre,  qui  représentait 
le  ciel ,  devait  ttro  indicpiéc  par  un  écri- 
feau  portant  Coelurn  empyrewn. 

[i]  Cette  collection  en  oHrira  de  noiii- 
oreux  exemples,  et  nous  en  citerons 
plusieurs  à  la  (in  de  celte  introduction 
qui  prouveront  qu'à  une  époque  posté- 
rieure ,  lorsque  les  rapports  du  théàlïC 
avec  le  culte  étaient  \icyjt  i^ien  moins 
intimes,  on  ne  faisait  encore  aucune 
diiîiCHllé  de  s'en  servir. 

ii)  On  l'appelait  liorg  ,  Podium  . 
Puys:  voyez  la  note  suivante.  Il  j)aiail 
rnème  que  diaque  personnage  avait 
quelquefois  un  échafaud  particulier,  ou 
plutôt  u'.ie  sorte  de  chaire  qui  permel- 
lait  à  tous  les  spectateurs  de  le  voir  et 
de  l'entendre  ;  car  on  lit  dans  le  lA>dvs 
Covcnlriac,  p.  289  :  What  tyme  that 
processyon  is  enteryJ.  inlo  Ihe  place, 
and  the  Herowdvs  takyn  his  schaflaldo, 
and  Pybl  and  Annas  and  C.'»yphas  herc 
sehaffaidys  ;  aiso  than  corne  iher  an  ex- 
posytoui  ,  in  Doctorys  wmc: ,  thusseyng. 
tV'ut-étre  même  cette  liaison  enl^e  le 
théâtre  et  les  Puys  n'est-elîe  pas  pure- 
ment verbale ,  et  doit-on  y  reconnaître 
\ui  élément  important  de  Thistoire  du 
drame  moderne ,  une  cause,  sinon  de  sa 
sécularisation  complète ,  au  moins  de  sa 
sortie  dcrÉglisc.  Un  myslère,  qui  h  la 
v'rilé  «f  fut  composé  qu'en  loOo,  Cehn 


du  chevalier  qui  donna  sa  femme  au 
JJyublc ,  finit  par  une  rccoraiiiandation, 
adressée 'par  h  Vierge  au  public ,  Je 
révérer  sou  immaculée  conception ,  et 
M.  Ghabaiile  a  publié  une  Moralité  ires 
excellente  a  l'Iwnncia  de  la  glorieuse 
assumption  de  Sosin-Dame  a  dix 
•personnages  ;  c'est  assavoir  :  Le  bini- 
ïiaturcl.  Le  bien- glorieux,  Z>  bicn- 
vcrtueux,  La  bien-parfaite ,  iMbicn- 
humaine ,  La's  Iroys  filles  de  Sion ,  L-e 
bien-sovverain .  Le  bien-iriompiian!; 
composée  par  Jean  Parmcnlier,  bour- 
geois de  la  ville  de  Dieppe,  et  jouée 
audit  lieu  ,  le  ionr  du  Puy  de  ladicle 
Assumption,  l'an  de  grâce  mil  cinq 
cent  vingt  et  sept  •  mnislre  Uotjert  Le 
Bouc,  badif  de  ladicle  ville,  prince 
du  Puy  et  mai.sire  de  ladicle  feste 
pour  sa  troisième  année. 

[5;     Nue  lioit  ,  ii- lil^cu  le'iie,  uliiral, 
\\'A7.  niiin  lije  bfgjnocn  schal  : 
Hy  liompt  got  ini!  sinon  engein  schont'  , 
!ior  ist  der  i^rrccliUn  cyn  orpnc; 
Nue  wiuiil  fin  al  glicb, 
Iji'ydi-  :iviii  lind  !  ii'li  , 
\Vfri  her  i.st  eyii  kciiig  lobsajn  , 
uiPe  der  iorg  sa!  hcj;  sIjq  ; 

niinmelfarl  Maria,  ap.  Moue, 
iUU'UtschcSrhauspicle.  p.  21. 

Ei  ce  Wichl  SI-  reproduit  v,  37  et  43. 
Pour  ètie  mieux  approprié  à  son  but 
religieux ,  le  personnage  charrié  du  pro- 
logue s'ap[)ciait  (pielquei'ois  le  Preecie- 
rcs,  comme  dans  le  Jus  de  saint  M- 
cholaï  de  Jehau  Bodei ,  et  hiiissait , 
ainsi  que  les  prédicateurs  orditiairea^ 
en  souhaitant  la  vie  éurneîie  à  ses  au- 
diteurs : 

.le  ne  vous  vuc.l  plus  sarniooner: 
l'cnoist  snit  il  qui  se  teu, 
el  ';«  piy  Difi  que  ji.ir(KiUiiiT 
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dont  la  plupart  des  éléments  ont  péri,  ou  par  leur  insignifiance,  ou  par 
l'action  naturelle  du  temps,  on  est  expose  à  prendre  des  bizarreries 
toutes  fortuites  pour  des  habitudes  générales  ;  mais  il  n'en  peut  èlre 
ainsi  de  la  représentation  des  jeux  liturgiques  dans  les  églises  (4)  : 


TeaiUe  a  cetlny  qui  pais  faiii , 
ses  peciiii.'!  et  grâce  dooner 
laat  cnmnie  en  ce  monde  sers  , 
8l  païadis  abs adonner 
(]iiant  de  ctsl  siecîe  liiiera. 

Martyre  de  saint  Eslienne,  ap.  Jubi- 
naJ,  Mystères  inédits ,  t.  I,  p.  7. 

(t)  William  de  Wailiglon,  qui  d cris- 
sait en  Angleterre,  vers  le  milieu  du 
XHIe  siècle  ,  disail  daos  le  Manuel  de 
peckies  : 

Un  autre  folie  aptrl 

Uni  ief  fols  clers  cunlrove, 

que  miracles  Sun!  apcle. 

Lur  faces  uni  la  desgnise 

par  \isrrs  !i  forseue, 

Que  tsl  Je/eudu  eu  decre  • 

t?.o!  est  plus  granl  leur  pèche. 

Fere  poant  represcatemeol , 

mes  qe  ceo  seit  ciiastcmecl , 

En  oflica  «le  scinl  église, 

ODâtiI  home  (et  la  Deu  servise  : 

Com  Jeshu  Crist  ,  le  fiz  Dce , 

en  sépulcre  esteit  pose, 

El  U  resurrrcliuD 

par  (I.  pur?)  pins  aver  devociun, 

ap.  Warlon ,  Hisiory  of  (he  english 
poelry,  i.  Il,  p.  69,  uoîc,  éd.  de 
Price. 

Oq  lit  encore  dans  îes  eoruplos  des 
mai'guilJiers  de  Kingstou-îipon-Tlianies , 
pouï'  la  douzième  amiée  de  Henii  Vlll  : 
Padd  for  a  skin  of  paichnieiit  aud  yun- 
powder,  for  tlie  p!ay  of  E  aster  day, 
8  d.  For  bredc  and  aie  ior  liicn»  tbat 
made  tlic  stage  and  olher  tfiiags  lielon- 
giog  to  th(!  play,  1  sh.  3d,  ;  ap.  Lyson , 
Environs  of  Lcndon ,  t.  1 ,  p.  250.  H 
eri  étàil  de  laème  eu  Ualie ,  en  1326  : 
Fuerunt  coronati  Ires  reges  in  eqiiis 
magnis ,  va"ii;\U  dcmiecllis ,  'estiti  variis, 
cum  somariis  anillis  eî  famiiia  avfigiîa 
nimis.  Et  fuit  stelîa  aurea  disfiurens 
per  aéra,  qiiae  praeccdebat  istos  1res 
reges.  Et  pervcnerDal  ad  coiuinnas 
Saneli-Laiirenîii  iibi  eral  re:i  nercd<'s 
eSigkiUis  etufi  Scribis  el  Sapientibus  Et 


visi  sunt  iulerrogare  regeni  Hcrodoin... 
Quo  audito ,  isti  très  rcges  eoronali  au- 
rais coronis.  icnentes  in  manibus  scy- 
phos  aureos  ciuii  ?uro,  thiire  et  myrrha, 
praecedente  steila  per  aéra,  cuni  suma- 
rils  et  mirabili  famulalu ,  clangentibus 
tultis  et  buccinis,  praeeunlUras  simiis, 
babuynis  et  divei-sis  genevibus  aniraa- 
lium ,  cnm  mirabili  popidorum  tumiiîtu 
perveneruiit  ad  ecclesiaui  Sancli-Eustor- 
eii.  Ubi  in  laterc  altaris  majoris  eral 
praesepium  cum  bove  el  asino ,  et  iii 
praesepio  erat  Cbrislus  parvulas  in  bra- 
chiis  Virgiitis  ciatris.  El  isti  rcges  oblu- 
leruDt  Chrislo  niunera.  Deinde  visi  sunt 
dorraire ,  et  Aiigelus  alatus   eis  dixil 
quod  non  redirent  per  conlralara  Sanc- 
ti-Launnlii ,  sed  per  porlauî Romanam; 
quod  facluni   fait  ;    Guahaneo  de  La 
Flamma,  De  rcbus  gesiii  .izonis  vice- 
comilis,  ap.  iMui-alori,  lierum  itulica- 
Tum  scnpSmes ,  t.  X!l,col.  1017.  Ce- 
lait ,  comme  ou  voit ,  un  mélange  de 
panlomime  et  de  dranie  ,  étranger  à  la 
liturgie  ;  el  d'autres  jeux ,  plus  histori- 
ques et  par  conséquent  plus  religieux , 
étaient  encore   représentés   dans  les 
églises  en    1G60.  Le  roi  de  Caslille , 
Alphonse  X  ,  alla  même  jusqu'à  défen- 
dre de  jouer  ailleurs  les  mystères  :  Re- 
presenlacion  hay  que  pueden  los  cléri- 
gos  facer  (en  Jas  Iglesias) .  asi  conio  de 
la  uacencia  de  nueslro  Senor  Jcsu-Cris- 
10  ,  en  que  mueslra  como  el  ângel  vino 
â  los  pastores ,  é  como  les  dijo  como  cra 
.iesy-Grislo  nacido.  E  otrosi  de  su  apa- 
ricion  ,  como  los  Ileyes  Magos  le  \inie- 
roii  à  ado)-ar ,  é  de  s;i  rosurrocion ,  que 
muestra  que  faé  oî-u/rilioudo ,  é  rcsucitô 
al  tercera  diii...  mas  asto  doben  facer 
apuestamente ,  é  con  niuy  grand  devo- 
cion  é  en  las  cibdades  grandes  ,  donde 
oviere  Arzobispos  6  Obispos ,  é  coa  su 
macdado  de  oilos  6  de  loi  olros  que 
luvierwt  sus  vcces,  é  now  !o  dcben  fa- 
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des  conslilutions  ecclcsiasliques  (4;  et  des  synodes  (2)  s'y  sont  loi  • 
mellenient  opposés,  et,  en  défendant  ceux  qui  provoquaient  un  rire 
sacrilège,  le  concile  de  Bàle  semble  avoir  autorisé  la  représentation 
des  autres  (3).  A  une  époque  bien  rapprochée  de  nous,  le  clergé  ne 


cor  en  las  aldeas,  nin  en  los  lugares 
viles ,  nin  por  ganar  dinero  con  oHas  ; 
Parlidas,  P.  i,  lit.  6,  loi  34.  <jcs  re- 
pï*»5sentations  étaient  aiissi  d'un  nsage 
général  dans  les  Pays-Bas,  selon  Gérard; 
Ms.  B.  de  La  Haye,"  n<»  1356,  j).  2i>.  Des 
slauas  de  l'église  do  Tulle ,  recueillis  en 
1497,  contiennent  encore  ce  renseigne- 
ment :  Fiunl  ibi  moralilates  vel  siinula- 
cra  nnraoulorum  cum  farsis  ;  ap.  du 
Cange  ,  t.  ÏV ,  p.  544 ,  col.  2.  En  4323 , 
Louis  de  Canossa ,  évèque  de  iJayeux , 
fil  encore ,  à  l'occasion  de  la  fôte  de 
l'immacult  0  Conception ,  représenter  un 
miracle  dans  sa  cathédrale  ;  Gallia 
chrisliana,  t.  XI ,  col.  383.  Le  Jeu  des 
Prophètes ,  que ,  par  une  singulière  bi- 
zaïTerie,  on  ap|>e!ait  Fcslum  asino- 
rum,  était  aussi  certainement  repré- 
senté dans  les  églises,  puisqu'on  lit 
dans  les  didascalies  :  Fornace  in  mé- 
dia navis  ccclesiac  linlvo  et  sluppis 
constilu(a  :  ap.  du  ("-ange ,  t.  111 ,  p. 
253,  col  1.  Nous  savons  même  qu'en 
4612  l'arrlievêque  de  Courges  défendit, 
au  grand  mécontentement  de  quelques 
chanoines,  une  pantomime  des  l'rois- 
Rois ,  qui  se  jouait  dans  la  cathédrale ,  le 
jour  de  l'Kpiphanic;  Louvet,  Histoire 
et  antiquitez  du  diocèse  de  Beauvais, 
t.  Il,  ]>.  503.  Voyez  aussi  Polidore  Vir- 
gile,  De  'erum  inrentorihvs,  1.  v, 
ch.  2,  et  Johaniics  Aquila,  Enchiri- 
dion  de  oinni  ludorum  génère,  ch.  v, 
Oppenheim ,  1516. 

(1)  Interdum  ludi  fiunl  in  eisdem  ec- 
clesiis  théâtrales ,  dit  le  décret  rendu  en 
1210,  par  Innocent  III  ;  ap.  Augustinus, 
Decretalium  conslilutiones ,  I.  m,  p. 
350,  éd.  de  Paris .  1621 .  La  même  cou- 
tume est  aussi  lormellement  interdite 
par  une  décrétale  de  Grégoire  III  ;  ap. 
Bohnier,  Corpus  juris  canonici,  t.  Il , 
col.  418. 

{2^  Nous  <it>ernn5  entre  autres  le  cun- 


cile  de  la  province  de  Trêves  de  1227  : 
Item  non  j)ermiltant  sacerdoles  ludos 
Ihealryles  lien  in  ecclesia ,  et  alios  ludos 
inhotiestos;  ap.  Harlzheini .  Concilia 
(iermaniae ,  t.  III,  p.  529.  Le  concile 
♦enu  à  Tolède,  en  1475 ,  n'est  pas  moins 
positif  :  Tam  in  niotropolilanis ,  quam 
in  cathedralihus  et  aliis  ecclesiis  nosirae 
provinciae ,  consiietudo  inolevit,  ut,  vi- 
delicet  in  festis  nativilalis  Domini  Jesu 
Cihristi  et  sanclorum  Siephani,  Johannis 
et  Innocentiuni ,  aliisque  cerlis  diebus 
fcstivis,  etiani  in  solenmitatibus  missa- 
rum  novarum ,  duni  divina  aguntur,  ludi 
théâtrales,  larvne ,  monstra,  spectacula, 
necnon  quam  plurima  inlionesla  ftt  di- 
versa  (igmenla  in  ecclesiis  introéncun- 
tur;  ap.  Labbe,  t.  XIII,  col.  1460.  Le 
synode  tenu  à  Lyon,  en  1366,  est  aussi 
explicite  :  Es  jours  de  fesle  des  Inno- 
cens  et  autres,  l'on  ne  doit  souBrir  os 
églises  jouer  jeux ,  tragédies ,  farces , 
et  exhiber  spectacles  ridicules  avec  mas- 
ques, armes  el  tambourins  et  autres 
choses  indécentes  qui  se  font  en  icelles, 
sous  peine  d'excommunication;  Tit.  De 
ecclesia,  ch.  13.  En  1342,  Donner, 
évoque  de  Londres ,  défendit  au  clergé 
de  son  dioctse  ail  manner  of  conimou 
plays,  games  or  interludes  to  be  played, 
set  forth  or  declared  wilhin  theirchur- 
ches,  chapels,  etc.,  ap.  Warlon,  t.  H, 
p.  74  ;  et  Jacques  1  fut  encore  obligé  de 
les  interdire  d'une  manière  formelle  eu 
1605  :  voyez  aussi  du  Tilliot ,  Mémoires 
pour  servir  à  l'hisloire  de  la  fête  des 
Fous,  p.  53-59. 

(5)  De  speclaculis  in  ecclesiis  non  fa- 
ciendii,  sess.  xii,  par.  1 1  ;  ap.  Harduin, 
Concilia ,  t.  VllI ,  col.  1 199.  On  croyait 
si  bien  à  la  natarc  édifiante  de  ces  re- 
présentations,  qu'encore  en  1417,  on 
joua  le  massacre  des  saints  Innocents 
devant  le  concile  de  Constance;  Len- 
fant.  Hisioirr  du  concile  de  Constance. 
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craignait  même  pas  d'exciter  à  la  piété  par  des  moyens  tout  autre- 
ment irrévérencieux  ;  il  donnait  encore  en  spectacle  dans  quelques 
églises  la  Nativité  (1)  et  la  Résurrection  (2),  et  les  acteurs  n'étaient 
plus  de  pieux  personnages ,  consacrés  au  culte  par  un  caractère  in- 
délébile, mais  de  simples  marionnettes  (5).  Lorsqu'un  sentiment 
plus  vrai  des  convenances  religieuses  eut  fait  sortir  le  théâtre  de 
l'église,  la  sécularisation  fut  loin  d'être  complète  :  par  souvenir  de 
sa  destination  et  des  anciens  usages,  les  principaux  rôles  conti- 
nuèrent longtemps  encore  à  être  remplis  par  des  ecclésiastiques  (4)  ; 


l.  Il ,  p.  449;  Ulrich  Reichenllialer,  Con- 
ciliums-buch  zu  Costencz,  fol.  xn  ,  v» 
col.  2.  En  1452,  le  mystère  de  la  Pas- 
sion fut  encore  représenté  dans  l'église 
Sainte-Claire  de  Naples,  en  présence 
d'.Alphonse  I;  et,  selon  Carpentier,ap. 
du  Cange,  l.  V,  p.  273,  col.  2,  s.  v. 
Plus ,  on  aurait  même  appelé  les  mystè- 
res Pileux  ou  Piloux ,  parce  qu'on  les 
représentait  par  piété. 

(1)  Quin  et  bodie  (en  1683,  si  l'on 
s'en  rapporte  à  la  date  de  l'impression) 
Papatus  nataJitio  temporc  Jesulum  in- 
fanteni ,  sanctam  Matroni ,  Josephum  , 
Pastores,  Magos,  crebra  phantasia  et 
idolomania  supponunt ,  et  in  ipsis  teiu- 
plis  exponunt  speclandos,  quos  religio- 
sissimus  quisque  suslinet  et  sua  persona 
praesealat.  Et  ne  quid  desit  inepliarura , 
a.sini  et  boves  isti  ceiebrati ,  quo  tanto 
liai  splendidior  et  eleganlior,  rudi  et  in- 
concinna  vociferalioue  ac  boatu  juben- 
tur  applaudere  ;  Drechssler ,  De  larvis 
nalalitiis ,  p.  41  :  voyez  ci-dessus,  p. 
49,  noie  1. 

(2)  For  Ihe  wliich  pur  poses ,  and  tlie 
more  lyvely  heareby  (à  Wytney  dans 
rOxfordsIiirc)  lo  e.vhibiie  lo  llio  eye  Ihe 
(\v)hole  action  of  ihe  Résurrection  ,  Ihe 
priesles  garui^hed  oui  certain  sinalle 
fiuppettes  ;  Lambarde  ,  Topogiaphical 
(Uclioimry ,  ap.  Warton  ,  t.  Il ,  p.  74. 

(3)  La  RHe  des  Douze  Marie ,  qui  fut 
d'abord  représentée  à  Venise  par  douze 
jeunes  (illcs,  finit  aussi  par  i'èlre  avec 
douze  siuiulaores  en  bois;  Wuratori , 
Antiqiiilales  ilalicae  medii  acvi,  I.  Il , 
cfil.  siO.  Selon  M,  Kuiile  Moiice,  il  y 


aurait  même  encore ,  le  jour  de  la  Nati- 
vité et  de  l'Epiphanie ,  dans  plusieurs 
églises  du  Midi ,  des  lal)leau.\  pantomi- 
mes dont  les  personnages,  revêtus  des 
habits  de  leur  rôle ,  se  bornent  à  répé- 
ter continuellement  quelques  gestes  au- 
tomatiques ;  Histoire  de  ia  mise  en 
scène ,  p   16. 

(4)  Lors  de  la  représentation  du  Mys- 
tère de  la  Passion,  à  Metz ,  en  1437  :  Fut 
Dieu  un  sire  appelé  Seigneur  Nioolle  ,  de 
Neufchastel  en  Lorraine  ,  lequel  estoit 
cure  de  Saint- Vi<;lour  de  Metz  ;  lequel 
fust  presque  mort  sur  la  croix  ,  s'il  n'a- 
voit  este  secouru...  Et  un  autre  |)rcstre 
qui  s'appeloil  messire  Jean  de  Nicey,  fut 
Judas;  lequel  fut  presijue  mort  en  pen- 
dant: car  ii  cuer  lui  taillit  et  fut  bien 
hastivement  despendu  ;  Chronique  de 
Metz.  ap.  M.  de  Quatrebarbe,  OEuvrix 
du  roi  René ,  t:  IV ,  p.  168.  Ce  curé  de 
Saint-Victor  devait  même  avoir  l'habi- 
tude du  théàlre ,  car  selon  une  note  de 
du  Cange  ,  qui  se  trouve  dans  l'exem- 
plaire du  Myslcre  de  la  Ycngencc  Xos- 
Ire  Seigneur  Jesucrisl ,  conservé  à  la 
D.  N.  sous  le  »«  Y.  3o6,  il  y  aurait  joué 
aussi  le  rôle  de  Titus ,  le  1 7  septembre 
de  la  mi'mc  année.  Dans  la  Passion 
représentée  à  Fraucforl ,  en  1498,  le 
rôle  du  Christ  fui  joué  par  Dallhazar, 
curé  d'iischbach  ,  et ,  dans  celle  de 
13U6,  il  fut  rempli  par  Guillaume  Slein 
de  Ca.ssel ,  curé  de  la  paroisse  des»  Trois- 
Hois  de  Sachsenhausen.  Le  clergé  alle- 
mand attribuait  même  .sans  doute  à  ces 
représoHlalions  une  valeur  lilurgique, 
indépendante  de  lem-  influence  sur  la 


-fil- 
les enfauts  de  choeur,  en  grand  costume,  chunluient  la  partie  des 
anges  (i) ,  et  les  évêques  eux-mêmes  regardaient  leur  participation 


piété  des  fidèles ,  ptiisqu'un  concile  pro- 
vincial de  lô!6  ordonna  que  le  mystère 
de  la  Résurrection  fût  célébré  dans  les 
églises  avant  l'enliée  du  peuple  ;  ap. 
Hartzheim ,  Concilia  Germaniae ,  l. 
IV,  p.  238.  Nous  savons  même  par  une 
Uisloirc  d'Anjentan  manuscrite,  qu'un 
des  plus  savants  aroiiéologues  de  la  Nor- 
mandie, M.  de  La  Sicolière,  allribue  à 
Bailleul,  qu'en  1500  la  confrérie  des 
prêtres  de  l'és^dise  Saint-Germiiin  d'Ar- 
geolan  obiint  du  pap«  l'autorisation  ex- 
presse de  jouer  des  mystères  ;  et  ce  fait 
est  également  rapporté  par  M.  Ger- 
main, nisloired'Arycnlan,  p.  -i62.  Ce 
fut  aussi  un  prêtre  ,  nommé  Jean  Bau- 
deau,  qui  lit  le  personnage  du  Christ  dans 
le  Mystère  de  la  Passion  que  l'on  joi.a 
à  Amboise ,  en  1307  ;  et  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  étrange ,  c'est  que  les  répéiinons 
curent  lieu  dans  l'église  Saint-TLomas, 
otqu'afm  de  remplir  leur  rôle  avec  une 
plus  grande  lidélité  de  costume ,  plu- 
sieurs ecclésiastiques  obtinrent  une  dis- 
pense pour  laisser  allonger  leur  barbe  ; 
Cartier,  Mémoires  de  la  Sociélé  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  1811,  p.  246- 
-2-i7.  En  1541  ,  un  iail  plus  significalif 
encore  eut  lieu  à  la  représentation  des 
mystères  de  Cbaumont  ;  l^s  principaux 
rôles  furent  l'cmplis  par  trois  ecclésiasti- 
ques qui  reçurent  cent  sousd'indcinnité  ; 
Diablerie  de  Chauinonl ,  p.  14.  Ce  ne 
fut  qu'en  irjS'J,  que  défense  fut  faite  à 
tout  clore  necjue  in  comoediis  personam 
agat .  eiiam  in  festo  Corporis  Chrisli  ; 
ap.  Labbe,  SacrosfflHc^a  concilia,  t.  XV, 
col.  12*38,  éd.  de  Paris,  1672.  Ces  faits 
u'étaiefit  point  particuliers  à  rAlîeinagne 
et  à  la  France  •.  Cbauccr  dit  du  clerc  Aii- 
salon  dans  le  Canlertntry  (aies  : 

SoiDîime  lo  sl:e\v  )ji.s  iigii!:jcsse  and  matsuie 
he  plaiclli  Hcrode  on  a  sUiiiFold  hie. 

Milleres  laie,  t.  3383. 
Les  ceclé-siastiques  anglais  prétendaient 
mêaie  au  monopole  de  ces  représenta- 
lions.  En  1378,  les  chantres  de  l'églisu 
Saint-Paul  de  Loudres  adressèrent  luic 


pétition  à  Richard  lî ,  pouf  qu"'l  défen- 
dit aux  personnes  ignorantes  dt  jouer 
des  mystères  au  préjudice  du  clergé, 
qui  s'était  préparé  par  de  granules  dé- 
penses à  les  représenter;  ap.  Malones' 
ShaUcspcare ,  t.  IH ,  p.  24,  éd.  de 
Bosweli  :  voyez  aussi  Collier,  Hislory 
of  english  dramalic  poefry,  t.  !  ,  p. 
39,  et  t.  H  ,  p.  142  et  143.  Un  des  ar- 
ticles de  la  confrérie  de'  Batutli ,  qui 
s'établit  à  Trévise  en  Î261 ,  obligeait  les 
chanoines  de  l'église  à  fournir  :  In  aa- 
RO  quolibet  dictae  scboiae  duos  ciericos 
sufficienles  pro  Maria  et  Angek),  etbe- 
ne  instructos  ad  cancndum  m  festo  flen- 
do  nwre  solito,  in  die  Annuncialionis. 
Puis  il  ajoute  :  Cantores  habeant  soldos 
X  pro  quolibet...  in  die  Annunciatit>Dis 
beatae  iWariae  Virginis  cum  îiet  reprae- 
senlalio.  Un  document  positif  no,!S  ap- 
prei.d  aussi  que  la  représentation  du 
ÏMcJus  Chrisli  qui  eut  lieu  dans  le 
Frioul,  le  jour  de  la  t*entecôte  i2!»8  ,  y 
fut  donnée  par  le  clei'gé  ;  ap.  Muratori , 
Rcrurn  ilalicnrum  scriplores,  t.  XXIV, 
col.  1203.  Dans  un  inventaire  de  la  ca- 
thédrale de  Nojon ,  qui  se  conserve  aux 
Archives  de  la  préfecture  de  l'Oise ,  fi- 
gure une  petite  faille  de  salin  de  brose 
bleu ,  avec  le  surplis ,  !a  perruque  et  le 
soleil ,  servant  au  mystère  de  la  repré- 
.scnlalion  de  l'Annon-.  ialion  'de  La  Fon.s- 
MelJcocq  ,  Annales  archéologiques ,  t. 
Viil,  }(.  161J  ,  et  nous  savons  qu'en 
1486,  le  chapitre  de  Lyon  lit  payer  60 
livres  aux  acteurs  qui  avaient  joué  dans 
un  mystère  de  la  Pas.'-ion  ;  de  Rubis , 
Histoire  de  la  ville  de  Lyon,  l.ïii, 
ch.  53.  Voyez  aussi  Je  C'nronicon  forojn» 
lense,zp.  Monumenla  Ecclesiae  aqui- 
leiensis,  app.  p.  30,  col.  1  ,  et  Signo- 
relli,  Storia  de'  lealri,  t.  !V  ,  p.  128. 

(1)  Dans  îe  Mystère  de  la  Passion, 
publié  par  Fichard  dans  ie  Fraukfur-^ 
lisches  Archir,  t.  Ilf,  p.  137,  on  trouve 
même  ,  probablement  dans  les  didasca- 
lies ,  Pueri  au  lieu  û'Angeli.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  Frois.sart  disait  en  i)ar- 
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aux  mystères  comme  un  des  plus  dignes  emplois  de  leurs  loisirs  {{). 
Cette  étroite  association  du  lliéàtr<î  avec  l'égîise  se  montrait  dans 
quelques  pièces  avec  encore  plus  d'évidence  :  les  actions  de  grâce 
qui  lermiuLiienl  la  représentaliou  se  conformaient  aux  habitudes  du 
culte  ;  il  y  en  avait  de  différentes,  selon  qu'elle  avait  lieu  le  matin 
ou -le  soir  (2).  Parfois  même  le  clergé  venait  immédiatement  avant  la 
représentation,  en  guise  de  prologue,  chanter  la  messe  sur  la 
scène  (5) ,  ou ,  pour  couronner  leur  œuvre  dévote ,  ies  acteurs  .  re- 


iant  des  fêles  nui  enreat.  lieu,  en  1589, 
pour  célé!)rer  l'entrée  de  la  ixïv.e  Isa- 
belle à  Paris  :  A  la  second.'  porle  de 
Saint-Denis  y  rivoit  un  ci^.3siel  orùonno, 
si  oomn)c  a  la  [sreDiiere  porte ,  cl  un 
ciel  nu  et  îout  eslelle  très  richement, 
ei  Dieu  par  figure,  séant  en  sa  majesté, 
Je  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esiirit  ;  et  la 
deilans  ce  ciel,  jeunes  entants  de  chœur 
lesquels  cbantoient  moult  doucemont 
en  forme  d'anges,  laquelle  chose  on 
veoit  et  ojoit  moult  volontiers  ;  Chro- 
niques,  t.  Xll,  p.  i2,  éd.  de  Duehon  : 
voyez  aussi  plus  bas,  note  ô.  Nous  sa- 
vons uiôuie  que  les  acteurs  se  servaient 
des  ornements  consacrés  au  culte  et 
qu'on  les  leur  prêtait  sans  craindre  la 
moindre  prot'aiiulion  ;  ainsi ,  on  lit  à  la 
suite  du  passage  de  ilattbicu  Paris  que 
nous  avons  cité  ,  p.  55  :  Ad  quae  deco- 
randa  petiil  a  sacrista  Sancti-AU.ani,  ul 
sibi  capae  chorales  commodarentur ,  et 
obtiouit. 

(1)  L'évùqiiO  Jehan  Miche!  a  très- 
certainement  eoosiéré  au  Mystère  de  fa 
Passion  (]ui  i'iil  représenlé  à  Angers , 
en  i48G,  et  Tiiuliano  Dali,  évùque  de 
San-Leo  ,  qui  ilorissait  sers  14i5,  en 
composa  un  en  italien  ,  selon  XN'allcer  , 
JEway  on  Ihc  r_c%-iral  of  Ihe  dramu  in 
lialy  ,  p.  6.  Les  évêques  prenaient 
même  qu'dquefois  riniîiative  de  ces  re- 
présentations et  s'occupaient  aclivenuat 
de  la  mise  eo  scène  ;  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  ce  fut  l'évèque  de  Metz ,  Conrard 
Uayer,  qui  (il  jeuer  ,  en  1457  ,  le  Mys- 
tère de  la  Pas.'^iun  dans  sa  ville  métro- 
politaine. Nous  savons  aussi  que  les 
originalz  'de  la  Passion  jouée  ;*  Va- 


lencicnnes,  en  1547)  ftirent  reveuz  par 
savants  docteurs  en  théoiogie,  commis 
à  ce  faire  par  monseigneur  révérendis- 
sime  Robert  de  Croy,  évesque. 

(2)  Que  finito,  si  faclurn  luerit  ad 
matiiSinas ,  Lazarus  incipiat  :  Te  Deum 
laudamus  :  si  vero  vA  vosperas  :  Ma- 
gnificat anima  mca  Doininum  ;  Hila- 
rius ,  Versus  ei  ludi ,  p.  53  ;  et  une 
indication  semblable  se  retrouve  p.  60. 

(3)  C'est  ce  qui  eut  lieu  à  Angers, 
lors  de  la  représentation  dont  nous 
[larlions  dans  ravant-dernière  note  ;  Bo- 
diu  ,  Recherches  sur  l'Anjou  et  ^cs 
monuments .  t.  il,  p.  48.  On  ht  dans 
un  mémoire  de  Foulquart ,  procureur 
de  l'échevinage  de  P.eims ,  qui  joua 
un  rôle  dans  le  Mystère  de  la  Pas- 
sion, représenté  dans  cette  ville,  en 
141)0  :  Le  26  (mai)  Jclian  Moet,  lieu- 
tenant du  capitaine,  H  Foulquart  priè- 
rent d'avancer  le  service  de  '"église, 
les  jours  que  l'on  représenterait  ia  Pas- 
sion, pour  y  dire,  devant  que  commen- 
cer, la  messe  du  Saint-Esprit  et  avoir 
les  entants  de  chœur  de  l'église  pour 
chanter  musique  en  ladite  action  ;  Toi- 
les peintes  de  la  ville  de  Reims,  t.  I, 
p.  m.  Parfois  aussi  la  messe  était 
chantée  après  la  représentation  ;  ainsi 
l'évèque  de  Langres  accorda,  en  1408, 
au  doyen  ^l  aux  chanoines  de  Saint- 
Maclou  la  per!ïii»^iIon  de  représenter 
(rocitare  et  exponere)  la  vie  et  les  mi- 
rades  de  leur  patron  ;  Diver.sis  perso- 
nscium  et  hahituum  geceribus  ad  hoc 
congruis  et nccessariis ,  et...  mLssam  so- 
ieo)neai  in  pontifîcalibus...  super  aîlare 
porlabiii  consecrato  per  siterum  ves- 
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vêtus  de  leur  costume ,  se  rendaient  processionnellemenl  à  l'église 
pour  remercier  Dieu  dos  faveurs  qu'il  leur  avait  faites  (i).  Le  clergé 
de  Romans  ne  craignit  même  pas  d'exposer  sur  le  théâtre ,  pendant 
la  représentation  de  leur  martyre ,  le  corps  des  trois  patrons  de  la 
ville  (2).  Au  commencement  du  XV«  siècle,  quand  une  confrérie 
toute  laïque  voulut  représenter  la  Passion  d'une  manière  plus  régu- 
lière ,  elle  trouva  encore  des  prêtres  pour  bénir  son  dessein ,  et  dé- 
clai-a ,  en  se  fondant  dans  une  église ,  qu'elle  se  vouait  au  service  de 
Dieu  (3). 

Cette  étroite  liaison  des  mystères  nvec  la  liturgie  détermine  en 
même  temps  le  jour  où  ils  devaient  être  représentés  (4) ,  et  des  in- 


Inim  canonicoriun  vcl  aliuni  s;iceidotem 
celebrare  ;  Bibliolheque  de  l  École  ties 
chartes,  t.  HI,  p.  450. 

(1)  r/estce  qui  eut  lieu  après  la  pro- 
luièro  journée  de  la  Vie  de  Monseigneur 
saint  Martin  par  Andrieu  dé  la  Vigne,  qui 
fut  jouée  à  Seurre,  en  1496  ;  ap.  Juhi- 
nal,  j}/ystèirs  inédHn,  t.  I,  p.  xlviu. 

(2)  Saint  Séveriii ,  saint  Exupère  et 
saint  Félicien  ;  (iiraud ,  Mystère  des 
trois  Doms ,  p.  31  :  cela  eut  lieu  le 
jour  de  la  Pentecôte  1509. 

f3)  Les  lettres  patentes  qui  Tonl  au- 
torisée sont  du  4  décembre  1402  :  voyez 
de  Lamare ,  Dictionnaire  de  la  police, 
t.  I,  p.  469,  et  les  Ordonnances  du 
Louvre ,  t.  VIIl ,  p,  555.  La  fondation 
de  la  Confrérie  de  la  Passion  eut  lieu 
dans  l'église  de  la  Trinité ,  Grande-Kue- 
Saint-Denis,  ainsi  qu'on  le  voit  au  pré- 
ambule de  l'arrêt  du  parlement  de  l'a- 
ris,  rendu  le  17  novembre  1548,  que 
M.  Taillandier  a  publié  dans  k  Reçue 
rélrospcclive  ,  t.  IV  ,  p.  343 

(4)  Le  Mystère  de  l'Ascension  fut 
joué  à  Lille,  en  1410,  le  jeudi  de  l'As- 
cension ,  et  le  Mystère  de  saint  Crcs- 
pin  et  saint  Crespinien ,  le  jour  saint 
Crespin  1458.  La  Nativité  ftit  représen- 
tée à  Rouen,  aux  fêtes  de  Noël  1474,  et 
les  premit^res  représentations ,  données 
par  les  Confrères  de  la  Passion ,  eurent 
lieu  à  Saint-Maur-les-Fossés ,  pendant 
la  Kcuiainc  sainte.  Eu  i  101,  on  joua  éga- 


lement à  Péronne,  le  jour  du  grant 
vendredi ,  la  Passion  et  le  Crurilirment 
en  voirl  {  Annales  archéologiques  , 
I.  VIU,  p.  160)  ;  et  la  Vie  de  saint  Éloy 
fui  représentée  à  Béthune,  en  1545,  le 
jour  de  h  fi>le  de  saint  Kloy.  Selon 
Aposloio  Zeno,  on  représenta  la  Résur- 
rection ,  à  Padoue ,  le  jour  de  Pûqucs 
1243  ou  12i4;  ap.  Fontanini ,  ¥Ao- 
quenza  italiana,  notes,  p.  487.  Un 
mystère,  composé  vers  le  milieu  du 
XVe  siècle  par  Giuliano  Dali,  Bcrnardo 
di  Maslro  Antonio  et  Mariano  Particap- 
po  ,  est  intitulé  :  l.a  rappresentazione 
del  Nostro  Signor  Gesu  Cristo ,  la 
quale  si  rappresenta  nel  coliiseo  di 
Roma  ,  il  vcnerdi  snnin,  con  la  santa 
Rrsurrezione  islori'ila  ,el  nous  en  con- 
naissons un  autre  ,  imprimé  à  Florence  , 
en  1559,  sous  ce  titre  :  T/i  raprescnta- 
tione  délia  Purifkalione  di  v.oslra 
Donna  ,  rhe  si  fa  per  la  fcsla  di  san- 
la  Maria  délia  Candellaia ,  vmovu- 
mcnle  rislampata.  Dès  les  premiers 
l<Miips,  cette  règle  n'était  pas  cependant 
sans  exception  :  ainsi,  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte 1298,  on  donna  dans  le  Frioal 
une  représentation  de  !a  Passion  ;  ap. 
Muraiori,  licrum  italicarum  scriplo- 
res.  t.  XXIV,  col.  1205.  Celle  rui»lurc 
du  rapport  de  la  représentation  avec  la 
fi  ledu  jour  lut  amenée  par  deux  causes. 
D'abord,  on  ne  put  pas  toujours  terminer 
à  jour  fixe  les  prépar;ilifs  d'ime  mise  en- 
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(Jications  plus  explicites  se  iroiivi;nl  dans  plusieurs  manuscrits. 
Ainsi,  une  Résurrection  qui  remonte  au  XV«  siècle  est  intitulée: 
Jeu  de  la  nuil  de  Pâques  (1)  ;  on  lit  en  tète  d'une  autre  pièce  alle- 
mande sur  la  vérité  du  christianisme  :  fncip'it  ludus,  uiilis  pro  devo- 
tione  simplichmi ,  intimandus  et  peragendus  die  Cjorporu  Christi  vel 
infra  Octavas  (2).  II  résulte  même  d'une  instruction  qui  précède  un 
vieux  mystère  anglais,  que  la  représentation  en  était  divisée  en  plu- 
sieur-s  parties,  et  suivait  pas  à  pas  le  développement  des  offices  (3). 
Les  miracles  de  la  vie  des  saints ,  qui  avaient  sans  doute  remplacé 
les  légendes  que  le  pape  Adrien  I  défendit,  à  la  fin  du  VIII«  siècle, 
de  lire  dans  les  églises  (4) ,  furent  les  premiers  à  tomber  en  désué- 


scëne  si  compliquée,  comme  il  arriva 
potir  la  rcprésenlation  de  la  Vie  Monsei- 
gneur saint  Martin,  doiU  nous  parlions 
dans  la  note  i  de  la  page  précédente  : 
elle  devait  avoir  lieu  le  4  juillet,  jour  de 
la  translation  de  ses  reliques ,  et  l'on  fut 
obligé  de  l'ajourner  au  ii  octobre.  Puis 
on  finit  par  perdre  de  yuc  le  but  reli- 
gieux des  mystères ,  par  ne  plus  se  pré- 
occuper que  du  plaisir  de  la  représen- 
tation ,  qu'on  continua  seulement  h  lier 
à  la  célébration  de  quelque  fête  chré- 
tienne. C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  des  Let- 
tres de  grâce  qui  sont  cependant  datées 
de  1392  :  Jehan  le  Degue  et  cinq  ou  six 
autres  eseoliers ,  ses  compaignons ,  s'en 
alereul  jouer  par  la  ville  d'Angiers ,  dcs- 
guiziez  a  un  jeu  que  l'en  dit  Robin  et 
Marion,  ainsi  qu'il  est  accouslume  de 
faire  chascun  an ,  les  foiriez  de  Penlhe- 

couste ,  par  les  genz  du  pays;  tant 

par  les  eseoliers  et  lilz  de  bourgois , 
comme  autres;  ap.  du  Gange,  t.  V,  p. 
784,  col.  i.  Une  autre  preuve  irrécu- 
sable s'en  trouve  dans  le  titre  d'un 
mystère  imprimé  à  Lyon ,  en  1 545  : 
Sensuyt  vng  beau  mystère  de  Nostre 
Dame  a  la  louege  de  sa  1res  digne 
nativité ,  d'vne  ieune  fHle  la  quelle  se 
voulut  habandonner  a  pèche  pour 
nourrir  son  père  et  sa  mère  en  leur 
extrême  pouurete. 

(1)  Ludus  de  nocte  Paschae,  ap. 
Hoffmann  von  Fallersleben ,  Fundgru- 


bcn,  t.  Il,  p.  272.  La  longueur  des  of- 
fices du  jour  obligeait  sans  doute  de  le 
représenter  dans  la  nuit.  L'ensemble  de 
ce  mystère  est  intitulé  Maricn  Klage, 
comme  une  version  anglaise  im  peu 
moins  vieille  dont  nous  parlerons  dans 
la  lîoteô  :  l'heure  de  la  représentation 
semble  cependant  y  avoir  été  reculée , 
puisqu'on  y  lit  en  tC-te  de  la  padie  cor- 
respondante, ap.  Reliquiae  nntiquae, 
t.  Il ,  p.  444  :  lier  bcgynne^  his  rcstir- 
rectioun  on  Pashe-daye  af  morn. 

(2)  Ap.  Mone',  AlÙcutschc  Schau- 
spiclc,]).  142.  On  trouve  mèinr  dans  un 
Miracle  de  saint  Nicolas  la  jtreuve  po- 
sitive qu'on  le  représentait  la  veille  de 
sa  fêle  : 

In  crasliao  ef  il  fcslivilas 
Nicbolai  qiiem  cliristianitas 
tola  débet  dévoie  colcre  , 
vcnciari  cl  licneJicert. 

On  lit  également  dans  Li  jus  de  saint 
Nicholai,  par  Jehan  Bodel,  y.  104  : 

Signeur,  che  trouvoas  rn  le  vie 
Del  saint  dont  acuit  est  la  veille. 

(3)  O/T  the  wepinge  of  the  thre  Ma- 
ries: This  is  a  play  to  be  playd,  on(e)  part 
on  Gudfriday  aflernone ,  and  the  other 
part  opon  Esterday  atlernone.  The  re- 
suiTection  in  the  morowe  ;  ap.  Reli- 
quiae nntiquae,.  t.  11,  p.  125.  Le  ms. 
est  du  commencement  du  XVI»  siècle. 

(4]  Mabillon ,  De  liturgia  gallicana, 
p.  21  el  38  :  avant  la  représentation  des 
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tilde:  ils  ne  pouvaient  jouir  que  d'une  iiiipoilance  locale,  et  l'ex- 
tension que  prirent  toutes  les  pièces  religieuses  ne  permit  plus  d'en 
concilier  la  représentation  avec  la  longueur  des  solennités  patro- 
nales (1).  Il  n'en  était  pas  ainsi  des  mystères  de  la  Passion  et  de  la 
Résurrection  :  ils  s'adressaient  à  la  chrétienté  tout  entière  ;  le  ca- 
ractère sacré  de  leurs  moindres  circonstances  empêchaît  les  plus 
téméraires  imaginations  d'y  introduire  ces  énormités  bouffonnes  qui 
dénaturèrent  si  souvent  l'esprit  des  autres,  et,  dès  le  V^  siècle,  les 
conciles  recommandaient  de  fêter  toute  la  semaine  de  Pâques ,  par 
des  hymnes  et  des  cantiques  qui  prenaient  naturellement  une  forme 
dramatique  (2). 


mystères ,  on  adressait  au  peuple  la  re- 
commandation qtii  précédait  la  lecture 
(les  légendes  :  SHete  ou  Silcudum  fa- 
cile. \\  semble  cependant  résulter  d'un 
passage  de  la  Vie  de  mini  Nicolas 
par  Wace,  que,  pendant  le  XH*  siècle , 
on  récitait  encore  des  légendes  dans  les 
églises  ". 

Pur  l'co  que  al  clcros  fit  c.A  hnnur 
liiiil  M  clers  la  feslc  a  son  jur. 
De  lien  lire  et  l>en  clianlcr 
i;l  des  miracles  rcrilui'. 

Déjà  cependant  on  les  mettuil  en  drame  : 
Herbordiis  autem  scholasiicns  vilam 
praéfati  Ottonis  in  libello  quodam,  dra- 
inatico  carminé  vel  eliam  prosa ,  lucu- 
lenlissime  persudavil  ;  ap.  Ludewig  , 
Scriplores  rerum  Episcopalus  bam- 
bergcnsis ,  t.  I ,  p.  593.  Les  deux  pas- 
sages suivants,  qui  remouteul  au  X« 
siècle ,  expliquent  l'importance  dévote 
((u'on  y  atlacliail  : 

DomiD:-  Peu  ilfvemiis  laudnr 

et  a  sus  sancz  liouor  pinier  : 

II)  su  aniiir  caiiloni|)î>  dcl  saiil 

f]uae  por  lui  anf^ioiil  (,'rjnz  aauz  : 

Va  or  es  temps  et  si  est  liions 

quac  uos  cancumps  île  saiit  r^elligier. 

Passion  de  saint  Jjiger,  B.  de  Clor- 
mont-Fcrrand ,  n'^  1^9. 
Quid  dulcius,  fratres  c^irissimi,  poleril 
a  Cbrislianis  audiri,  qiiam  quaiulo  per 
suorum  laudem  sanclorum  laus  et  glo- 
lia  redditur  crealori ;  Sancii  Teuderici 
Vila ,  ap.  nos  Poésies  populaires  lu- 
tines du  moyen  âge,  p.  Gl.  Sous  une 


forme  plus  ou  moins  littéraire,  ces  Vies 
continuèrent  longtemps  encore  à  faire 
partie  des  plaisirs  populaires  : 

f,a  vie  saint  Murisc  lor  con'a  uns  jogler  .- 

''este  eanson  tltira  dcsi  qu'a  l'ajorm  r, 
K(  il  furent  inoll  presl  d'oir  et  csroutcr. 

Romans  du  Chevalier  au  cy$ne,  B.  N., 
suppl.  fr.  no  540s,  fol.  18,  vo,  col.  2. 
Dans  la  première  édition  des  Œuvres 
de  Gil  Vicenle,  qui  fut  imprimée  en 
1  j62  ,  il  y  a  encore  une  division  intitu- 
lée Obras  de  devoçào. 

(1)  En  1728,  le  7  septembre,  jour  de 
la  fête  de  sainte  Reine ,  on  jouait  cepen- 
dant encore  sa  vie  et  son  martyre  dans 
le  bourg-  qui  porte  son  nom  [Mercure 
de  France,  décembre  1729,  p.  2985), 
et  l'on  pourrait  citer  quelques  autres 
faits  semblables.  A  la  Diablerie  de  Chau- 
mont,  par  exemple,  on  représentait 
la  vie  de  saint  Jean  tout  entière. 

(-2)  Hymnis  pascîialibns  indulgentes , 
dit  le  second  concile  de  Mâcon,  canon  2  ; 
ap.  Labbc,  Sacrommla  concilia,  t.  V, 
col.  981.  On  appelait  même,  à  cause  de 
cet  usage  de  ftiter  toute  la  semaine  de 
Pâques,  le  dimanche  de  la  Quasimodo 
Clausutn  Pascha.  Encore  maintriiiant, 
en  Normandie  et  dans  [dusieurs  autres 
provinces  ,  les  enfants  vont  clianler  de 
porte  en  porte  la  Passion  et  la  Résur- 
rection, et  on  lotir  donne,  non  pas  de 
l'argent,  contme  à  des  chanteurs  ordi- 
naires ,  mais  des  œufs  et  des  pommes. 
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Dans  les  œuvres  liUéraircs ,  la  ropréseniatioii  n'est  qu'un  moyen 
sans  valeur  par  lui-même  ;  le  tout  est  de  peindre  sous  un  jour  poé- 
tique des  hommes  comme  nous,  de  les  encadrer  dans  des  événe- 
ments qui  élèvent  l'esprit  ou  passionnent  les  sentiments ,  cl  l'imagi- 
nation subordonne  à  ce  but  toutes  les  circonstances  secondaires 
d'histoire  et  de  vraisemblance.  Tel  n'était  point  le  caractère  des 
mystères  :  leur  sujet  était  donné  par  la  légende  et  par  les  évangiles  (i), 
et  on  le  prenait  tel  quel ,  en  leur  laissant  toute  la  responsabilité  de 
son  œuvre.  La  poétique  du  genre  consistait  à  rester  fidèle  à  son 
texte,  à  le  découper  servilement  en  dialogue,  sans  se  permettre  ni 
d'y  ajouter  des  beautés  de  hors-d'œuvre ,  ni  d'en  retrancher  les  détails 
les  plus  impossibles  à  mettre  en  scène  (2).  Les  plus  simples  conve- 
nances étaient  elles-mêmes  sacrifiées  aux  exigences  de  la  lettre  ;  il  y 
eut  des  mystères  où ,  par  respect  pour  la  Genèse ,  Adam  et  Eve  éta- 
laient leur  nudité  en  plein  théâtre ,  et  attendaient  scrupuleusement 
la  seconde  scène  pour  abriter  leur  pudeur  sous  une  feuille  de  fi- 
guier (3).  Comme  pour  les  drames  de  la  liturgie  ordinaire,  In  scène 


(1)  On  s'appuyait  sur  les  apocryphes 
avec  la  mônie  confiance  naïve  que  sur 
les  autres  ;  ainsi,  Eneas  Mayestre  disait 
pendant  le  Xllle  siècle ,  dans  une  Pas- 
sion en  vers  provençaux  : 

E  Nicodemus  que  ho  vi 

ho  tscrius  toi  en  pergami, 

En  ebiayc  spgon  sa  i\zo  ; 

pueys  jeu  en  grec,  car  mi  fotn  ho. 

Ho  Iranslalyey  e  ho  escris  , 

fi  coni  la  letra  deparlys. 

B.  N.  DO  7693. 

(2)  On  se  vantait  que  tout  était  vrai  : 

Of  holy  wrylte  tbis  game  xai  [jenc 
And  of  no  fablys  bc  no  way. 

Ludus  Covenlriae,  p.  18. 

John  Baie,  archevêque  protestant  de 
Dublin ,  qui  avait  composé  son  Tragedy 
or  Enter lude ,  manyfeMing  Ihe  ckefe 
promyses  of  God  unto  Man^  dans  l'es- 
prit des  anciens  mystères ,  disait  encore 
avec  une  sorte  d'orgueil  :  Compiled , 
awiM  Domini,  1S38.  Ce  n'est  pas  ce- 
pendant que  l'on  s'inquiétât  de  la  vérité 


réelle  des  faits,  le  tout  était  do  s'ap- 
puyer sur  une  légende  populaire.  Ainsi , 
par  exemple,  dans  un  curieux  miracle 
que  nous  publierons  dans  l'appendice , 
Julien  l'apostat  était  tué  par  Mercure, 
dont  on  faisait  un  saint  et  le  messager 
de  la  Vierge  Marie. 

(3j     Therfore  we  be  now  caylyvys  unkynde 
ouïe  poie  pievytés  flbr  lo  bedi-, 
Suiiiinc  fTygge-lcvys  fayn  woldc  I  fyndc, 
ff<.ir  lu  byde  oure  scbame, 

The  fall  of  Man,  ap.  lAidus  Coven- 
Iriae ,  p.  27. 

Une  didascalie  du  second  My&lcre  de 
Ches(er  nous  apprend  également  qu'a- 
près la  tentation,  Adam  et  Eve  cou- 
vraient gcwt7ai«rt  sua  eum  foliis.  Aussi 
lit-on  dans  le  Cry  ])our  le  Slyslcre  des 
Acte:'  des  Àposlres,  qui  fut  fait  à  Paris, 
le  10  décembre  1540  : 

Exei"cc2  vous  au  j(ii  de  vcilii'. 

Cette  vérité  all;ùt  si  loin  ,  que  lorsque  le 
Meneur  du  jeu  de  la  Vengame  Nostrc- 
Seigneur   récapitule  à  la  tin   tout  ce 
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fui  (l'abord  dans  l'église,  et,  la  foi  aidaii) ,  l'imaginaiion  du  public 
faisait  ie  i-esle.  On  élevait  seulement  un  échafaud  qui  rendait  la  re- 
présentation plus  visible  à  la  foule,  et  les  personnages,  rangés  tout 
autour,  se  levaient  quand  leur  tour  était  venu  de  prendre  la  parole: 
puis,  leur  rôle  dit,  ils  retournaient  s'asseoir.  Toutes  les  conditions 
essentielles  du  drame  manquaient  à  ces  récits  sous  forme  de  dia- 
logues ;  ils  n'avaient  aucune  autre  unité  que  celle  d'une  biographie 
bien  détaillée  ou  même  d'une  histoire  complète  (1),  et  l'action  sau- 
tait ail  besoin  de  l'est  à  l'ouest  et  du  ciel  à  Tenfer.  Le  Christ, 
qu'on  avait  vu  au  commencement  dans  une  crèche  à  Bethléem ,  pas- 
sait en  Egypte  à  travers  le  désert  (2) ,  et  on  le  retrouvait  à  la  fin  sur 
le  mont  des  Oliviers ,  bénissant  ses  disciples  et  remontant  à  la  droite 
de  son  père  (3).  Longtemps  après  ces  premières  représentations, 
quand  le  matériel  des  mystères  eut  reçu  de  grandes  améliorations, 
on  voulut  concilier  l'ubiquité  de  l'action  avec  l'unité  du  théâtre  (4) , 


(lu'on  a  représente ,  il  «lit  aux  specta- 
teurs : 

Vous  avez  ven  vierges  dcpiiccllet 

rt  feinmes  malices  violer, 

Qui  leur  cstoit  granl  trihulation, 

Cl  rien  ne  prouve,  comme  l'ont  charita- 
blement supposé  les  frères  l^arfait,  que 
celle  partie  du  spectacle  se  passât  der- 
rière les  cuslofies.  Le  Diable  poussait  la 
lidélilé  du  costume  Jusqu'à  ramper  sur 
le  tliéàlrc ,  comme  le  prouve  celle  cu- 
ritrtuse  didascalie  du  Myalarc  de  hi  Pas- 
sion de  Troycs  :  Cy  s'en  vad  sur  son 
estomac  en  enfer;  ap.  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,  t.  111,  p.  435. 

(i)  Nous  citerons ,  conmie  exemples, 
le  Mystère  des  Actes  des  Aposlres  des 
frères  Grcsban ,  et  la  Ycnflanee  Rostre- 
Seigneur  par  personmijes. 

(-2}  On  lit  môme  celle  indication  dans 
le  mystère  imprimé  :  Icy  montent  Noslre- 
Dame  sur  l'asne ,  el  l'Eufanl ,  et  s'en 
vont  on  Kgypte. Dans  la  yalivite Nostre- 
Seigneur  jhesucrist ,  Gra  i-emal'vaiz  est 
à  Bethléem  el  dit  : 

Mnii  clicniii»  p,ir  c«mme  liiidiay 
•A  a  l'cmperierc  m'en  yrai... 
Trolcr  m'esluet  ysiiclli-meiil 


plus  lie  feraj  d'arrestemcnl. 

Cy  voise  n  l'cmpericre  et  die  n  gcnnus 

Kmpereiir  ,  souverain  roy  , 

je  viens  a  tous  par  granl  dçsroy  ; 

Nouvelles  vous  viea  apporter; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits,  t.  If, 
p.  69. 

On  en  trouvera  aussi  de  curieux  exem- 
ples dans  la  Nativité  que  nous  iiubiions 
à  l'appendice  de  ce  recueil. 

(5)  Ainsi ,  pour  nous  borner  à  vm  seul 
exemple,  ou  lit  dans  le  Mystère  de  la 
Conceplion  cl  ISativite  de  la  Viergf; 
Marie  :  Icy  sainte  Anne  se  recouche 
(après  son  accouchemoni)  et  sont  tirées 
les  custodes ,  puis  peu*de  te:iips  après 
s'en  yra  secrètement  vers  Joachin  ,  ci 
sera  Marie  en  l'aage  de  iroys  ans  avec 
eulx. 

(4)  Peut-être  scuiemout,  dans  les  pre- 
mières légendes  dramatiques,  coiiimo 
on  le  voit  encore  duns  le  Mystère  de  la 
Jtesureccion ,  publié  en  1854  par  M.  Ju- 
binal, cl  réimprimé  dans  le  Théâtre 
français  au  vioyen  âge ,  p.  1 1 ,  un  ac- 
teur jouait-il,  en  quelque  sorte,  le  rôle 
du  prologue  du  'l'Iiéàlre  latin,  el  don- 
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et  l'on  élablit  différentes  scènes  en  pennanence  qui  se  suivaient 
comme  des  niches  de  marionnettes  (4) ,  ou  s'empilaient  les  unes  sur 
les  autres  (2)  :  la  terre  occupait  naturellement  le  milieu ,  et  l'enfer 
ouvrait  sa  large  gueule  à  quelques  pieds  au-dessous  du  paradis  (3). 
Cette  fidélité  judaïque  à  l'histoire  obligeait  de  produire  un  nombre 
considérable  de  personnages  qu'il  n'était  pas  toujours  possible  d'é- 
tiqueter suffisamment  par  leur  costume  ou  la  nature  de  leur  rôle  (4)  ; 


nait-il  au  public  el  à  l'entrepreneur  du 
myslère  les  explications  nécessaues  : 

£n  ceste  maoere  reciloiii 

)a  seintc  rcsurcccioD. 

Piitnerement  apareillODS 

tu<t  les  litis  c  les  inaosioDS  : 

Kc  crucifix  priineremeut 

et  puis  après  le  lUOQUineut. 

Une  jaiole  i  deit  aver 

pur  les  prisons  enprisoner. 

Enfer  siit  mis  de  celé  part , 

es  mansioDS  de  l'alUv  part, 

E  puis  le  ciel;  e  as  estais, 

primes  Pilalc  o<l  ces  vassals  ; 

Sis  n  set  chivaliers  aura. 

Caypbas  en  l'ail rc  serra; 

Od  lui  seit  la  Jueric  , 

puis  Joseph  d'Ariniachie. 

El  quart  liu  seit  daaz  NicLudeuus. 

Chescons  i  ad  od  sei  les  soens. 

£1  quint  les  deciples  Crist  : 

les  treis  Maries  sairat  el  sist. 

Si  seit  purvéïi  que  l'um  face 

Galilée  eami  la  place. 

lematis  uncore  i  seit  fait  , 

u  Jhesa  Crist  fut  al  boslcl  Irait. 

Voyez  la  note  suivante. 

(1)  On  lit  dans  le  Mystère  de  V In- 
carnation et  Nativité,  qui  fut  joué  à 
Rouen,  en  1474  :  Et  estoient  les  esla- 
blies  assises  en  la  partie  septentrionale 
d'iceluy  (le  Neuf-Marchie) ,  depuis  l'hos- 
tel  de  la  Hache-Couronnée  jusques  en 
Fhoslel  ou  pend  l'enseigne  de  l'Ange , 
sjecoud  l'ordre  déclaré  en  la  lin  de  ce  co- 
dicile.  Mais  les  establies  <lcs  six  pro- 
phètes estoient  hors  des  autres ,  en  di- 
verses places  et  parties  d'iceluy  (Neuf- 
Marchie).  Et  fol.  ccxxvii,  vo  :  Premiè- 
rement vers  Orient  :  Paradis ,  etc..  U  y 
avait  vingt-cinq  loges  ou  mansions,  sans 
compter  les  places  des  prophètes  en  di- 
vers lieux  hors  dos  autres.  Ces  establici 
étaient  éliiiuotées,  ainsi  que  lo  |»ryu- 
vent  ces  irois  verf.  du  prologue,  qui 


étaient  adressés  aux  spectateurs  : 

AlUu  d'enauy  fuir  nous  nous  tairons 
Présent  des  lieux;  vous  les  povez  cont;noistro 
par  l'escritel  que  dessus  voyez  cslre. 

(2;  Voyez  la  Dissertation  de  M.  Ber- 
ryat  Sainl-Pri.s,  ap.  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  antiquaires  de 
France,  t.  V,  p.  1G3-2H.  U  est  inutile 
de  faire  observer  que  le  matériel  de  la 
représentation  resta  plus  simple  tant  que 
le  Drame  se  passa  dans  l'église,  et  qu'ainsi 
que  nous  aurons  encore  l'occasion  de  le 
dire,  ce  fut  une  des  grandes  causes  de 
sa  sécularisation. 

(ô)  Cette  gueule  s'ouvrait  et  se  fer- 
mait à  volonté,  et  faisait  sans  doute 
allusion  au  dragon ,  la  personniGcation 
habituelle  de  Sathau. 

(4)  Ainsi ,  par  exemple ,  on  lit  dans  le 
Mystère  de  la  Passion  de  Jehan  Mi- 
chel, scène  xv  :  Saint  Pierre  et  saint 
André  laissent  leur  nave  et  leur  relz,  et 
suivent  Jésus  en  habit  de  pescheurs, 
jusques  à  la  seconde  journée  qu'ils 
viennent  en  habit  d'apôtres. 

Icy  suit  saint  Barthélémy  Nostre  Sei- 
gneur ou  habit  de  prince. 

Icy  suit  saint  Thomas  Noslre  Seigneur 
en  son  habit  de  char[)entier,  fors  qu'il 
laisse  tous  ses  outils. 

Icy  cheminent  les  apostres  en  leurs 
habits  mécaniques  après  Jésus. 

Lazare  sera  habillé  bien  richemont 
en  état  de  chevalier ,  sou  oiseau  sur  le 
poing ,  et  Brunamont  niuinera  ses  chiens 
après  lui. 

X  la  seconde  roprésenlalion  de  la  Pas 
sion  de  Francfort,  il  y  eut  jusqu'à  259 
persomiHgos ,  et  il  n'en  (ij;iuo  pas  nioius 
(If  !90  dans  i  9  Mystère  des  frères  Cros- 
hnu. 
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alors  ils  venaient  complaisammont  au  secours  du  spectateur ,  el  dé- 
clinaient eux-mêmes  leur  nom  il).  Quelquefois  même  on  faisait  en- 
core meilleur  marché  du  drame  :  ce  qu'il  était  par  trop  difficile  de 
dialoguer  avec  quelque  vraisemblance,  restait  en  récit,  et  on  l'en- 
cliàssall  çà  et  là  dans  le  dialogue  eu  le  fondant  dans  la  versification, 
comme  s'il  en  eût  fait  réellement  parîie  (2). 

Tarn  que  les  mystères  ne  furent  qu'une  mise  en  scène  de  la  litur- 
gie plus  dramatique ,  la  déclamation  des  acteurs  se  modela  sur  le 
chant  des  prêtres.  Les  plus  vieux  témoignent,  par  leur  coupe,  de  ces 
tendances  lyriques ,  dont  le  fréquent  retour  des  paroles  du  rituel 
faisait  une  nécessité  :  la  mélodie  oiie-même  était  consacrée,  et  tout 
brusque  écart  des  habitudes  du  culte  eiît  paru  une  profanation. 
Mais  l'ignorance  de  plus  en  plus  générale  du  latin  força  bientôt  de 
leur  donner  un  caractère  plus  épique  :  il  fallut  suppléer  à  l'obscurité 
du  fond  par  la  multiplicité  des  accessoires  et  la  clarté  de  la  repré- 
sentation ,  faire  comprendre  aux  \eux  ce  qu'on  ne  pouvait  exprimer 
suffisamment  à  l'oreille.  La  parâtomiuie  devint  un  commentaire  obligé 
du  texte,  et  l'on  reproduisit  l'action  dans  ses  plus  minutieux  dé- 
tails, avec  toute  la  logique  d'une  histoire  (5).  Ce  ne  fut  plus  assez 
qu'une  seule  séance  pour  exposer  toute  la  série  d'événements  que 
comprenait  un  mystère  ;  on  le  divisa  en  journées  qui  répondaient  h 
une  mesure  réelle  de  temps  (4) ,  et  l'on  compta  assez  sur  la  ferveur 


(tj  Voyez  Mone,  AlUeulscke  Schnn-  présentation  des  mystères,  comme  à 

spiele,i>.  145  ;  Schauspielc  des  Millel-  celle  de  Ferrex  and  Port  ex,  une  pan- 

allers ,  t.  Il,  p.  57.  v.  114,  et  surtout  tomiinet|ui  montrait  au  commencement 

le  Thcophilus,  v.  2Ô8,  290 ,  312  et  419  ;  de  ctiaque  journée  les  événeraonts  qu'on 

ap.  Bruns,  Rornandsche  Gedich'w.  allait  y  mettre  en  dialogue. 

(^2)  Ainsi ,  par  exemple,  on  trouve  à  (4)  On  lit  à  la  fin  de  la  première  jour- 
la  page  20  du  Mystère  de  la  Resurec-  née  du  Mysln\   de  l'incanialwn  et 
cion  du  Sauveur,  dont  nous  avons  déjà  ISalivitc  : 
cité  le  commencement  :  Cy  f.nocs  po-.u-  ccsie  jonraec  ; 

Qujat  ic  cors  enoint  aveient  tlemaio  sera  ,î  ùm  nifuice 

sur  11  btre  il  le  meloient....  La  "laticie  lurfaieleiiitîut  : 

Qi,a»tin.jicni(rreEaiapcrei.me  ^.(  .;j  ,jj  ç^^^  ^ç.  l^^  p,>emière  joumée  du 

Caiiihas  QUI  est  levez  ,  du  en  ceslc  L-'  ise.  ,,      ,           ..      ,,                 /•,       r. 

'       *                     ,  Mystère  de  la  Résurrection  de  Jehan 

(3)  La  gTandeur  des  églises  et  leur  Michel  : 

mauvaise  souorité  en  laisaieui  d'ailleurs  ^          ...            u     . 

..  c           .'   ■     1                   .     .  Ceux  qui  ao  Jcsus  vûiildro.il  voir 

une    nécessité,   matérielle   :   peut-être  jou«  îc  rcssi.scii>.-in(nt . 

mC'nie  aj<iula-l-ou  (lueliiuclois  à  la  ro-  si  r.'vieiuKiii  cy  visicmi  m 
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de  son  public  pout'  lut  demauder  plusieurs  jours  d'utleuUon  (]).  Tout 
extérieures  (ju'elles  fussent  en  appaience ,  ces  innovations  modi- 
fièrent profondément  la  nature  et  les  conditions  des  myslèies.  On  ne 
les  regarda  plus  comme  une  sorte  d'appendice  au  cuite,  qui  com- 
plétait lotrice  :  s'ils  l'estaienl  encore  une  œuvre  de  dévotion  sans 
aucune  prétention  à  la  littératiire  (2) ,  ils  étaient  déjà  indépendants 
du  rituel ,  et  ne  se  représentaient  plus  qu'à  leur  heure.  Les  specta- 
teurs eux-mêmes  sentirent  le  changement  et  en  tirèrent  la  consé- 
quence :  ils  comprirent  que  leur  assistance  n'était  plus  d'obligation, 
et  que  lorsqu'ils  venaient  à  s'ennuyer,  ils  n'étaient  pas  tenus  d'offrir 
à  Dieu  lem  ennui.  H  fallut  donc  se  préoccuper  sérieusement  de  leur 
plaisir,  Sitvoir  les  attirer  par  ses  promesses  (5),  et  les  retenir  par  le 


DcDiaiu  le  matin  ;  car  pour  l'heure 
plus  ne  fijioiis  çy  de  dcmeuri;. 

La  didascatie  (jiii  tfrmiue  la  secomle 
jouriito  u'esl  pas  ujoins  pusilive  :  ici 
est  la  fui  de  la  socondo  journée ,  cl  il 
csl  a  nolf I-  que  l'Aveugle  et  son  Vaiiot 
vont  faisans  manière  d'aller  Iwirc,  et 
consequeinvnenl  tout  le  monde  se  doit 
départir;  caiiicr  o,  cliiflVe  »,  éd.  de 
Verard ,  iii-fol. ,  sans  date.  Le  >U'iieur 
du  jeu  qui  résume  le  Mislerc  de  ht 
Vengancc  dit  au^  spoctalcurs  : 

Or  ça,  Sc-igueiirs.  qui  estes  bi^n  rocors 
dos  |()tir.;  passe:  ,  ou  qiioy  nioiislré  avoui 
comme  les  Juifs  p.ii-  leurs  iiicfais  très  uis 
i>at  eu  des  m.iulx.  puis  a  la  fn  sool  luorj. 

(1)  Le  Mystère  de  ta  Pasxifm  qui  fui 
rcpréseiilé  à  Aiigeis  en  1486,  dura 
quatre  jours  ;  il  eu  fallut  onze  pour  un 
autre  contenant  toute  la  vie  du  Christ , 
qui  fut  joué  à  Poitiers,  en  1534,  cl 
vingt-cinq  pour  la  Passion  qui  fut  jouée 
à  Valcncieiines,  en  1547.  Le  Mystevc 
des-  Actes  des  Aposlrcs  que  l'on  repré- 
senta à  Bourges  ,  en  1536,  eu  dura  jus- 
qu'à quarante. 

(2)  Les  plus  modernes  convenaient 
naïvement  du  Icui's  intentions  de  pure 
édification  : 

Et  pour  ce  scul-cn  rceiter 

les  vies  des  xaini  et  des  saiulcs 

pour  lei  liiinncs  Reoi  iacilcr 

a  l>iiun>.s  eiivrci  uuu  pa;.  (amtt.  , 


et  j>our  leiUo  ciicr^  liabiliier 

eHvi'S  Dieu  pur  doulie.s  complajiiles. 

Marlire  de  saint  Eslienne;  ap.  Jiibi- 
nal,  Mystères  inédits,  t.  Il,  p.  5. 

Le  prologue  du  Cttndienvjs-Day ,  qui 
ne  fut  représenté  qu'en  i51i2,  n'est  pas 
moins  explieite  : 

Tliese  ^rcll  Ihyags  reniembied ,  afleiouren- 

(lettl 
is  ("or  îo  ^vor»llyppe  oure  Lady  and  seyul  Auap;  , 

ap.  Hûwkins ,  Qrigin  of  (lie  engMshf 
di'ama,  t.  î,  p.  5. 

Les  manans  Iiahitans  de  la  ville  de  Va- 
lence, pour  préserver  et  gardti  leur^-; 
villes  des  pertes  et  autres  maladies,  ei- 
incouvéniens ,  et  la  tenir  en  prospérité 
et  en  sancle ,  des  longtemps  ont  par  us . 
ancionne  et  louable  eou^tume  et  obsci- 
vaiu.'C  accoui^lumee,  de  vingt-cinq  ea 
vinj^l-cinq  ans  ou  autre  temps  limité, 
jouer  ou  faire  joner  r.vsloire  des  gio- 
rieu.v  saincts  martyrs  Félix ,  i'oriun:!!  et 
Achille,  desquels  les  corps  reposeuleu 
icelle  v)l!e;  Lettres  patentes  du  10  fé- 
vrier Vr2i,  ap.  M.  Ollivier,  Essai  sut 
yalenn  ,  p.  î.>4  et  511 

(5}  QtteKiue  temps  avant  la  représen- 
tation, on  faisait  même  parfois  une  sorte 
de  montre  dans  laquelle  on  adressait  au 
peuple  uii  Cry  ou  Proclamution ,  qui 
iat>pelle les  programmes  à  sou  dtt  trompe 
des  aeleuis  Ibrains 
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charme  de  sou  œuvre  (1).  En  devenant  plus  amusants,  les  mystères 
conservèrent  leur  ancienne  popularité,  sans  rien  perdre  de  la  faveur 
intéressée  que  leur  accordait  le  clergé.  Il  entrait  dans  sa  politique 
d'associer  le  peuple  par  ses  joies  aux  fêtes  de  l'Église  (2),  et  il  re- 
courut naturellement  à  ces  pieuses  représentations  qui  gardaient  les 
fidèles  des  plaisirs  profanes ,  sans  s'inquiéter  d'un  rapport  plus  di- 
rect avec  la  solennité  du  jour  (3). 


(1)  On  y  introduisait  des  farces  et  des 
scènes  épisodiques  de  toute  espèce  : 
nous  citerons  entre  autres  le  prologue 
comique  qui  pré(5ède  le  Sacrifice  d'Abra- 
ham du  Cfiester  Plays  ;  il  est  récité  par 
un  personnage  (]ui  s'appelle  lui-nièini^ 
Gobbet  on  the  Green.  Ce  fut  là  sans 
doute  la  cause  piemière  de  l'invention 
des  moralités,  qui  remontent  jtisqu'a\i 
XlV'e  .-iècle ,  puisqu'on  représenta  à 
Tours,  le  23  juillet  1390,  le  Gieus.des 
sept  vertus  et  des  sept  péchiez  mortels  ; 
Congrès  scientifique  de  France,  quin- 
zième session ,  t.  I,p.  121.  Probable- 
ment celle  peinture  des  vices  amenait 
des  allusions  saîyriques  qui  divertis- 
saient toujours  la  malice  de  l'auditoire. 
Les  prédications  si  habituellement  har- 
dies des  franciscains  avaient  familiarisé 
avec  ces  libertés  aristophanesques,  et 
les  auteurs  de  moralités  n'auraient  pas 
eu  l)esoin  de  protester  de  la  parfaite  in- 
nocence de  leurs  intentions ,  si  l'on  n'eût 
pas  été  dans  l'usage  d'appliquer  leurs 
traits  les  plus  vifs  à  des  personnages 
réels.  Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  Wager  disait  dans  le  pro- 
logue de  sa  moralité  intitulée  :  The 
longer  (hou  livest ,  Ihe  more  foole 
(hou  art  : 

But  truly  ne  incaoe  do  persoD  pcrticuîaily 
bul  only  to  specify  of  siich  gMieially. 

Comme  l'a  dit  Gifford  ,  £p.  Ben  Jonson , 
Warks,  t.  V,  p.  9,  le  Vice  était  un  vé- 
ritable DoutTon,  qui  portait  même  ordi- 
nairement les  haijils  d'un  Fou  ,  selon 
Douce ,  Illustrations  of  Shakespeare , 
t.  Il,  p.  ÔOy. 

(2)  Il  fit  môme  dans  ce  but  de  très- 
maliieiireuses  concessions  quç  ics  meni- 


l)res  les  plus  sensés  eurent  ensuite  beau- 
coup de  peine  à  retirer.  Dès  389 ,  le 
m»  concile  de  Tolède  disait  dans  son 
25e  canon  :  Exterminanda  oninino  est 
irreligiosaconsuetudo,  quam  vulgus  per 
sauctorum  solemnilates  agere  consue- 
vit,  ut  populi  qui  debent  divina  ollicia 
atlendere ,  saltalionibus  et  lurpibus  in- 
vigilent  canlicis;  ap.  Labbe,  Sacro- 
sancla  concilia,  i.  V,  col.  lOU.  En- 
core dans  le  X*^  siècle  ,  Théophylact , 
patriarche  de  Censtantinophe ,  ne  crai- 
gnit pas  d'admettre  dans  son  église 
rcf.ç  acf.rt/.-JLy.'y.;  os^/jcctr,  y.y.i.  zy.î  «c/;- 
^o-jç  y.ûc/.-jyc/.ç ,  /.Cf.i  r«  i/.  zptMorj  v.v.i 
yjj(.u.v.trvr:ii'jyj  ■fioc/.-jia-j.-'joi.  ù<iu.y.T(/.  \ 
np.  Cedrenus,  Conipèndinm  histori- 
cutn,  p.  659,  éd.  de  Paris,  1647.  Le 
clergé  dut  donc  saisir  avec  empresscx 
ment  ce  moyen  de  divertir  le  peuple 
aussi  religieusement  que  possible. 

(5)  Eu  1298,  le  clergé  de  Ci\ita-Vec- 
chia  représenta  la  vie  du  Christ  le  jour 
delà  Pentecôte;  Chronicon  forojulen- 
se,  p.  30 ,  col.  1  ;  ap.  Monumenta  Ec- 
clcsiae  aquilrjensis ,  app.  En  1452,  le 
Mystère  de  saint  Germain  fut  joué 
aussi  à  Auserre  le  jour  de  la  Pentecôte; 
Mercure  de  France ,  1 729 ,  décembre , 
p.  2982.  Ces  représentations  n'avaient 
pas  même  toujours  un  sujet  religieux  , 
comme  le  prouve  nu  livre  curieux  inti- 
tulé :  L'Antiquité  du  triomphe  de  Jie- 
ziers  au  jour  de  l'Ascension,  conte- 
nant les  plus  rares  histoires  qui  ont 
i'téreprésentées  au  susdit  jour,  ces  der- 
nières années;  Beziers ,  1628.  Des  trois 
drames  qu'il  contient,  l'un  roule  sur  le 
Jugement  de  Paris ,  et  les  deux  autres 
>ur  des  événements  du  temps.  En  1526. 
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Affranchis  eiifia  de  leurs  liens  avec  la  liturgie ,  les  mystères  ne 
relevèrent  plus  que  de  l'histoire.  Peu  importait  leur  langue,  pourvu 
qu'ils  n'exprimassent  que  des  détails  officiels ,  et  ils  employèrent  de 
préférence  le  langage  qui  les  rendait  plus  intelligibles  et  plus  agréa- 
bles aux  spectateurs.  L'Église  ne  professait  aucune  répugnance 
systématique  pour  les  idiomes  vulgaires  (1)  ;  elle  recommandait  à 


les  vicaires  de  Saint-Bélremieii  repré- 
sentèrent à  Déthiine ,  le  propre  diman- 
che de  la  Passion ,  une  moralité  nom- 
mée L'homme  Ivonnin;  de  La  Fons- 
Melicocq  ,  Art/cî^cs  archéologiques,  t. 
VIII ,  p.  laiJ.  Une  charte  de  iZll ,  déjà 
mentionnée  par  Louvet ,  Hislnire  et 
anliquUez  de  Beauvais,  t.  Il,  p.  297, 
nous  apprend  niè.tie  que  le  possesseur 
du  fief  de  la  Jonglerie  était  tenus  de 
faire  chanter  de  geste  ou  cloistre  de  l'é- 
glise Saint-Pierre  de  Beauves,  le  jour 
de  Noël ,  le  jour  de  grans  Pasques  et  le 
jour  de  Penthecoustes,  depuis  primes 
lasquie,  jusques  a  tant  que  en  commeu- 
che  Tevangile  et  le  grand  messe ,  ou  cas 
que  il  puet  recous  rer  de  chanteur  en  la 
ville  de  Beauvez  ou  environ  ;  ap.  Biblio- 
thèque de  l'École  des  Charles,  t.  III, 
p.    309.    Ces   représentations    étaient 
devenues  un  moyen  si  ordinaire  d'ex- 
primer l'allégresst!  publique,  qu'on  y 
avait  recours  dans  toutes  les  occasions  ; 
ainsi,  par  exemple,  des  comptes  con- 
servés aux  Archives  de  l'Hôtel-de-Ville 
d'Évreux ,  disent  à  l'année  1516  :  A 
maistre  Jehan  Guernel,  prebslre,  cure 
de  Chambor,  la  somme  de  vu  livres 
X  sols  tournois ,  a  luy  ordonnée  estre 
paiee  pour  son  sallaire  et  vaccation  d'a- 
voir par  huict  jours ,  en  ceite  ditte  ville , 
besongne  a  fore  dictez  et  comédies  pour 
l'entrée  de  Monseigneur  (d'Alenyon),  que 
l'on  disoit  fere  en  cette  ditte  ville.  C'était 
même  la  manière  de  f('.ter  les  papes  ; 
en  I5i22 ,  Adrien  VI  fut  reçu  à  Calahorra 
cum  mimis  et  larvis  aliibque  hujusmodi 
ludis;  ^(f/'!am  ilinerarium,  ap.  Ba- 
luze,  Miscellaneorum  t.  111 ,  p.  364. 

(!)  Aussi  l'évêqne  de  Langres  permit- 
il  sans  aucune  distinction ,  dans  la  charte 
que  nous  avons  déjà  citée,  de  repré- 
senter les  miracles  de  saint  Maclon  Un- 


gua  lalina  et  materna  ;  toyez  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes ,  t. 
III,  p.  -iaO.  Un  savant  dont  les  opinions 
sur  ces  matières  nous  semblent  habi- 
tuellement d'une  autorité  souveraine ,  a 
cependant  soutenu  le  contraire  :  Pour 
moi ,  par  cela  seul  que  les  pièces  con- 
tenues dans  ce  recueil  sont  d'une  cer- 
taine étendue  et  tout  en  langue  vulgaire , 
je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'elles  n'ont 
pu  être  représentées  dans  une  église.... 
S'il  arrive  que  l'on  rencontre  la  mention 
de  quelques  mystères  en  Tangue  vulgaire 
représentés  dans  les  églises ,  ce  ne  se- 
ront ,  qu'on  le  croie  bien ,  que  de  rares 
exceptions  à  une  règle  d'exclusion  qui 
a  été  générale  ;  Journal  des  Savants, 
1847 ,  p.  59  ;  et  il  avait  été  encore  plus 
positif  l'année  précédente,  p.  431.  Mais 
nous  craignons  que  M.  Magnin  n'ait  pas 
ici  suffisamment  distingué  des  faits  suc- 
cessifs, et  qu'il  n'ait  attribué  à  l'influence 
immédiate  des  langues  vulgaires,  les 
conséquences  des  changements  que  leur 
emploi  introduisit  dans  l'esprit  et  dans 
la  forme  des  mystères.  Il  nous  suffirait 
de  rapporter  ce  passage  de  Polydore 
Virgile  :  Solemus  iosuper  (aux  calendes 
de  janvier)  more  gentiliuni  spectacula 
aedere  [sic]  populo,  utputa  ludos...  re- 
citare  comoedias.  Item  in  templis  vitas 
divorum  ac  martjTia  repraesentare ,  in 
quibus,  ut  cunctis  par  sil  voluptas,  qui 
recitant ,   vernaculum   linguae   idioma 
tantum  usurpant  ;  De  invenloribus  re- 
rum,  I.  V,  ch.  ii,  p.  82,  vo,  éd.  de 
Paris,  1328.  Mais  nous  possédons  une 
note,  publiée  par  M.  Collier,  qui  nous 
apprend  que  Higden  obtint  du  pape  lui- 
même  la  permission  de  représenter  les 
Mystères  de  Chcster  en  anglais  ;  Histo- 
ry  of  english  dramntic  poetry,  l.  Il, 
p.  129. 
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ses  luiuislres  de  s'en  sei'vir  poiu-  tomes  les  instruclions  religieuses  (1), 
conviait  le  peuple  à  paiticiper  au  culte  par  des  rhaïUs  en  sa  langue 
habituelle  <,2),  et  l'y  autorise  encore  maintenant  en  certains  jours  (3). 
Nous  possédons  d'ailleurs  un  Mystère  de  la  Passion  ,  en  vers  alle- 
mands ,  qui  fut  représenlé,  en  1457,  dans  l'égiise  Saint-Éiienne  de 
Vienne  (4).  Sept  ans  après  ,  le  Sacrifice  d'isaac  ,  par  Feo  B<îlcari , 
fut  joué  dans  une  église  <h)  Florence  (5)  ;  en  1591  ,  on  représenta  à 
la  messe  de  minuit ,  dans  l'église  de  Villars  en  Bresse ,  la  Visite  des 
pasteurs  de  Judée  en  Bethléem  (C) ,  et  encore  au  commencement  du 
XVII*  siècle ,  on  put  assister  à  Paris  ,  dans  l'église  Sainl-Séverîn ,  à 
la  représentation  d'un  Mystère  de  Gédéon  en  vers  français  (7).  Les 


(Ij  Les  conciles  en  fircnl  riiijonclion 
rorbellc  ;  nous  citcrotis ,  entre  autres , 
celui  de  Ikiivis  qui  onJonua.co  813  :  l't 
episcopi  seiuior.es  ei  houiilias  saucto- 
rum  Palium,  {U'oul  ouincs  iulolligerc 
possJQt,  sccuadaui  pi'opnelaleni  linguae 
piaedicarc  stuiieaiJt;  ap.  Labbe,  Sti- 
crosancla  concilia ,  l.  VII,  col.  12311: 
voyez  aussi  col.  1^40  et  1^63;  t.  VIII, 
col.  42,  el  Capiltdaria  rcgum  Fran- 
corum,  année  813,  art.  xiv;  ap.  Ba- 
luze,  t.  I,  col.  5t)5. 

(2)  Vtïjez  saint  Cyprien ,  Sancli  Cc- 
sarii  Vila ,  ap.  Vincenl  lîarral,  Chro- 
nologia  sancUifum  lacrac  insuUic  le- 
liiiiiisis,  |).  223.  C'est  ceilaiiiement 
une  'ics  causes  de  la  populaiité  des  épi- 
ires  farcies,  qui  étaient  pour  la  plupart 
eu  lan<;ues  vuij^aires.  Nous  serions  lenlé 
aussi  d'eu  rnpporler  l'origine  à  des  in- 
lenlions  drarn;itiques ,  el  de  voir  une  vé- 
ritable liaisou  entre  la  larciiure  des  épi- 
Ircs  et  les  larces  :  au  moins  uu  passage 
des  statuts  de  fé/lisL-  de  Toul ,  recueillis 
en  14l»7,  semble  prouver  qu'on  attachait 
encore  aux  farces  des  idées  de  panto- 
mime qui  n'étaient  point  antipathiques 
nu  clergé.  Ofunes  vadunt  per  civitaleni 
posl  prantîiuni ,  f<*eiobus  oiiertis,  in  di- 
versls  habilibus,  elsi  quae  t'arsae  prac- 
ticari  valeanl,  lernpore  tanieo  sicco , 
liunl  in  aliquibus  locis  civilatis  ,  omiiia 
cuni  houeslale  ;  ap.  du  Oaugo  ,  t.  111 , 
p.  "J<il  ,  eol'.  1  el2.  C'est  à  ce  titre  que 


nous  avons  publié  dans  l'appendice  deux 
vieilhrs  épilres  farcies,  encore  inédites. 
Voyez  sur  l'associatian  des  laïques  au 
cuilc,  que  quelques  érudits  ont  nicHJ, 
Gerbert ,  Dv  candi  el  ?m(sica  sacra. 
t.  I ,  p.  46-47,  \>.  Î7U-17I  ,  etGalvani , 
OsseiTazioni  sulla  pocsia  de'  trova- 
ffori ,  p.  13G. 

(3)  Le  dimanche  avant  el  après  le  Ca- 
téehii^me;  le  jour  de  la  Prenùère  com- 
nianion ,  etc. 

(4}  Elle  a  élé  publiée  j-ar  Schliiger , 
]Viener  Skizzen  aus  dent  MUlcLaUer, 
l.  !f,  p.  16-2i. 

(o)  Selon  M.  Libri,  Catalogue  de  sa 
bibliothèque ,  p.  290;  ce  mystère  a  élé 
réimprimé  dans  ie  Poésie  di  Feo  Bel- 
cari,  Florence,  1833,  p.  5,  sous  ce 
litre:  Ui  rappresenlatione  e  festa  d'A- 
braam  c  d'Isnac  suo  figliuolo. 

(6)  Avec  grande  pompe  el  appareil , 
dil  le  lil"e,  el  une  rcjué.st^utation  sem- 
blable y  eut  encore  lieu  en  1816,  selon 
M.  Philibert  Le  Duc  ,  Les  yoé'ls  bres- 
sans, [I.  I,  noie. 

(7)  Nous  le  disons  d'après  le  litre, 
rapporté  par  M.  Prunel  :  Le  victorieux 
el  triomphanl  combat  de  Gédénn  ,  re- 
présenté à  Paris,  au  jour  de  la  Pas- 
sion, en  l'église  de  SaiHt-Séreriii,])M' 
le  prrc  .Soutfrand  ,  Paris,  1620,  in-12. 
Le  Miislère  de  saint  dcrmain  qui  fui 
joué,  en  U.)2,  dans  l'église  dei*Corde- 
iiers  d'Auxerrc ,  était  aussi  cei'laiiienieni 
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pièces  eu  langue  vulgaire  avaient  méuie  quelquefois  une  liaison  di- 
lecîe  avec  le  culte  ,  comme  le  prouve  cette  Passion  allemande  qui 
supposait  le  Christ  léeliemeut  enseveli  dans  le  tombeau  liturgique 
de  l'église  (i).  Ce  changeraetit  de  langue  ne  modifia  d'abord  que 
l'auditoire.  Au  lieu  d'assister  lomme  autrefois  ;\  la  représentation 
des  mystères  pour  honorer  Dieu  et  obéir  à  l'Église ,  il  y  vint  chercher 
des  distractions  qu'il  fallut  lui  rendre  de  plus  en  plus  attrayantes. 
L'ne  soldatesque  avinée  y  portait  ses  habitudes  d'impiété  et  de  dé- 
sordre ;  des  courtisanes  en  ceinture  dorée  y  tendaient  effrontément 
leurs  lacs  et  étalaient  leur  luxe  impudique  en  guise  d'enseigne.  1^ 
fouie  bruissante  des  curieux  ne  devenait  silencieuse  et  attentive  que 
pour  les  choses  qui  charmaient  ses  regards  ou  intéressaient  réelle- 
ment son  intelligence  (2).  Au  lieu  de  tourner  sans  relâche  dans  un 


ea  français.  Nous  ne  pouvons  doii'  voir 
dans  le  fait  uiônie  de  la  roprésetilation 
la  cause  de  l'ainende  à  laquelle  un  curé 
de  Bayeux  fut  condamné,  pendant  le 
XIY»  siècle,  pour  avoir  fjit  lepiésenlci' 
dans  son  église  un  Mystère  de  la  Nativité 
de  Notre-Seigneur  ;  Desioches ,  His- 
toire du  Mont-Saini-Michel ,  t.  H,  p. 
108. 

(1)  Ap.  Mone,  Schauspielc  des  MH- 
tdallcrs ,  t.  II,  p.  iO.  Dans  le  Marlirc 
saint  Estiennc,  ap.  Jubinal ,  1. 1 ,  p.  8 , 
l'auteur  confond  aussi  l'action  avec  la 
représentation ,  le  personnage  réel  de 
saint  Pierre  avec  l'acteur  qui  en  rem- 
plissait le  rôle  : 

Doulces  gens  ,  un  pou  de  silence  .' 
Vous  qui  cy  eslet  eo  preseoce  , 
Savez  oomn)eDt  nu^tre  Sei^acur  , 
de  Ions  les  plus  grans  le  greig^neur. 
Nous  a  eslcus  et  envoiez 
pourivoier  tes  desvoiez  , 
Poui;,Frescher  la  foy  catholique 
et  par  esci'ipture  enleuliquc 
La  prouver  et  par  vriis  miracles. 

Dans.  la  septième  pièce  des  Mystères  de 
Cheslor,  De  pàstorihus  gnges  pa.<- 
centihiis ,  les  Bergers  sont  évidemnieiit 
des  hommes  du  ChesLire  ou  au  Lanca- 
sliire  ;  ils  ont  des  noms  anglais,  se  réga- 
lent de  januucks  du  Lancasliire  (galettes; 
ùc  svuau  d'avoine) ,  d<'  beurr-.-  de  Bla- 


con  et  d'ale  de  Haltoa  ;  un  va  même 
jusqu'à  dire  : 

From  roniely  Conway  uulo  Cl)de  , 
iiodi>r  tylu'es  thini  lo  hyde 
a  bélier  S[U:3p;.ui'de  oo  do  side 
noe  eailhly  iriaa  may  hâve; 

ap.  Collier,  Histonj  of  english  drai\a- 
tic  pfjelry ,  t.  H  ,  p.  188. 

(2)  Le  Silete  des  plus  vieux  mystères 
en  est  une  preuve  si  positive  ,  que  nous 
nous  bOî'neroiis  h  citer  le  commence- 
ment du  Martire  saint  Estienne  : 

Don'crs  gens,  un  pou  escou'.ez 
pcsiMenicQt,  sans  noise  faire: 
inains  de  païae  arrz,  ne  douli'.ez  , 
s  il  vous  plaist  a  uii^  pou  vous  taire  , 
^ue  se  vous  l'un  laulie  bouler 
iiU  faictes  ecaiiy  et  conlrairc. 
Or  vous  scrz  et  acoutez  , 
et  oiez  sen  que  vucil  retraire  ; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits 
t.  I,p.  2. 

i/âuriitoire  fut  certainement  moins  (u- 
njultuLu.x  îaul  que  la  scène  resta  dans 
l'église  ;  mais  il  vint  un  moment  où  roii 
s'y  crut  plîilAt  à  un  spectacle  qu'à  un 
o'iîr-e  religieux ,  et  le  grand  concours 
des  assistants  ijui  se  poussaient  pour 
mi»^u\  voir,  et  se  plaignaient  dtt  ne  pas 
entendre,  y  tut  toujours  une  ctuse  iné- 
viiahle  de  conRibion  et  de  ttuiudte.  Ce 


-  76  - 
eercle  immobile,  et  de  marcher  à  im  même  dénouement  à  liavers 
des  circonstances  identiques,  l'action  s'ingénia  de  ne  pas  suivre 
naïvement  les  anciens  mystères  à  la  trace.  Elle  se  compliqua  d'un  tas 
d'accessoires  parfaitement  inutiles  à  l'ensemble,  qui  donnaient  au 
moins  l'apparence  de  la  nouveauté  aux  vieilleries  les  plus  usées,  et, 
la  cui'iosilé  se  montrant  chaque  jour  plus  impérieuse  et  plus  exi- 
geante, quand  tous  les  détails  officiels  furent  épuisés,  on  se  résolut 
enfln  à  en  inventer  d'entièrement  nouveaux.  L'imagination  n'osa 
d'abord  créer  qu'avec  précaution,  en  respectant  scrupuleusement 
son  texte  ;  elle  se  permettait  seulement  d'ajouter  çà  et  là  quelque 
petit  personnage  fictif,  qui  ne  pouvait  avoir  qu'une  importance  bien 
épisodique,  et  ne  relevait  point  par  assez  d'originalité  les  lieux  coni- 
njuns  du  sujet:  puis  elle  s'enhardit  à  son  œuvre,  empiéta  de  plus 
en  plus  sur  la  religion  et  compta  avec  elle,  sortit  audacieusement 
des  dogmes  de  la  légende  et  les  subordonna  aux  convenances  du 
drame  (1).  Ce  protestantisme  littéraire  trouvait  des  complices  em- 


fut  sans  doute  pour  établir  un  peu  d'or- 
dre, autant  que  pour  subvenir  aux  dé- 
penses ,  chaque  année  plus  considéra- 
bles, de  la  représentation,  qu'on  lit  payer 
les  places  ,  quoique  par  souvenance  de 
ce  qui  se  passait  dans  les  cérémonies 
habituelles  du  culte,  on  ne  semble  pas 
en  avoir  d'abord  distingué  plusieurs  es- 
pèces. On  lit  déjà  dans  le  prologue  du 
Trial  of  Joseph  and  Mary  : 

And  loke  ye  ryoge  welc  iu  your  purs. 

Ludus  Covenlrifie,  p.  131. 

Il  y  avait  à  la  représentation  des  Trois 
Dams,  qui  eut  lieu  à  Romans ,  en  1509, 
quatre-vingt-quatre  chambres  ou  loges 
(ju'on  paya  trois  florins  pour  toute  la  du- 
rée du  spectacle  :  les  autres  places  coû- 
taient un  sou  les  deux  premiers  jours 
à  tout  personnaige  soil  grant  ou  pe- 
ut, et  furent  réduites  le  troisième  de 
moitié.  A  la  Passion  de  Vienne,  en 
1510,  il  y  eut  aussi  des  loges  qu'on 
louait  quatre  écus  au  soleil  pour  toute 
la  représentation  ,  et  les  autres  places 
coûtaient  un  dcuii-sou   pur  jour,   l'ri- 


niitivemenl  il  n'en  était  pas  ainsi  :  Al- 
phonse le  savant  déclarait  même  infâmes 
Los  (}ue  son  juglares  é  los  remedadores , 
ô  les  l'acedoiTs  de  los  zaliarrones ,  que 
pûblicamenlc  andan  por  el  pucblo,  o 
canlnu,  ô  hacen  juegos  por  precio  ;  Par- 
adas,  til.  VI,  V.  2. 

(i)  On  lit  déjà  dans  la  proclamation 
des  Mystères  de  Chcsler  : 

Tlii6  luooukc  (DuDe  Uondail]  ,  monnkc-likc  ia 

fàrripturis  well  seenc, 

in   sliiiycs  Iravcllpd  willi  Ihe  bcste  sorte  , 

in  (M'entes  set  foui'lh,  appai'tully  loalltyne, 

thc  Oldc  and   Ncwe   Tcstanitnt  wlth    livrlye 

fcomfoilr  , 

inlcrmyiigliago    thcicvvilli  ,   onely    lo     inake 

(spolie, 

some  lliings  oot  warr-inled  by  any  writl, 

whicli  to   gladd  llic  licaieis  lie  woulde  iiinn 

(!o  Iake  yt. 

11  y  est  dit  qu'ils  furent  composés  pen- 
dant la  mairie  de  John  .\rnway ,  de 
1268  à  1276  ;  mais  la  langue  nous  sem- 
ble postérieure ,  et  les  innovations  dans 
le  sujet  sont  aussi  généralement  d'une 
date  beaucoup  plus  récente.  Il  y  aurait 
donc  eu  des  remaniements  postérieurs, 
et  nous  conclurions  vo]uiilier.<i  de  la  note 
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pressés  dans  un  auditoire  de  joui'  en  jour  plus  difficile  en  matière  de 
plaisir  :  en  vain  un  mystère  eût-il  pu  prouver  sa  vérité  par  quelque 
passage  authentique  de  l'Évangiie  ou  de  la  Légende  dorée,  il  eût  été 
inutile  de  lui  demander  un  acte  de  foi,  si  les  détails  ne  lui  avaient 
paru  suffisamment  vraisemblables,  si  les  acteurs  n'avaient  affecté  un 
naturel  primitif  et  des  naïvetés  d'expression  singulièrement  dépla- 
cées dans  une  église  (1).  La  longueur  du  spectacle  força  d'y  intro- 
duire plus  de  variété,  de  tempérer  la  gravité  du  sujet  par  de  joyeux 
intermèdes,  et,  le  respect  ne  permettant  pas  de  prendre  pour  plastron 
de  ses  gaietés  des  personnages  investis  de  hautes  fonctions  politiques 
ou  vénérés  comme  des  saints  par  l'Église ,  on  personnifia  le  mauvais 
principe  qui  se  mèle'à  toutes  choses,  et  on  le  chargea  du  comique 
de  la  pièce  (2).  Pour  plus  de  vérité,  11  s'y  livrait  aux  plus  araères 
satires  et  aux  railleries  les  plus  impertinentes.  En  sa  qualité  d'ange 
du  mal ,  vaincu  et  réprimé  par  le  Christ ,  le  Diable  ne  devait  pro- 
fesser pour  le  christianisme  que  des  sentiments  de  rage ,  et  sans 
souci  du  lieu  réel  de  la  scène,  on  lui  mit  des  blasphèmes  éhontés  à 
la  bouche  (3) .  On  ne  craignit  même  pas  de  lui  faire  parodier  avec 


de  Higden  dont  nous  avons  parlé,  \>. 
73,  note  1 ,  qu'ils  furent  d'abord  com- 
posés en  lalin ,  ci  traduits  enswile  en 
langue  vulgaire  par  Randall. 

(t)  Aioâ»,  par  exemple,  dans  la  Dia- 
blerie de.  Chou  mont,  p  65,  qui  n'est 
cependant  que  de  1475,  Zacharie  se  re- 
fuse de  croire  à  la  naissance  d'un  fils 
dont  l'Ange  lui  annonce  la  naissance , 
parce  que  sa  fenune  Elisabeth  est  vieille, 

Que  son  temps  est  passé  et  qu'elle  oc  préli-nd 

(plus 
ce  que  du  mariage  l'on  souhaite  le  plus. 

[Tj  Ses  cornes ,  sa  large  bouche  ,  sos 
yeux  iixes,  son  grand  nez,  sa  barbe 
)  ouge ,  son  pied  fourchu,  sa  queue  et  son 
esprit  impudemment  satirique  étaient 
une  source  inépuisable  de  gaieté:  voyez 
Sharpe ,  Dissertalion  on  Ihe  Coven- 
try  myslcries,  p.  57  et  5)8. 

s,    Tu  ne  crcdas  lalibus,  pastoruni  sinipli- 

(cilas  ! 
srias  esse  frivola  qiiac  non  probat  vcrilas  ■ 


quod  sic  in  praefcpio  sil  scpulta  dcitas  , 
uiiuis  est  ad  oculitm  reserata  falsitas. 

Simplex  coetus,  aspicc,  qualis  astulia 
cjus  qui  sic  fabricat  vcro  contraria  ; 
nlqui'  sua  fallerent  ougis  mendacia  , 
ia  rbythmis  conciliât  quae  profcrt  omaia. 

0  gens  simpici  aimium  et  in  sensu  vul- 
(nerata  , 
quod  foeaum  et  pabulum,  quac  bubus 
non  ingrata  , 
in  pracsepi  comedat  deitas  reclinnta, 
debacchaiis  niniium  cum  piitas  isia  rata. 

Cnrmina  burana,  p.  89  et  90. 

Voyez  aussi  le  Teufelspiel,  introduit  ar- 
bitrairement dans  un  mystère  de  ia  Ré' 
surrectioH  allemand ,  ap.  Mone ,  Schau- 
spiele  des  MiUcMlers,  t.  Il ,  p.  71-104. 
Les  autres  personnages  eux-mêmes  se 
permettaient  quelquefois  le  blasphème  ; 
ainsi ,  dans  le  De  occisione  Innocenlum 
du  Chcsler  plays ,  Hérode  faisait  vœu 
de  se  venger  de  ce  mysbegoltcn  mar- 
niGsrd  Christ  :  ap.  Cultier,  Hiitory  nf 
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une  ironie  sacrilège  les  cérénionios  les  plus  respeclées  de  l'Église. 
Ainsi ,  par  exemple ,  il  disait  dans  le  Mystère  des  Actes  des  Apôlres  : 

Dyables  dampncz  en  malédiction  , 
Dessus  vous  tous  par  puissance  interdicte  , 
ma  pâte  estens  ,  qui  est  de  Dieu  mauldicte, 
Pour  de  tous  maulx  et  malfaictz  vous  absouldre  ; 
sortez ,  courez  ,  que  maledicte  fouldre  , 
Les  vens  aussi  de  la  terre  et  de  Tair , 
puissent  sur  vous  promptement  devallcr  (1)  ! 

Et  cependant  Guillaume  Alabat  l'avait  fait  imprimer,  comme  il  a 
grand  soin  de  le  dire  en  tête  de  son  édition  :  En  grâce  des  leeleurs 


english  dramalic  poclry,  t.  H,  p.  195. 
Patroclus  disait  dans  le  Myatere  de  l'A- 
pocalypse : 

Tu  as  des  propos  fort  rusez 
Fn  sousteuani  chose  impossible; 
or  vien  ça  :  est-il  bien  possible 
Qii'uae  pucelle  p<;usl  potier  ■. 
enfaot,  et  puis  le  rapporter 
Sur  terre,  saus  avoir  fracture 
au  concept,  n'en  la  gfiiiture, 
No  iiaas  pr  idre  virginité? 

Saint  JosepI:  allait  plus  loin  encore  dans 
le  Joseph's  relurn  : . 

MARIA  : 

This  ckilde  is  Goddys  and  your. 

JOSEPH  : 

Goddys  childc  I  Thou  Ijist,  in  fay  ; 
God  dede  nevyr  jape  so  with  may , 
and  I  can  nevyr  iber,  l  dare  vel  say, 

yi.lt  so  nyh  thi  bonre  : 
1)U|  vit  I  sey  ,  Mary  :  Whoos  cliilde  is  ihis  ? 

TlIAKlA  : 

Goddys  and  youre  ,  ï  soy  i-wys. 

JOSEPH  : 

Va  !  Va  !  Aile  olde  mtn  to  me  take  tenl, 
and  vfcddylh  no-nyffin  no  kynnyswysc, 
ihat  is  a  yonge  wenche  ,  bc  myu  asoQt  , 
ffor  doute  and  drede  and  swyche  scrvyse. 
Alas  :  Alas  !  My  narat  is  sbtnl  ! 
Aile  mon  may  me  noiv  dyspjsc 
and  sryn  :  Olde  cokvold  ,  tlii  bowe  is  beui 
nenly  ncw  afler  Iho  frensclic  çyse. 

Ludus  Cotieniriae.  p.  118. 
Ces   impudentes   plaisanteries  n'épai- 
gnaicnl  pas  même  les  prêtres  et  les  re- 


ligieuses ;  un  Vilain  disait  dans  une  farce 
intercalée  dans  la  Vie  saint  Fiacre  : 

Mais  j'ay  perdu  ma  saison 

De  tous  poins,  oesie  malioer; 

car  le  prestre  sy  a  chantée 

Hui  au  malin  trop  longue  messe. 

Ne  prise  le  cry  d'une  asneise 

Tout  quanqu'il  porroil  sermonner. 

Il  ne  pense  qu'a  organncr 

Pour  traire  nostre  argent  di-  bourssc. 

Aussy  tosl  aroit  mig  pit  d'oursse, 

Qu'ail  riens  du  mien  jiar  -on  abet  ; 

ap.  Jubinal,  Mystères  inédits ,  t.  I, 
p.  552. 

Dans  un  autre  mystère ,  dont  Je  nis.  re- 
monte aussi  au  XV^  siècle ,  Hapelopin , 
uB  gourmand,  comme  l'indique  son  nom, 
s'écrie  un  grand  verre  à  la  main  : 

Je  humeray  le  mielx  du  monde.  ■ 
Veci  vez  comment  a  Vau-pro(onde 
Les  noûuaiiis  boivent  en  couvent. 

Gea  saint  Denis,  ap.  Jubinal,  l.  Il', 
p.  130. 

Parfois  même  leurs  paroles  étaient  si 
grossières  que  la  pudeur  des  éditeurs  du 
XlXe  siècle  ne  leur  a  pas  permis  de  les 
imprimer;  Ibidem,  p.  72.  Voyez  aussi 
le  Towneley  myslcry  .  puljlié  par  M. 
Marriott,  Collection  of english miracle- 
plays,  p.  109-156. 

(1)  Simon  Gresban ,  fol.  iv,  v",  éd.  de 
Paris,  lf>57.  C'est,  comme  on  voit,  la 
parodie  de  rimposilion  des  mains,  et 
nous  pourrions  citer  d'autres  passages 
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fidèles  et  augmenUiiion  de  la  foy,  en  nosire  temps  de  bien  en  mieulx 
renaissante  pour  exemplaire  de  la  primitive  église  (f). 

Sans  doute,  les  mystères  joués  dans  les  églises  gardaient  plus  de 
circonspection  que  les  autres  ;  mais  le  tumulte  et  l'irrévérence  des 
jours  de  représentation  n'en  désapprenaient  pas  moins  à  respectei* 
la  maison  de  Dieu ,  et  la  foule  apportait  ensuite  aux  offices  les  plus 
solennels  la  même  dissipation  et  les  mêmes  préoccupations  mon- 
daines. Un  sentiment  plus  délicat  des  convenances  rappela  enfin  le 
clergé  à  la  pudeur  de  ses  croyances ,  et  lui  apprit  que ,  même  pour 
l'édification  des  dévols  et  des  simples,  des  mascarades  formellement 
inlci'dites  par  les  canons,  et  dos  lazzi  blasphématoires  qui,  en  d'au- 
tres circonstances,  eussent  piovoqué  ses  foudres,  ne  devaient  point 
trouver  droit  d'asile  à  deux  pas  du  sanctuaire.  Il  vint  d'ailleurs  une 


qui  n'eussent  pas  été  déplacés  dans  Us 
poésies  les  plus  irréligieuses  de  Parny  •, 
mais  nous  avons  préféré  un  mystère 
d'une  date  fort  récente  (1541) ,  qui  fui 
joué  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  dont 
on  ne  peut  attribuer  les  inconvenances  à 
une  grossièreté  personnelle  à  l'auteur. 
Nous  ajouterons  seulement  une  attaque 
contre  le  baptême  qui  se  trouve  dans  un 
Mystère  de  sainl  Denis,  dont  le  duc  de 
La  Vallière  a  cité  plusieurs  passages  , 
dans  la  Bibliothèque  du  théâtre  fran- 
çais depuis  son  origine  : 

Sire  ,  oji'i  que  (ait  ce  fol  preslrc  : 
Il  pivud  de  l'yauB  ou  une  rscuello  , 
rt  jitle  aux  geu»  sur  la  ceivele  , 
Et  dit  que  pailaal  soqI  sauves. 

On  ne  craignait  pas  même  de  mêler  aux 
prières  de  l'Égiise  de  grossières  plaisan- 
teries; ainsi,  \m  Mystère  de  la  Naii- 
viie  finit  par  ces  vers  : 

Sy  prie  Diex  en  boiiiit  espérance  , 
fju'cn  la  taverne  qous  doinl  clievatice  .' 
Sy  chantons  beous  et  camus  , 
cliasciiri  ,  Te  Oeum  laiidannii  . 

ap.  Jubinal ,  Mystères  inédits,  t.  H , 
p.  78. 

(1)  Suppliant  les  lecteurs  icculx  agréa- 
blement recopvbir,  veoir  et  lire  a  leur 
délectation  et  salvnlion  ,  et  a  la  loni'n.iic 


de  Dieu  le  créateur,  de  Jesusclirist  ré- 
dempteur et  du  paraclit  sainct  esperit. 
Il  est  probable  que  l'introduction ,  de- 
venue nécessaire ,  des  femmes  dans  la 
représentation  des  mystères ,  fut  aussi 
une  cause  puissante  de  la  sécularisation 
du  ihéâlre.  Elles  y  fig\jraieut,  avant  le 
milieu  du  XYI*^ siècle,  ainsi  que  le  prouve 
ce  passage  fort  curieu.\  de  du  Rivail  :  tn 
ronimeuioratione  vitae  Chiisli  et  divo- 
rum ,  Gralianapolitani  aliis  AUobrogibus 
et  (jallis  praestant  :  et  aliquando  hisce 
rébus  interfui  raasime  in  Penlecoste 
anni  Cliristi  millesimi  quingentosimi  tri- 
gesimi  quint i ,  et  adeo  Fraucesiae  Hua- 
teriae  quae  Cluisli  malrom  imitabalur  , 
corporis  moins,  vocisque  figura,  pro- 
nunliatio  et  facimdia  complacuerunt ,  ut 
oomes  in  admirationcni  adduverit;  et 
ejusdem  fcminae  gralia  ne  pulchriludo 
cioquentiani  adornabat  ;  De  AUobrogi- 
bus libri  norem ,  p.  48.  Pour  donner 
plus  d'éclat  aux  mystères  ,  il  fallut  re- 
courir aussi  à  des  jongleurs  de  profes- 
sion (  Voyez  entre  autres  témoignages 
positifs  The  Shakespeare  Society'spa- 
pers,  l.  111,  p.  40-47),  et  le  inépris 
01'  ils  étaient  tombés,  fit  également  com- 
prendre ia  nécessité  de  rompre  les  liens 
(le  l'Église  avec  des  représentations  de- 
v(Mincs  si  profanes. 
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époque  où  l'intelligenoe  ambitionna  des  plaisirs  plus  vifs  que  les 
jubilations  de  la  vie  dévote  ;  il  fallut  suppléer  à  la  nouveauté  et  à 
l'intérêt  du  sujet  par  la  pompe  et  les  sui'prises  de  la  représentation, 
el  les  nécessités  matérielles  du  spectacle  eussent  suffi  pour  amener 
la  rupture  de  l'Église  avec  le  théâtre.  L'imagination  du  public  se 
montra  moins  accommodante  dans  ses  illusions;  pour  lui  prouver 
que  l'action  avait  changé  de  plu-'e,  un  des  personnages  aurait  eu 
beau  s'écrier  : 

Mais  a  Romme  m'en  iray  droit  — 

l'emperiere  voy  la  endroit 

Ou  se  siet ,  el  Ostes  lez  lui  (1) , 

si  la  scène  se  fût  réellement  passée  dans  le  même  compartiment  du 
théâtre.  L'extension  que  pi-irent  les  mysl<'res,  leur  sujet  légendaire 
ou  biblique,  leur  but  de  glorifier  la  puissance  de  Dieu  par  ses 
œuvres  (2) ,  les  forçaient  d'accepter  des  difficultés  de  mise  en  scène 
qu'on  ne  pouvait  vaincre  que  par  l'habileté  des  machinistes.  Il  y  eut 
des  appariiions  par  lesquelles  s'évanouissaient  les  personnages ,  des 
voUerics  qui  les  emportaient  en  paradis,  cent  autres  secret z-  (5)  pro- 
pres à  escamoter  des  miracles  dont  les  plus  ingénieux  vertissaient 
véritablement  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  à  moins  de  se  rési- 
gner à  gêner  pendant  longtemps  les  cérémonies  habituelles  du  culte , 
des  machines  aussi  compliquées  ne  pouvaient  s'établir  dans  les 
églises.  La  grande  popularité  des  mystères  concourut  aussi  sans 
doute  à  forcer  l'art  dramatique  de  chercher  un  autre  asile.  Les  plus 


( I ) Miracle  Nostrc-Dnme,  ap.  Théâ-  vcmu,  a  poit  de  sauvommi 

Irc  français  au  moyen  âge,   p.  4S3.  D,eume.cy  ..on.mes. 

Nous  rapporterons  un  autre  exemple  tiré  El  il  avait  passé  la  mer  salée,  oomme 

de  la  Vie  saiiU  Fiacre,  ap.  Jubinal,  on  le  voit,  p.  313. 
t.  I,  p.  325  :  (2)  La  |iluprirl  des  mystères  étaient 

même  appelés  des  miracles. 
LE  BATELIER  :  ^y^  q^  ^,g  appelait  aussi  feynles ,  ou 

Vos(re  voleu'e  fcray  louie.  fainctcs  :  On  joua  aussi  la  Passion  et  la 

Entrez  en  la  nef  sans  demeure  :  Uésurrection  en  la  ville  do  Saulmur,  où 

sy  passerons  en  la  bonne  heure  jg  ^.jj  d'excellentes   fainOtCS  1   Boucliel  , 

Taudis  rommo  non  vent  avon  ;  •*,  f       _»•  i        ■#     •  ■%  /»  •     c\ot^ 

car  pis  de  certain  ne  savon  AnnalesdAquUaine.  p.  IV  ,  fol.  267  , 

Si- nous  raioii";  le)  longuement.  éd.  de  lo67. 
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vastes  cathédrales  étaient  trop  étroites  pour  l'affluonce  des  specta- 
teurs, et  les  épaisses  colonnes  qui  soutenaient  les  voûtes  bornaient 
la  vue  de  tous  les  côtés.  11  fallut  transporter  la  scène  dans  les  cime- 
tières et  sur  les  places ,  partout  où  la  foule  pouvait  s'amasser  plus 
facilement  et  regarder  plus  à  son  aise.  Mais  la  liaison  du  théâtre 
avec  la  religion,  sinon  avec  le  culte ,  n'eu  resta  pas  moins  intime  (1). 
Les  mystères  continuaient  à  représenter  les  triomphes  du  christia- 
nisme, et  se  terminaient  habituellement  par  un  cantique  d'actions 
de  grâce,  auquel  s'associait  la  dévotion  du  public,  ému  des  grâces 
que  Dieu  avait  faites  au  monde,  et  transporté  de  reconnaissance  (2). 
C'était  là  le  vrai  but  et  la  morale  de  la  pièce,  et,  pour  être  plus  sûr 
du  concours  de  l'assistance,  on  le  provoquait  le  plus  souvent  par 
un  appel  direct.  Tout  mauvais  chrétien  qu'il  fût,  Rutebeuf  connais- 
sait assez  la  poétique  obligée  du  genre  pour  finir  son  Miracle  de 
Théophile  par  cette  conclusion  : 

Or,  kvez  sus  ; 
disons  Te  Deum  laudamus  (3). 

Cette  propagande  de  la  foi  semble  encore  avoir  été  le  seul  succès 


{i)  Elle  ressort  évidemment  de  près-  dans  plusienrs  mystères,  et  Lebeuf  en 

que  toutes  les  compositions  dramati-  a  fait  la  remarque  dans  le  Mercxire , 

ques  :  décembre  1729,  p.  2991 ,  ainsi  que  les 

Et  pour  ce  seul  en  reciier  f'"tT^s Parfaict  dans  VHisloire  ûu  théâtre 

les  vies  des  sainz  el  des  saintes  ,  fl'UnÇOiS  ,  t.  Il ,  p.   77  ,  DOtO  ,  et  M.  Oné- 

Vour  I.  s  bonnes  gens  inciter  sime    Lé   UOV  danS  SCS  ÉtudCS  SUT   ICS 

,  honi^e,  euvrcs  n,.a  pas  fatales  ,  mySterCS  ,  p.  \  18. 

el  pour  leurs  cuprs  habiliter  *;„,    ^,,      '                    ,,. 

envers  Di.'U  par  doulcis  complainles.  W  OtUVrCS  Complètes  ,  t.  II ,  p.  105. 

,,    , .          ■  ,    r  ,-                 11  La  Te  Deum  termine  aussi  le  mystère 

Marlue  smnl  Estienm ,  ap.  Jobi-  ^,,,,  i,as.a)ien,and  sur  le  .MÙm.  sujet ,  que 

nai,  i.  1,  p.  o.  biuDS  a  publié  dans  son  Rornanfische 

On  lit  en  tête  du  ms.  publié  par  M.  iu-  und  andcrc  Gedichle  in  nltplalldeul- 

binal  :  Cy  sont  les  representacions  des  scher  Sprache ,  p.  296-530.  Nous  cite-" 

martircs  saint  Esliennc  ,  saint  Père  et  rons  cuvore  lÂ  Jus  de  saint  Nichnlaî, 

saint  Pol ,  et  saint  Denis ,  et  des  miracles  !<;  Marlire  sa inl  Denis  et  ses  compains, 

madame  sainte  Geneviève,  translatées  Ui  Martire  saint  Perc  et  saint  Pol  et 

proprement  et  vraiement  de  lalin  en  les  Actes  des  Aposttcs.  On  le,  trouve 

franeois  rime ,  a  la  gloire  et  honneur  de  même  quelquefois  à  la  fin  des  moralités  ; 

Dieu  et  de  ses  sains  ;  soil  et  au  profit  de  ainsi ,  pour  n'en  citer  que  deux  exom- 

noz  âmes  !  pies ,  il  termine  le  Bien  advisc  tnal 

(2)  La  mention  e?ipressc  s'en  trouve  advisc  et  le  Castle  of  Perscterance . 

G 
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-.{u'aienl  rechei'ché  les  ailleurs  de  mystères  tn  langues  vulgaires  ; 
ils  s;iisissaieut  ave^:;  bonheur  l'oteasion  d'iîifi  oluire  des  sermons  ap- 
pr(»î)riés  à  la  circonslance  (1) ,  et  se  préoccupaient  biea  plus  de  l'é- 
dificalion  des  fidèles  que  tle  l'amusemenl  d'une  ioule  indévoie  et 
amoureuse  du  pUùsir.  Forts  de  leurs  internions ,  ils  mêlaient  aux 
fictions  les  plus  profanes  des  hymnes  consacrées  au  culte  (2) ,  qu'ils 


(1)  Le  Geit  des  troiit  rnys  (lai  nièrent 
aourer  Noslre  Scigrnur  Jhesiurisl, 
;i|).  Jiii.iiial ,  t.  Il,  p.  79,  commence 
par  un  sermon.  H  y  en  a  un  ,  en  prose 
•  litrenifld-  (le  phrases  talines,  dans  le 
Mii-'ide  de  ynsfre  Dame,  15.  N. ,  ms. 
T?08 ,  i  ,  1),  fol.  59,  v  ,  et  on  lit  dans 
]o-  .yimclc  d'un  prevoul  que  Nostre 
inime ,  à  la  reqtiesle  de  saint  Prisl, 
délivra  du  purgatoire,  H.  N. ,  nis. 
7:208,  4,  A,  loi.  109  :  Au  commencior 
de  noslre  brieve  colalion  (se.  sermon) 
connue  il  esl  saintement  accoutume.  On 
en  trouvera  d'autres  exemples  dans  les 
deu\  mystères  inédits  que  nous  publie- 
rons dans  l'appendice.  11  en  ctail  de 
mvme  en  Angleterre  et  en  Allemagne.  A 
la  fin  de  la  XVlle  pièce  du  Totcneley 
:nysteries,  saint  Jean  adressait  aux  spec- 
laieurs  un  scriiion  contre  le  pccbé  mor- 
lel.  Dans  le  lliinmelfarl  Maria,  pu- 
!)lié  par  M.  Mone,  dans  son  Alllcutsche 
Schauspiele,  il  y  a,  p.  29  :  Post  baec 
i'êirus  lacit  sermoni'm  et  dicit  :  Domi- 
7ius  Jhesus  Chrislus  pansus  esl  pm 
tmbis  {Epislola  beati  l'auU  I .  di.  u, 
V.  21)  : 

Nue  nu'iket  .ille  myne  avoi*, 
ir  ^icligcn  luc(c  lijc  uud  doi  l  , 

et  p.  53  :  l'osl  boc  .loliannes  facil  ser- 
iiionem  dicons  :  Beati  mortui  qui  in 
Domino  moriunlur  [Àpocalypsis ,  cb. 
\iv,  V.  13),  et  le  st;i'mon  commence 
yrtr  la  niAme  foiinule.  Celle  du  sermon 
de  saint  André  est  un  peu  dill'énînte  ; 
Ibidem ,  p.  32  : 

Nue  inci-lK'l  al  mit  discm  tage  , 
ir  Scligcii  loiilc,  vaz  ich  uch  sage. 

[1]  Le  Mystère  de  la  Resurreelion 
lie  Jeban  Mitbcl  commence  par  le  Veni , 
[iedemptor  (jentinm ,  et  il  en  est  iuk; 


partie  essentielle  ,  ainsi  que  plusieurs 
atitres  hymnes.  l.,a  Passion  lYostre  Sei- 
gneur, publiée  par  M.  Juttiiial,  t.  lî , 
p.  139,  commencn  aussi  par  une  pièce 
de  158  vers,  où  sni,t  intercalées  deux 
des  prières  les  plus  babituelles  de  l'É- 
glise ,  VAve ,  Maria .  <'t  ii-  Drus ,  in  ad- 
jatoriuni.  Dans  k;  ifnumelfarl  Mariu, 
(juc  nous  citions  dans  la  note  précé- 
dente, il  y  a,  p.  3! .  le  Veni,  Sancte 
Spiritus,  et  p.  3o,  Veni.  Creator  spi~ 
ritus.  Cette  dernièro  liymne  se  <;ban(ait 
au.ssi  dans  la  Nalioile  Nostre  Seigneur 
Jhemerisl,  ^>.  .Jnbina!,  t.  !i ,  p.  63, 
tJ9 ,  et  dans  la  Resurreecion  ;  Ibidem  , 
p.  539.  Dans  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Doiiauescbingen  que  M.  Mone  a  publié, 
Schauspiele  des  MiUelatters ,  t.  II,  p. 
l83-5o(i ,  les  Anges  adressent  îi  la  Vierge 
Marie  une  antienne  que  l'on  chante  le 
samedi  saint  ii  l'olïice  du  soir  :  Kegina 
eoeli,  laelare ,  alléluia!  quia  quem 
meruisli  porlare  ;  alléluia  !  usurrexit 
sieut  diril,  alh'iuia!  ora  pro  nobis 
Deuni,  alléluia!  Il  y  a  môme  ,  dans  la 
Résurrection  publiée  par  M.  Jubinal,  un 
emprunt  Wen  plus  remarquable  :  l'au- 
tour y  a  mis  dans  la  bouche  des  Diables 
(les  paroles  de  la  liturgie.  Dieu  le  Fils  dit 
CM  frappant  i\  la  porte  de  l'enlér'.  Atol- 
lile  principes  vestras  et  elevaminipor- 
lae  aelernales,  et  inlroitril  rex  glo- 
riae ,  el  les  Diables  répondent  ;  Qui{s) 
esit)  isle  rex  gloriae.  Ouelquefois  niftilic 
on  laissait  le  choix  des  hymnes  aux  ac- 
teurs ;  ain.si,  on  lit  .lai's  le  Uimmclfart 
Maria  que  nous  mentionnions  toul-à- 
Iheure  :  El  sic  ducunt  corpus  ad  sepul- 
cbrnni.  Petrus  incipit  cautare  cum  iiiiis 
Apostolis  Surqe,  Virgo,  vel  lu  exilu 
Israël  de  Aegypio ,  p.  65.  On  trouve 
éga'ement  dans  un  Mvsière  an^Wais  de  la 


—  8ô  - 

choisissaienl  de  préférence  dans  la  liturgie  de  la  lôle  dont  ils  pré- 
tendaient célébrer  l'anniversaire  (i).  Parfois  même  ils  ivoussaient  la 
hardiesse  encore  plus  avant,  et  introduisaient  dans  leurs  pièces  la 
traduction  des  prières  officielles  de  l'Église  (2). 

Ce  fut  même  celte  liaison  des  nnslèies  avec  la  religion  qui  les 
rendait  si  populaiies  (5) ,  et  qui  devint  ensuite  la  cause  principale  de 


Résurrectiuu  :  Tune  cantent  on»nes ,  sci- 
licet  Scimtis  Cftiistum  vel  aliam  se- 
quentiaui  aul  yiiiprimn  de  rcsurreclione  ; 
ap.  Reliquiae  unliquae,  t.  H,  p.  161 
Une  autre  didasoaliw  seinl^le  prouver  que 
les  acteurs  ctuient  quelquefois  entière- 
ment libres  de  ohaiilei  les  prières  qui  leur 
agréaient  davantage  :  Deiude  Apostoli 
recedjinl  dividentes  se  in  circulum.  Cho- 
rus intérim  cantal  :  Cives  Aposlolorum. 
Hic  Apostoli  separanlur  ah  invioem.  An- 
geli  cantanl  ad  laudem  Dei;  Himmel- 
fart  yiaiiii,  ap.  Miuse,  AUteulschc 
Schauspicle  j  p.  29.  Johan  Baie  termi- 
nait encore,  en  la58,  les  sept  actes  de 
son  God's  promise  par  une  antienne 
usitée  liabilueîlomenl  dans  l'Église. 
Ainsi,  par  exemple,  on  iit  à  la  (l;i  du 
premier  :  Tuuc  sonora  voce ,  provoluîis 
genibus ,  antiplionain  incipil  (Adam) 
0  Sapienliae  ;  quam  prosequetur  Cho- 
rus cum  organis,  eo  intérim  exeunle  , 
vel  sub  eodem  tono  poterit  sic  anglice 
cantari;  et  on  trouve  ensuite  une  ver- 
sion en  prose  anglaise. 

(1)  Ainsi,  par  exemple ,  dans  un  Mys- 
tère de  la  Résurrection  en  allemand, 
que  M.  Mone  a  pulilié  dans  le  Schau- 
spieledes  7yIi(lilulU'i:i,  t.  II,  p.  35-106, 
on  lit,  p.  42:  Jhesus  surgens  cantal: 
Resurrexi ,  et  c'est  précisément  le  pre- 
mier mot  de  l'introït  de  la  mes*se  du 
jour;  puis  Siméon,  p  Ai  ,  chante  :  Lu- 
men ad  rerelatioiiem,  et  c'est  une  an- 
tienne, tirée  de  l'Évangile  selon  saint 
Ldc  ,  ch.  II ,  V.  32 ,  qui  se  chante  aussi 
à  la  messe  du  jour. 

(2)  Dans  le  Mystère  de  la  Passion  de 
Donaues<iiingen ,  le  Christ  adresse  à  sa 
mère ,  immédiatement  après  sa  résur- 
rection ,  une  traduction  de  l'inlroït  du 


jour  de  l'âques  :  Iiesi'rrcji.i  el  adbuc 
tecnm  sum  : 

Mulrr,  du  soit  gloubea  mir, 
ici»  bin  crsiaudon  uad  nocb  by  dir; 
Vou  dir  jcheid  ioh  inich  nicmcrme, 
11?  hin  rtiu  clag  und  ailes  we  ; 

ap.  Mone,  Schampielé  des  MUlel- 
alters,  t.  II,  p.  343. 

Ou  se  i»crmeltait  même  de  conférer  les 
sacrements  en  plein  théâtre,  en  se  ser- 
vant des  paroles  sacramentelles  ;  ainsi , 
Anani;is  disait  à  saint  Paul  dans  la  Con- 
vcrcion  sainl  Pol  : 

An  nom  de  Dieu  Iriple  eu  prrsooQC 
liapic-srac  et  la  veae  te  donne  , 
la  iioniiae  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancli , 

{Amen  .' 

an.  Jubinal,  Myslircs  inédits,  1. 1, 
'  p.  29. 

On  on  trouvera  un  autre  exemple  dans 
le  Mystère  de  la  mort  de  Julien. 

(3)  Pour  célébrer  la  levée  du  siège  de 
Dieppe,  en  1445,  on  fonda  même  une 
représentation  annuelle  del'Assomplion, 
cpii  ne  fut  abolie  qu'en  1684.  iïuet  disait 
en  parlant  de  Viiion  :  Il  se  retira  enfin 
sur  ses  vieux  jours  à  Saint-Maixcnl,  en 
Poitou ,  où ,  selon  la  mode  du  temps ,  il 
faisait  des  comédies  sur  les  principaux 
événements  de  la  ^ie  de  notre  Seigneur, 
qui  se  représentaient  dans  les  cime- 
tières des  églises  aux  principales  fêtes 
de  l'année;  Hiiéliana  ,  p.  62.  In  pas- 
sage fort  curieux  de  Vauqueliu  de  La 
Fresnaye  prouve  évidemment  que  ces 
sortes  de  leprésentatiuiis  dramatiques 
étaient  encore  fort  populaires  de  son 
temps  : 

He  .'  quel  plaisir  seroil-ce  a  rclte  heure  de  voir 
Nos  poètes  cbreslicns  ,  les  fjçoiis  recevoir 
Dn  tragique  aaciea  ?  et  voir  à  uos  tnisteres , 
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la  désiiénide  où  ils  toiubereul  i^l  ).  Un  clergé  plus  jaloux  de  prouver 
la  bonté  de  ses  enseignements  par  la  dignité  de  sa  vie  et  la  sainleté 


les  payons  asservis  stius  les  loix  salutaires 
1)!.-  nos  sainis  el  martyrs  ?  et  du  vieux  Tcsta- 

(mcul 
voir  une  tragédie  extraite  propicment  ? 
Kl  voir  repr.;seotir  aux  fesles  de  village  , 
aux  Testes  de  la  ville, eo  quelque  escheviaafrc, 
au   saint  d'une  parruisse,  en  quelque   btlie 

fn'.iit 
De  Noël  ,  01^  oaissanl  un  beau  soleil  rtluit. 
Au  lieu  d'une  Andromède  au  rochei  attachée, 
et  d'un  Perse  qui  l'a  de  ses  fers  reiacliée 
Lu  siiot  George  venir  bien  armé,  bien  raoaSé, 
la  lance  à  sou  arresl ,  l'espep  a  son  coste. 
Assaillir  le  dragon  ,  qui  venait  eflVoyable 
jjouluincut  dcvorur  la  pucellc  agréable  , 
Que  pour  le  bien  commun  on  vinoit  d'âme- 

(oer  ■" 
<)  belle  catastrophe  !  on  la  voit  letourner  ;<'>) 
Sauve  arec  tout  le  peuple  .'  (t  quand  moins  on 

(j  pervse 
le  diable  estre  vaincu  de  la  simple  innocence  ! 
Ou  voir  UD  Abraham,  sa  foy,  l'ange  cl  son  lilsl 
voir  Joseph  retrouvé,  les  peuples  decoofis 
Par  le  paslcur  guerrier  qui  vaiuqueur   d'une 

(fonde  , 
montre  de  Dieu  lus  faits  admirables  au  mniulcl 

Arl  povt'tque .  \^.  110. 

(1)  Leur  «sage  s'est  cependant  con- 
servé dans  quelfiues  villes  ou  villages 
de  la  Dretagne,  des  Pyrénées,  de  la 
Flatuiie  et  île  l'Arlois  ,  selon  M.  Maijnii!, 
Journ'il  drs  Siivunts,  t8i6,  p.  -io'â  ,  et 
M.  Le  Koy,  Éludes  sur  Irs  mystèns, 
p.  14;).  Nous  nous  souvenons  nièitie  d'a- 
voir vu,  dans  notre  enfance,  représen- 
ter, cil  Basse-Normandie,  le  Mystère  de 
la  Nali\ilé  qiic  nous  publions  dans  notre 
appendice.  Une  pièce  sur  te  ntème  sujet 
fut  jouée  aussi  de  nos  jours  en  lirelrsgne 
[Myslère  de  sainl  Cvapin  el  saint 
Crespinicn ,  ]).  xii],  el  M.  Emile  Mo- 
fice  a  doiitic  dans  son  Hisloire  de  la 
mise  en  f^chic ,  p.  18Ô-188,  l'analyse 
dun  mystère  en  trente-sept  tableaux  sur 
le  conunenceiuent  et  la  fin  du  monde , 
dont  la  représentation  y  eut  lieu  en 
1855 ,  et  ne  dora  pas  moins  de  huit 
jouj's.  Ce  ne  lut  qu'eu  1822  que  M.  de 
Tournefoi  t ,  évèque  de  Limoges  ,  sup- 
prima les  vcprésentaiiofs  de  la  Passion, 
données  par  les  Péniienls  rouges.  Dans 
lu  dioei'se  de  Cambrai ,  ta  représ('nt;i- 
lalioii  de  TAdoralion  des  Beigi^rs  el  de 


la  Passion  avait  encore  lieu ,  dans  tiiiel- 
ques  éiilises ,  en  1834,  puisque l'évèque 
fut  obligé  de  les  interdire  le  l'^'"  .juin  : 
Jnxta  canones  conciliorum  proitibc-mus 
rectoribus  ne  admitlani  sperlacula ,  ut 
ticla  Pastorum  adoralio,  vulgo  Helli- 
leem,  inter  oHicium  natalilioruin  Cliristi, 
el  alia  hnjusmodi ,  ul  Passionis  ejtisdem . 
\(1  unius  aut  alterius  illius  circumslan- 

tiae   lii^uialiva  repraesenlalio quae 

sceiticos  ludos ,  licet  pie  sed  pieiate  (juae 
non  est  secundum  .scienliam,  redoletil; 
SUttula  dioeccsis  cameracensis ,  Cam- 
brai, Lesné-Dalouin ,  1851.  Ces  liadi- 
tions  du  (uoyen  âge  n'ont  pas  non  plus 
eulièienient  péri  dans  les  pays  étran- 
gers. Un  mystère  fut  joué  à  ScliiltacU , 
en  16o4  (Griesliaber,  Vaterlandisckcs, 
p.  60),  et  l'ezius  disait  en  ITil  :  llti 
itodieqne  Cliristi  Nalivilas  et  Passio  di- 
versis  (iguris  et  scenis ,  in  non  paucis  ea- 
tiiolicorumlociSjOb  fidclium  oculos  redu- 
cuiilur;  ap.  Thésaurus  anccdnlarvm 
novissim'.is ,  t.  H,  p.  lui.  A  la  (In  du 
dernier  sièele_,  on  représentait  enenre, 
le  jour  de  l'Épipbanie,  l'Adoration  des 
y\iiir,e:s,(Sork,Elymnlogisch-sy7)iholisch- 
u>ylh'iU)^isches  lieul-Worterbnch  ,  t. 
IV.  p.  108)  ;  Fiog.'l  avait  vu  jouer,  à  Bros- 
hiii ,  im  mystère  sur  le  même  sujet, 
dont  il  cite  les  deux  premiers  vers  : 

Die  heiligen  drei  Konige,  aile  vier  , 
dieslehn  wobl  tor  Ji-i   Slobcnthui. 

Gei-rhichlc  dcr  komischen  Litleralur, 

t.  IV  >  p.  10,  note; 
el  Goires  a  dit,  dans  le  t.  VI  du  îlisto- 
risrh-pùlilisch  Blàller ,  que  la  Passion 
était  encore  représentée  à  Oberammer- 
gau,  en  Bavière.  En  1755,  un  Mystère 
de  la  llédemption  (nt  joué  à  'l'obolsk 
(Flogel ,  Ibidem ,  p.  27) ,  et  nous  savons, 
par  u!i  témoin  oculaire,  que,  le  dernier 
dinui  lu'he  de  F  A  vent  ,on  représi'ntait  daiis 
les  cailiédi'àles  de  Moscou  et  dtt  Novo- 
o;uroil .  une  pièce  sur  les  trois  Juifs  sau- 
ves tle  la  fournaise,  dans  laquelle  on  al- 
lumait tin  brasier  devant  l'autel  ;  Brtk- 
meistors.  fluisiscltc  Uiblhihek .  t.  III. 


—  8r>  - 

de  ses  prédications,  conipiit  enfin  que  ce  n'était  pas  à  une  leligion. 
ennemie  de  toutes  les  dissipations,  à  se  faire  l'entrepreneuse  des 
plaisirs  du  peuple,  et  qu'au  lieu  de  le  pousser  à  la  foi,  en  lui  faisant 
un  jeu  des  choses  saintes,  elle  lui  enseignait  à  leur  manquer  de 
respect.  Les  laïques  eux-mêmes  ne  supportèrent  plus  qa'inipatiem- 
ment  les  blasphèmes  facétieux  que  le  Diable  vociférait  en  toute  occa- 
sion, sous  prétexte  qu'il  était  le  loustic  de  la  pièce;  les  fictions  qui, 
pour  rendre  les  histoires  saciées  plus  acceptables  à  un  auditoiie 
chrétien,  les  défiguraient  outrageusement,  leur  parurent  un  scan- 
dale public ,  et  les  lois  rappelèrent  l'imagination  à  la  décence  en 
réprimant,  par  de  fortes  pénalités,  ses  débordements  en  matière 
religieuse  {\).  Les  timides  libertés  qu'elle  pouvait  prendre  avec  des 


p.  iZI».  Sous  Jacques  I  (1603-1623) ,  on 
joua  ,  le  vendredi  saint ,  à  Holborn , 
un  Myslî  re  de  la  Passion  (  Prynne  , 
Hisiviomairix ,  p.  117,  éd.  de  1053) , 
et  selon  Sandys,  Christmas  carols ,  p. 
17,  on  représente  encore,  dans  plu- 
sieurs comtés  de  l'ouest  et  du  nord  de 
l'Angleterre ,  un  Miracle  de  saint  George 
et  le  Dragon ,  que  M.  Marcott  a  compris 
dans  son  Collection  ofenglish  miracle- 
plays.  p.  xxxv-xxxviH.  A  Turin,  on 
représenta  aussi,  en  1759 ,  un  véritable 
mystère  appelé  L'Ame  damnée  (Home , 
Âncient  mysleries  described,  p.  182), 
et  Scion  M.  Scback ,  dont  la  conscien- 
cieuse exactitude  mérite  toute  confiance, 
dififérents  passages  de  rÉoriture  sainte 
sont  encore  mis  en  scène  tous  les  ans 
dans  l'église  ÂJa  coeli  de  Rome  ;  Ge- 
schichle  der  dramatischen  Literatur 
und  Kunsl  in  Spanien,  t.  I,  p.  65. 
note. 

(1)  William  de  Wadigton  disait  déjà 
vers  le  milieu  du  Xllle  siècle  : 

Scint  Ysidie  rae  ad  leslimonie 
qe  fut  si  bao  cterc  IcUre  ; 
Il  dit  qe  cil  qc  funt  spectacles, 
cum  l'em  fet  en  miracles, 


Lur  baptême  unt  refusez 
et  Dell  de  ciel  reaeiez. 

Tut  dient.  qe  il  le  funt  pur  bien  : 
rrcro  nr.  tes  devez  pur  rion  ; 

ap.  Warton,  t.  Il,  p.  69,  note. 


On  lit  même  dans  un  sermon  composé 
expressément  contre  les  mystères ,  dont 
récriture  semble  appartenir  à  la  seconde 
jiioilié  du  siècle  suivant  :  Thaaue  sytben 
myraclis  of  Crist  and  of  iijse  seyntis 
w  eren  tbus  effectuel ,  as  by  oiire  bileve 
we  ben  in  c«rteyu  ,  uo  mon  shulde  usen 
in  bourde  and  pleye  tlie  niiraciis  and 
werkis  thaï  Crist  so  ernyslfiilly  wrougle 
10  ourc  bely*  ;  ap.  Reliquiac  unliqune , 
t.  II ,  p.  42.  Ces  représentations  étaient 
même  certainement  bien  conmiunes , 
puisqu'on  trouve  dans  nue  curieuse  sa- 
tire inédite,  qui  ne  remonte  cependant 
qu'au  milieu  du  XV^  siècle  " 

In^loud  gollh  to  nouglite, 

plus  fecit  horao  vitiosus, 

to  lust  man  is  brougbl, 

nimis  est  hamo  deliciosus. 

Gnddis  halidays 

non  obscrvaolur  hoocste  ; 

for  unthryfly  pleyis 

ia  eis  régnant  manifeste. 

Mais  cette  désapprobation  n'empêchait 
point  de  continuer  à  représenter  des 
mystères  religieux.  Dès  1528,  la  défense 
des  Barons  anglais  est  expresse  :  His- 
trionum  hidi  non  videantur  vel  audiau- 
tur,  vel  permittantur  fieri  eoratn  abbate 
vel  monaslicis  (  Annales  burloncmes , 
p.  437,  éd.  de  1684) ,  et  un  synode  tenu 
à  Exeter,  en  1287  ,  interdit  égalemenl 
de  jouer  ludi  théâtrales  d;ms  les  égli- 
ses et  los  cimetières ,  les  vigiles  et  les 
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légendes  banales,  dont  les  enfants  lui  eussent  soufflé  les  moindres 
circonstances,  ne  suifisaient  pas  d'ailleurs  à  son  besoin  toujours 
croissant  d'activité  et  d'invention.  Il  lui  fallait  créer  des  nouveautés 
véritablement  noînelles,  et  l'histoire  profane  la  fouinissalt  de  sujets 
qui,  sans  craindre  de  provoqner  les  démentis,  se  prêtaient  com- 
plaisamraent  à  toutes  ses  transformations  (i).  Mais,  en  disparaissant 
du  théâtre,  les  mysl^res  y  laissèrent  des  traces  ineifaçnbles  de  leur 
passage.  Leur  esprit  littéraire  se  retrouve  plus  florissant  que  jamais 
dans  l'Adamo  d'Andreini  (2)  et  dans  les  poésies  de  Feo  lîelcari  (5)  ; 
dans  les  Autos  sacranientules  si  populaires  en  Espagne  :  dans  les  tra- 
£<édies  du  Hollandais  Vondeî  (i)  ;  dans  les  drames  de  Sliakspere  et  de 


jours  de  ftUe  ;  aji.  \Vilkius ,  Concilia 
Hhigruie-JJnlonniae,  t.  Il,  p.  140, 
eol.  2,  Il  fallut  les  défendre  encore  en 
ïbii  (Burnet,  Ilistory  of  llte  refor 'na- 
tion, l.  I,  p.  223),  et  Jacques  I  fut 
obiiRé  de  renouveler  celte  prohibitiou 
en  1G05.  Le  parlement  de  Paris,  qui, 
par  son  arrêt  dn  27  janvier  1541  ,  a\i- 
forisa  les  Confrères  de  la  Passion  à  re- 
présenter les  mystères  de  l'Ancieo-Tcs- 
tauient ,  ne  le  leur  accorda  qu'à  la  char- 
ité d'eu  user  bien  et  duemenl ,  sans  y 
user  d'aulcunes  frauldes.  ny  interposer 
choses  propbanes,  lascives  on  ridicnllos; 
et,  sept  ans  après,  le  17  noveniltre  1548, 
trouvant  cette  autorisation  encore  trop 
lai'ge,  i!  leur  inliibe  et  dcffend  de  jouer 
les  iriislcres  de  la  Passion  de  isostre 
Sauveur ,  ni  aultrcs  raisièros  sacre/.,  sur 
peine  d'amende,  leur  pennellaul  rcant- 
luoings  de  pouvoir  jouer  aullres  inis- 
tères  propbanes ,  bonncstes  et  iicii.es, 
sans  offenser  ny  injurier  anicunes  per- 
sonnes ;  Revue  rilioHpi'ctice.  t.  IV,  p. 
54!  et  ô4i.  Le  conciie  de  Milan  ,  tenu 
enl5f)<5,  dclcndit  aussi  fornicllement 
de  jouer  les  r/:yslèrcs  et  les  actions  des 
saints,  el  !es  conciles  de  Bourges  ioSI, 
d'AJx  iriSo,  et  de  liordcauï  1388, 
allèrent  jusqu'à  défendre  aux  ecclésias- 
tiques d'assister  au.x  représentations  dra- 
mali(iues ,  nirnie  comme  spectateurs. 

(1)  (lelle  liMidancc!  ii  se  rapproclier  do 
nùsloirc  .se  nsanileslcdijà  dans  !o  suj«;i 


de  beaucoup  de  mystères  des  XlVe  et 
XVe  siècles  ;  nous  citerons  seulemoiit  le 
Miracle  de  Bobcrl-le-Dialile,  Rouen, 
1856  ;  le  Miracle  de  Berlhc ,  feme  du 
roy  Pépin,  Paris,  1859;  La  Marquise 
de  La  Gaudine,  B.  N.,  n"  7208,  4,  A., 
fol.  113,  et  Le  Meurtre  de  l'empereur 
Julien  par  minet  Mercure,  Ibidem, 
fol.  127. 

(2)  11  l'appelait  encore  Sacra  reprc- 
sentalione ,  et  y  faisait  figurer  non  seu- 
lement le  Padre  cterno,  Lttcifero.  Sn- 
than,  Belzebu,  mais  aussi  Gli  selle 
peccaii  moriali ,  Mondo  ,  Carne  , 
Faine,  Falica,  Disperazione,  Morte, 
el  le  cinquième  acte  est  tout  rempli  de 
traductions  des  Psaumes,  des  Propliètes, 
des  Évanj.;iles  et  de  l'Apocalypse  ,  qui 
sont  mises  dans  la  bouche  des  Anges. 

(5;  Rapprcaenlazioiii  di  Abramo  e 
Isacco,  Dell'  Annunziazionc  (il  y  en 
a  même  deux  différentes),  Dell'  Aseen- 
sione,  Dell'  Avrenimenio dello  Spirilo 
.■ianiii,  m  S.  Giovanni  Ballisla  et  Di 
S.  Panuzio. 

(4)  Dieu  est  un  des  principaux  per- 
sonnages de  sa  Délivrance  du  peuiile 
d'^raoi;  l'ange  C.abriel  prouve  en  neuf 
pages  iu-4'"  ,  dans  sa  i)eslruetion  de 
Jérusalem  ,  qu'elle  avait  ^lé  annoncée 
par  les  Prophètes ,  et  dans  la  pièce  qui 
porte  son  nom  ,  Lucifer  est  amoureu.\ 
d'Èvc,  et  c'est  sa  pyssion  (,ui  amène  la 
C-liûle  de  l'Homme  el  la  perte  des  inau- 
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ses  imitateurs.  L'indifférence  du  sujet  en  lui-même  et  le  respncl  su- 
perstitieux de  l'histoire ,  la  variété  des  incidents  et  la  multiplicité 
des  personnages  épisodiques ,  la  prétention  à  la  simplicité  du  style 
et  la  recherche  du  grotesque  comme  un  complément  nécessaire  du 
sublime ,  tous  ces  caractères  particuliei's  au  drame  moderne  sont  un 
héiitage  de  nos  vieux  mystères.  En  vain  le  bon  sens  correct  de 
quelques  pays  réclama-t-il  au  nom  de  l'Antiquité  contre  les  innova- 
lions  du  moyen  âge  ;  en  vain  voulut-il  choisir  dans  l'histoire ,  en 
éliminer  les  détails  sans  valeur  littéraire,  et  faire  du  drame,  non 
les  annales  complètes  d'une  c^poquc  ou  le  développement  d'une 
biographie,  mais  le  point  culminant  d'une  crise  :  on  ne  force  point 
l'esprit  humain  à  rétrograder  dans  le  passé  et  à  camper  sur  les 
ruines  des  peuples  disparus  du  njonde  parce  qu'ils  n'y  représentaient 
plus  aucune  idée.  Cette  réaction  de  la  science  esthétique  sur  la  vie 
de  l'imagination  ne  pouvait  avoir  qu'un  temps,  et  l'impuissance  des 
poètes  qui  la  défendaient  par  leurs  ouvrages,  en  abrégea  encore  la 
durée.  Us  abusèrent  de  la  régularité  du  sujet  et  de  la  solennité  du 
style,  firent  de  la  littérature  une  sorte  do  logique  de  bas  étage,  et 
lui  donnèrent  des  vérités  à  prouver  comme  à  un  dilemme,  souvent 
même  comme  à  un  sophisme.  L'imagination  prolesta  enfin  contre  ce 
rôle  secondaire  qu'on  lui  réservait  dans  ses  œuvres  ;  elle  reprit  cette 
faculté  de  se  mouvoir  en  tous  sens  dans  l'histoire  qui  avait  caracté- 
risé les  mystères,  amalgama  selon  ses  convenances  tous  les  senli- 
meuts  et  tous  les  genres,  s'inspira  avec  le  même  sérieux  et  la  même 
indépendance  des  chroniques  les  plus  fabuleuses  ou  les  plus  exactes, 
et  proclama  une  seconde  fois  la  renaissance  du  théâtre. 

vais  Anges.  CeUe  soiulure  du  ll)éàti'e  du  tigen  und  kruschen  Frawcn  Susanneti 
moyen  âge  avec  le  drame  moderue  se  de  Rebinilin ,  le  Rapprescnlazione  di 
retrouve  égaleuicnt  dans  le  De  ccrsle  sanli  Giovanni  e  santo  Paolo  de  Lo- 
bliscap  van  Maria  de  van  Kcrsauwe ,  renzo  de'  Medici  (publié  par  Leonacci , 
VHomulus  de  P.eler  van  Diest,  le  Jeph-  Florence,  1680) ,  le  De  merelrice  ba- 
ies et  le  Baplisles  seu,  Calumnia  de  bylonica  d'Edouard  VI  (  selon  Dale  , 
Buchanaii  [Pocmala  quac  exslanl ,  p.  Scriplores  illuxlres  yiaqnac-BriiAti- 
18oct2l6,.Elzevir,  lfâ8),i'.4ôy«/«im  niuc ,  p.  075)  e(  le  David  and  Àhsa- 
sucrifia.n(.:(}ii  Théodore  do  besze  et  la  Ion  de  George  Pocle,  ap.  Hawi^ins  , 
pièce  sur  le  même  sujel  par  Slynuuôl .  Orini!)  of  thc  rntjJisli  dvuwa.\  11. 
le  GeiMielun  Spiel  roi-  (hr  ooK-fàrrh-  p    i-2ô 


ORIGINES   LATINES 


DU 


DRAME    MODERNE. 


Oificc  de  la  Résnrreclion  selon  l'usage  de  l'église  canoniale 
de  KIoster-lVeubourg  (1). 

In  sancta  nocle,  antequam  sonentiir  matutinae ,  Praelatus ,  aliquibus 
sibi  adjiinciis ,  corpus  dominicum  et  crucem  de  sepulchro  tollant  cuin 
devotione  et  reverentia,  aspergentes  et  adorantes  ea ,  ac  canentes  siib 
silenlïo  (2)  responsorîuin  : 

Surrexit  pastor  bonus  qui  posuii  animam  suam  pro  ovibus  suis  : 

—  et  pro  grege  suo  mori  diguatus  est  ;  Alléluia  ! 

Surrexit  Dominus  de  sepulchro  qui  pro  nobis  pependit  in  ligno  : 

—  et  pro  grege  suo  raori  dignatub  est  ;  Alleluio  ! 

Deinde  hos  Psulmos  canient  : 

Conserva  me,  Domine,  (o) 

Domine ,  probasti  me  (4) 
Surrexit  Dominus  de  sepulchro  ;  Alléluia  ! 
qui  pro  nobis  pependit  in  ligno;  Aiîeluia! 


(i)  U  a  été  publié  par  M.  Kiu-z ,  Oes-  nous  les  avons  changées  sans  scrupule, 

terréich  unter  Herzog  Âlbrecht  IV,  et  multipliées  autant  que  l'exigeait  la 

t.  li,  p.  423-427  :  il  remonte  au  XIIK  clarté  de  la  mise  en  scène, 

siècle,  et  s'est  coiiservé  pendant  le  (2)  A  voix  basse. 

XlVf  et  leXVf.  Nous  indiquons  par  des  (3)   quoniam  speravi  in  te.  C'est  le 

parenthèses  les  additions  qu'il  est  néces-  Psaume  xv. 

saire  d'insérer  dans  le  teste ,  et  par  des  (i)  et  cognovisti  nie:  tu  cognovisti 

crochets  lo5  interpolations  qu'il  faut  on  sessionein  nieam  et  resurrectioneni  me- 

retranchcr.  Quant  aux  didascalies  qui  am.  C'est  le  Psaume  fxxxviu. 
n'uni  aucune  valeur  j-ar  trlles-niènies , 
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OKEMUS  : 

Deiis  qui  hodierna  die,  (per)  unigenituni  (1) 

Quundo  débet  secundo  visitari  sepulchrum ,  cantetur  responsorhim  : 

Duni  (1.  Cum)  transisset  sahbalnni,  Maria  Magdalenae  et  Maria 
Jacobi  et  Salomae  emerunt  aroniala,  ut  venientes  ungerent  Jesum  (2); 
Alléluia  ! 

Et  valde  mane  una  sabbatorum  veniunt  ad  mdnumeniuin  ;  orto 
jam  sole  (5)  —  ut  venientes  ungerent  Jesum  ;  Alléluia! 

Sicque,  ut  jnos  habet ,  sepuklirum  visitât ur;  ibiqiie,  Clero  in  duos 
ordines  diviso,  ut  jkrï  solel  in  choro,  cantores  imponant  hanc  anli- 
phcnam  : 

Maria  Magdalena  el  alia  Maria  ferebaut  diluculo  aromala ,  Domi- 
num  quaereutes  in  monuniento. 

Tune  très  Presbyicrï ,  ad  hoc  officium  dispositif  porta}Ues  tîvjjribula 
et  incemum,  et  ineundo  sepulchrum  in  persona  mulierum,  ad  invkem 
canlent  hanc  antiphonam  : 

Quis  revolvet  nobis  ab  ostio  lapidem  quem  légère  sanctuui  a.«  ni- 
raus  sepulchrum  ? 

El  Diaconus ,  solemni  ac  alba  veste  veslitus,  intra  sepulchrum  resi- 
dens  in  persona  a:ngeli  ,  humdi  (voce)  respondeat  : 

Quem  quaerilis,  o  treraulae  mulieres,  in  hoc  tumulo  gemenles? 

Jterum  Presbijteri ,  in  pei'sona  MULIERUM  aromata  ferentium ,  res- 
pondeant  : 

Jesum  Nazarenum  quaeriiuus. 
El  .i^GELUS  respondcat  : 

Non  est  hic  queui  quaerilis;  sed,  cite  eunles,  nunliale  discipulis 
ejus  et  Petro  quia  surrcxit  Jésus. 

Item  subjungant  fl.  subjungatj  antiphonam  : 


(1)  tuum,  aeterniiaiis  nobis  aditum  chanté  en  antienne,  ïesaniedi  saint,  aux 
devictâ  morte  reserasti,   vola   uoslra  vêpres. 

quae  praevoniendo  asi'.iias ,  etiaffi  adju-         (5)  C'est  le  versel  suivant  que  l'on 

vando  prosequere.  C'est  l'oïeniiis  en-  chanîeaussi  aux\èp;os,  Jeiiimanciiedc 

core  usité  à  la  messe  de  Pâques.  l'îiques.  Tout  ce  qui  suit  est  la  mise  en 

(2)  C'est  un  verset  de  l'Évangile  sr-  scène  du  même  Évangile. 
Ion  saint  Marc  (cb.  xvi,  v.  1),  qui  esi 
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Venile  et  videte  locuni  ubi  posirus  erai  Dominus  ;  Alieluia  ! 

Et,  absce[ii\(1enle  Angelo ,  presmYTEKI  ad  Clerumsc  vertentes ,  can- 
tent  : 

Ad  moniiraentuin  veuimus  gementes;  Augelum  Domini  sedentem 
vidimus  et  dicentem  quia  sarrexit  Jésus. 

El,  illis  abenntibus,  CHORUS  iUiUei  nntiphonam  : 

Currebaot  duo  siuiul,  et  ille  alius  discipulus  praecucunit  citius 
Petro,  etveiiit  prior  ad  monuîiîenlum;  Alléluia  (1)  ! 

Inlcrim  caniiur  haec  antiphona,  duo  Preshfteri ,  siib  persona  jo- 
HANMS  et  PETRI,  ad  sepulchnim  lenientes,  lollunl  sudarium  et,  ad  Cle- 
rnin  Populumque  conversi,  praecedunt  sic  décantantes  antiphonam  : 

Ceniitis,  o  socii,  ecce  linteamina  et  sudarium,  et  corpus  non  est 
in  sepulchro  iuveutura. 

Tune  CLERCS  succ'inat  omiûs  anùphonam: 

Surrexît  enim  sif  ut  dixit  Dominus  ;  praecedet  vos  in  Galileam  ; 
Alieluia  !  Ibi  euui  videbilis  ;  Alléluia  ! 

Ac  deinde  cantores  (canlenl)  : 

Dicaut  nunc  Judaei  quomodo  milites  custodientes  sepulchrum 
perdiderunt  regem  ad  lapidis  positioncm.  Quare  non  servabant  pe- 
tram  juslitiae,  aut  sepultum  reddant  auî  resurgentem  adorent  no- 
biscum  ,  dicentes  :  Alieluia  (2)  ! 

Hac  finiia  (antiphona) ,  impom'lnr  Te  Deum. 

Office  du  Sépulcre  selon  l'usage  de  iVarbonne  (3). 

Post  ultimum  responsoi'ium  sequilur  prosellus  : 
Almum  te  (4). 
Que  finito,  sint  paraît  très  Clerici  cum  cappis  aihis  et  amictthxn  in 

(1)  C'est  le  verset  A  du  ch.  xx  dt;  presque  touîes ,  pendant  le  temps  pas- 
VÉvângih  selon  saint  Jean.  cal ,  ap.  Clicblovaou*     Elucidatoriam 

(2)  C'est  une  antienne  qui  50  ciiantait  ccdcsiasUcum ,  i.  I,  p.  â05,  éd.  de 
autrefois,  dans  quelques  églises,  nen-     1548. 

daut  ia  Quadragésinie  'r>p.  IJturgia  an-  (3)  .\p  Marteone,  Dr  anfiqua  Ecle- 

iiqua  hif^panka,  t.  M,  p    494);  dans  siae  disciplina,  p.  4TH. 

d'autres ,  le  jour  de  Pâques  à  la  pro-  i-i]    Prosellus    sigriiliait    une  petilfc 

cession  (ap.  Jeand'Avranehes,  Liber  de  prose  uu  plutôt  un  peiit  verset,  comme 

ofl^ciis  ecclesiaslicis ,  p    68) ,  cl  dans  le  prouve  un  passage  dos  arles  de  saint 
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cn])itibu:i  corum  (tanquam  mulieres)  ,  portantes  quilibel  eonon  in  ma- 
iiibus  ampuUntam  lampollatnm  ?  )  argenti,  et  ille  qui  fnmjïiur  officia 
Magdalenœ  vadal  in  medio  ,  et  introitu  chori  incipiant,  cantando  in- 
simul  privium  versum  : 

Omnipotens  Pater  jUissime,  (1) 
Et  in  fine  ipsorum  versuum  jlexis  genibiis  dicant  : 
Heu  !  quantus  esi  dolor  noster  Ci)  ! 
l'ostea  accédant  unte  altare,  et  ihi  dicant  alium  versum 
Seti  eatnus  unguentura  eniere ,  (3) 
Quibus  dictis,  sint  duo  PUERl  super  altare,  induti  albis  et  amictibiis, 
cuui  stolis  vioiatis  et  sindone  rnbea  i7i  facie  eorum  et  alis  in  humeris, 
qui  dicant  : 

Queiit  quaeritis  in  sepulchro  (4)  '? 


Dicenlius;  up.  Acta  sanctorum,  juin, 
t.  V,  p.  91.  Dans  plusieurs  des  pièces 
suivantes ,  comme  dans  celie-ci.  les  rôles 
ne  sont  i}ueli|ueioi*  indiqués  que  par  les 
j^remieis  mots,  el  quoique  nous  ayons 
compulsé  un  ;-;r^nil  nombre  de  recueils 
iHijtrimét,  et  manuscrits ,  il  ne  nous  a 
pas  toujours  été  possible  de  les  com- 
pléter. Mois  i!  r-^sulle  de  cette  circon- 
stance ,  regrettable  sous  le  point  de  vue 
arcLéoiogique,  deu.\  conséquences  litté- 
raires fr>rt  importantes.  La  première , 
c>st  que  les  paroles  de  ces  rôles  étaient 
assez  connues  de  la  généralité  des 
clevcs ,  assez  populaires  dans  les  sacris- 
ties, pour  qu'il  ne  fiit  pas  nécessaire  de 
les  indiquer  tout  au  long  ;  et  la  seconde , 
que  ces  mystères  liturgiques  remontent 
au  temps  très-reculé  où  chaque  église 
ïîvail  des  formes  de  culte  et  des  chauts 
particuliers. 

(4i        aogclonitn  reclor  tnilissinip, 
quiJ  faciamus  o  >5  raisurriiiii  ' 
Heu  .'  quantus  esl  Dost(  r  dulor  .' 

Ces  vers  faisaient  sans  doute  partie  de 
ia  liturgie  ordinaire  ou  d'un  ancien  mys- 
tère ;  car  ils  .se  trouvent  dans  VAufer- 
siehung  Cfinsli,  ap.  Mone,  AUleulschc 
Schauspiele ,  p.  121 ,  et  leur  rubrique 
esl  ciiée dans  ia  Passioti  de  Francfort, 
ap.  Fichard,  Frank furlisches  àrcliiv, 
t.  lil,  p.  153. 


(2)  Ce  sont  sans  doute  les  itriiniors 
mots  d'un  couplet  ou  d'une  amienne 
qui  se  retrouve  aussi  dans  VAufersle- 
hung  Chrisli  el  la  Passion  Ae  Franc- 
fort [locis  laudalis) ,  dans  le  Passion- 
spicl  (ap.  Mone  ,  Schauspiele  il- s  Mil- 
lelallers,  t.  II,  p.  347)  et  dans  un 
Mystère  de  la  Passion  qui  fait  partie 
de  Celle  colleclion. 

(5;        cum  qno  benc  possimus  ungCie 
cOr|ius  Oriiiiini  sacratiim 

Aufeislehung  Christi,'^.  Ht-,  Marien 
Klage ,  ap.  Hoffmann,  Fandgruben 
fiir  Gischichle  detUscher  Sprachc  iinù 
Lilteratur  ,  t.  II ,  p.  274.  Nous  citerons 
deux  autres  fragments  semblables  qui 
nous  ont  été  eonservés  dans  un  mystère 
allemand. 

l'iiasMiij  juul  desideria  , 
qiiihiis  mi'iittm  iHustrit  giatrj  ; 
pli  iiioutnt  aiiioris  siudia 
scpullurat  Cliiùsli  memoria. 

Aromats  oreliosa  qiiaerimus  , 
Cc.tpus  Clirisli  unprcrf  vi-oimus  ; 
ho!ocaii!>la  siiul  odorileia 
carititis  ex  fido  opéra. 

Passionspiei,  ap.  fAonc.  Schauspidp 

(la  Miltelallers ,  l.  il,  p.  3i7  et 

548. 

(4)  Cette  inlcrrogation  ,  (jui  ne   se 

trouve  dans  auctm  des  quatre  Fvaiigil«js 

aullieiiti(|ues ,    prouve   d'une    \irjiiièfc 

évidente  rintonlion  do  dramatiser  la  lé- 

surrection. 
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Qito  diclo,  OMNES  MARIAE  msiiiiuî  respondeanl . 
Jesuni  Nazarenuiu. 

Dc'mdc  PUERI  dicanl  : 
Non  esl  hic. 
Lcvenl  cum  fila  pannum  qui  est  super  Ubros  aroenù,  super  altare,  in 
fiçinro.  sepulchri,  et,  fada  responsione  a  Pueris,  omnes  Muriae  iiisimul 
vcrtani  se  versus  Ciiorum,  et  magdalena  cantet  sola  : 

Vicliraae  pasohali  laudes 
immolent  chrisUani. 

Deinde  (maria)  jacobi  : 
Agnns  redemit  oves  ; 
Chrislus  innocens  Patri, 
reconciliavit  peccatores. 

Postca  (maria)  salomae  : 
Mors  et  vita  duello 
conflixere  mirando  : 
dux  vitae  mortuus  régnât  vivus. 

Hue  dieli),  duo  Canonici,  lanquam  apostoli,  sinl  parati  rétro  pul- 
pUum  el  dieaiil  oinnes  insimul  : 
Die  nobis,  Maria, 
quid  vidisti  in  via  ? 

Deinde  magdalena  soia  respondeat  : 

Sepulchrum  Christi  vivenlis , 
et  gloriam  vidi  resurgentis, 

Angelicos  testes , 

sudariuni  et  vestes. 

Et  quando  dicai  angelicos  lestes,  veriat  se  ad  altare  sola,  ac  de- 

vwnsirel  cum  dicjiio  Angeîos  prcwdïcios,  slanles  super  altare,  pronun- 

iiando  versum  supradiclum.  Monslratis  Angelis  vertiit  se  ad  Churum 

et  di'-at  : 

Surrexit  (Cliristus) ,  spes  mea  ; 

praecedet  sucs  in  Calilaeam. 
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Finho  versu,  CHORUS  dkat  : 
Credeiidum  (esi)  niagis  soi! 
Mariae  vcraci 
quam  Judaeorum  turbae  fallaci  (1). 
Ac  eliam  : 
Sciiiîus  Cliristum  snrrexisse 
a  inortuis  vere  ; 
tu  nobis ,  Victor  rex ,  miserere  î 
His  omnibus  finil'is  Régentes  Chorum  incipiapl  : 
Te  Deum  laudamus. 

OiOce  dH  SéiHiliiT  selon  l'usage  du  Monl-Saïnl-Michel  (2). 

Ad  matuùnum  Paschae,  anie  Te  Deum  laudamus,  f  râler  qui  crit 
Deus ,  habchil  hahitum  de  alba  tincla  sicul  in  sanguine ,  cnm  diade- 
mate  cl  barba,  midis  pedibus,  ciini  cruce  ;  Iransiet  (sic)  pcr  chorum  in 
fine  ullimorum  fversuum)  el  reverlatur  {\.  reverieturj  in  revestiarium . 
Très  (FratresJ  qui  erunt  MULlERES,2)0sf  tdlimum  fversumj,  revestili  de 
dahnaticis  albis ,  habentes  admîttn  (sic)  super  capila  ad  modum  matro- 
nannn,  déférentes  alahaslra,  venientes  per  i7iferiorem  parleni  chori 
versus  (dt are ,  can lent  : 

Ouis  revolvet  (nobis  lapideni  ab  oslio  raomimenti)  (5)? 

Ille  (FralerJ  qui  crit  ANGELUS,  eril  super  allure,  indutus  de  cupa 
alba,  tenens  pahnam  in  manu  et  hnbens  coronam  in  capite,  cantet 
posl  : 

Vcnite,  venite;  (4) 


(Ij  Comme  la  double  répélilion  du  (3)  Évangile  selon  saint  Marc,  cli. 

verset  qui  est  adressé  à  Marie ,  celui-ci  xvi ,  v.  3. 

*'«Vf "EPk"^^'^^'^"*  P'"''*""'''  ^'^^ff  •  .  (4)  adoremus  Dominuui ,  quia  ipse  est 

^^^  ^tJ^lT'!"^^'  '■""  K.  'i      '  Saivalor  noster.  Probablement  l'Ange 

exler.  ^2524  :  1  écr.tui-o  semble  des  pre-  ^^^dressail  ensuite  aux  saintes  Femmes, 

inières  années  da  M\;  siècle.  M    Des-  ^.^  j^^^.  ,,.^^5^    ^^^^^  ^^^^^  plusieurs  of- 

roches  avait  deja  i-ar.e  de  celle  liturgie  ^j^.^^  semblables  : 
dans  son  Ihstoire  au  Monl-Saml-Mi- 

CflCl ,  t.  Il,  p.  iOo-lOT.  Quciii  qujeriiis  iu  sppulchro,  o  cliiisticolae  ? 
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MULIERES  dkanl  : 
Jesuni  Nazarenum  (crucifixum ,  o  codicolae). 
ANGELUS  iterum  dkal  : 
Non  est  hic;  (surrexil  eiiim  sicul  dixil  ;  venitc  et  videte  locumubi 
posilus  fuerat,  et  euules  dicite  discipulis  ejus  et  Peiro  quia  sur- 
rexil) (i). 

Et  dum  dich  Venite  et  videte,  appropinquanl  se  mdlieres  de  se- 
pulchro  cl  dicant  : 

Jam  cernere 

Duo  Fratres  in  sejmlchro  qui  erunt  duo  Angeli,  inducli  f\.  indutij 
de  cap'ii>  riibcis  dicani  : 

Malier[es],  quid  (ploras)  (2)? 
MULIERES  dicant  post  : 
Quia  tulerunt  Domioum  (meum  et  nescio  ubi  posnerunt  eum). 

ANGELI  de  sepulchro  dkanl  : 
Quem  quaeritis  (viventem  cuni  mortuis,  nou  est  hic,  suri exit  enini 
sicut  dixit  ;  venite  et  videte  locum  ubi  positus  fuerat ,  et  euntes  di- 
cite discipulis  ejus  et  Petro  quia  surrexit). 

Fa  cum  dixerint  Venite  et  videte ,  'mirant  f\.  intrcntj  mulieres  in 
sepulchro,  et  cum  dixerint:  Euntes,  exeant ,  et  eant  circa  altare  et 
dicant  : 

In  sepulchro 

DEUS  veniat  per  aliam  viam  et  ponat  se  ante  altare,  (post)  dical  ad 
primam  Mulieretn  : 

Mulier,  (quid  ploras?  Quem  quaeris)  (5)? 
MULIER  respondeat  : 
Domine,  si  tu  (sustulisti  eum,  dicito  raibi  ubi  posuisti  eum  ;  et  ego 
eum  tollam). 

DEUS  dical  : 
Maria  ! 


(1)  Evangile selGti saint  Matthieu,         (3)  Ces  paroles  et  ceîles  qui  suivent 
*^''"  ''*^'"'  ^'-  ^-  sont  éiîalenieat  tirtes  de  l'Évangile se- 

(2)  Évangile  selon  saint  Jean  .  dï.  Ion  saint  Jean . 
XX ,  V.  15. 


-  96  - 

MULIER  dicat  : 

Rabbin. 
Et  prosîernet  se  in  îerram ,  sicut  si  vcllet  fejus  amplecti  pedes)  et 
maneat  sic. 

Deinde  DEUS  dicat  : 
Noli  me  tangere  ;  (nondum  enim  ascendi  ad  patrem  meum). 

Et  dicnt  : 

Benedictionern 

Et  posl  benedictionem  revcrlatur  in  rcvestiarîum. 

PRIMA  MULIER  mrgens  dicat  : 

Christus  vivens 

SECUNDA  MULIER  dtCUt  : 

Laniatur 

TERTIA  MULIER  dicat  : 

Ergo  clausa 

ANGELUS  de  altari  dicat  : 

Resurrexit. 

ANGELI  de  sepulckro  dicant  : 

Alléluia î  Resurrexit. 

Deinde  ml'LIëRES  revertentes  unde  primo  venerint,  dicant: 

Alléluia!  Resurrexit. 

Et  post  dicant  : 
Te  Deum  laudamus. 

Olfice  (lu  Sépulcre  selon  l'usage  de  Rouen  (1). 

Très  Diaconi  f\.   CanoniciJ  de  ninjori  scdc ,  induli  dalmaticis ,  et 
amictus  habentes  super  capita  sua  ad  similitudinem  mulierum,  vcucula 

(1)  Ap.  Joliannis  Abrincensis  Liber  liaoles  sans  importance  clans  un  ins.  B. 

de  olfîciis  ecctesiaslicis ,  app.  p.  "Hi.  iN.,  n-'  1213  (XV^  siècle) ,  p.  86  ,  et  dans 

Ce  pflit  mystHio  lit,urjri(i»:e  est  aussi  la  deux  ms.  de  la  B.  de  Rouen  ,  iv^  48  Y , 

liiise  (in  scène,  mais  avec  encore  plus  et  50  ï,  non  paginés.  De  Moléor.  (Le- 

de  tidélilé,  do  VÉvangUc  selon  saint  hrun  des  Mai-eltes)  nous  apprend  qu'il 

Jip«?i  Ma  été  publié  d'une  manière  très-  n'a  cessé  d'être  en  nsaf;»*  que  dans  le 

inexacte  dans  du  <lange,  t.  Vi ,  p.  !'Jo,  XVh"  siècle;   Voyages  liturgiques  en 

col.  -2,  et  se  trouve  avec  qiteiques  va-  France ,  p.  30o. 
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lenentes  in  mûnihiis  ven'uuU  pei  médium  chori ,  et  versus  sepulchrunt 
properantes ,  vuîtibus  subtrmsis,  cantenl  pariler  hune  versum  : 
Quis  revolvet  nobis  lapidera  ab  ostio  monumenli  ? 
Hoc  finito,  quidam  Puer ,  q^iasi  angélus,  indutus  alba  et  amictu, 
tenens  spicnm  in  manu,  ante  sepulchrum  dicat  • 

Quem  quaerilis  in  sepiilchro,  o  chrislicolae  "? 

MARiAE  respondeant  : 
Jesuin  Nazarenum  cmcifixum,  o  coelicola. 

Tune  ANGELUS  dical  : 
Non  est  hic  ;  siirrexit  enim  sicut  dixit  :  venite  et  videte  locum  ubi 
positus  fuerat,  et  euntes  dicile  discipulis  ejus  et  Pelro  quia  snr- 
rexit(l). 

Et  locum  digito  ostendal.  Hoc  finito,  Ancfclus  citissimc  discedat ,  ei 
duo  PRESBYTERi  de  majori  sede  in  tunicis ,  inius  sepulchrum  résiden- 
tes, dicani  : 

Mulier,  quid  ploras? 

MEDIUS  TRiUM  MULIERUM  vespondeat ,  lia  dicens  : 
Quia  tulerunt  Dominum  meum,  et  nescio  ubi  posuerunl  euni. 

DUO  RESIDENTES  dicOUt  : 

Quem  quaeritis,  mulieres,  viveuiem  cuai  moitui*,  non  est  hic. 


(1)  Ce  petit  dialogue  se  retrouve  avec  i  vngelus  sEwtcHBi  custos  :  ) 

(les  variantes  peu  considérables  daaS  un  Qunn  quaeriiisiu»epulchro,ocbiiilkolaeî 

manuscrit  de  la  B.  N. ,  n"  1240  (XI*  siè-  (utonEnEs  :  ) 

Clej,IOl.  oOjV".  (Jesum    Natarenum  erUcifirum  >  a   coeli- 

Psaliitc  régi  mafçoo,  devicto  mortis  iraperio  '  cola.) 

Queiu  quaf-rilis  ia  sepulchro,  o  chrislicolae  ?  f  angelTIS  '  1 
Jesum  IVazàreoum  crucilïxtitn  ,  o  coelieolfte. 

Noa  «st  hic  ;  sunezil  <icu(  ipse  dizil  :  ite  ,  Non  est  hic  ;  surrexit  sicut  pracdiscral  ;  ile, 

(auoliate  quia  surrexit.  DUBtiale  diicipulU  eju*  quu  praocidel  vos  ia 

Un  autre  fragment ,  conservé  également  '"'''"■»'"•        /„„,,fbf«i 

à  la  B.  N. ,  no  1 1 59  (XI«  siècle] ,  fol.  53 ,  .  '  *•"  :'^''" ' ' 

vo,  fakait  aussi  certainemeot  partie  d'un  ,  ^"«  *""f '^  ?«""°"*  ^  sepulchro  cum 

-î         ,              .            1      .w      ,     '  cloria  :  Alléluia  : 

office  dramatique  du  bepulcre. 

(h;oc  est  de  Mulieribus.  Un  rcslc  de  cette  liturgie  dialoguôc  se 

(viRGo  M\TEii  DEi:)  cooservâ  pendant  longtemps  à  la  pro- 

Ub.  est  chris.us ,  me«s  Domians  et  fiiius  cession  du  jour  de  Pàqucs  :  Surrexil  si- 

cicelsus  ?  cul  dixit  ;  venit«  et  videlc  locum  ubi 

(MBL1ERE.S:)  posilus  Cfal  DomifiUS  ;   Proccssionale 

£anius  viderc  sepulchruœ.   '  paitsiense .  p.  ZZO  ,  éd  de  1686. 

7 
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sed  surrexit  :  recordamini  qualiter  locutas  est  vobls,  duni  adhuc  in 
Galilaea  esset,  vobis  dicens  quia  oportet  filiuni  hominis  pati  et  cru- 
citigi  t'i  die  teitia  resiirgere. 

Mariae  oscidentur  locum,  postea  exeant  de  sepulchro.  Inierim  qui- 
dam Saccrdos  in  persona  domini,  albaliis  cum  slola,  tenem  crucem, 
ohvians  eis  in  sinistro  coma  allnris ,  dicat  : 

Malier,  qiiid  ploras?  Quein  qiiaeris? 

MEDIUS  MULIEKUM  dirai  : 

Dorniiit;,  si  tu  sustulisti  eum,  dicilo  inihi,  et  ego  eum  tollani. 
SACERDOS  illi  cvïicem  ostcndena  ,  dicat  : 
Maria  ! 

Quoi  cum  audierit  (MEOIUS  MULIERUM) ,  pedibns  ejns  cilissimc  sac 
offcral ,  el  alla  voce  dicat  : 

Kabboni . 
SaCERDOS  innu€7is  manu,  dicat: 

NoU  me  tangcre,  nondum  enim  ascendi  ad  patrern  meuin  :  vade 
auîeiïî  ad  fraircs  meos  et  die  eis  :  Asccndo  ad  palrcru  lueuni  et  pa- 
trern veslrum,  Deuni  meuni  et  Deum  vestruni. 

Hoc  finiio,  SaCERDOS  in  dextro  cornu  altaris  itenim  appareat,  et, 
îllis  transenntibus ,  anle  altare  dicat: 

Avete,  noiile  timere;  ite ,  nuntiate  fralribus  mois  ui  eant  in  Gali- 
laeani  :  ibi  me  videbunt. 

Hoc  finito,  se  uhscondat ,  et  mulîeres,  hoc  and 'ta,  îaetae  inclinent 
ad  allate,  el,  conversne  ad  Chorum,  hiinc  verswn  cantent  : 

Alléluia!  Hesurrexit  Dominus,  surrexit  leo  forlis,  Christus  fdius 
Dei. 

Hoc  fmilo,  DOMINUS  ARCHiEPlSCOPL'S  vcl  Sncerdos  anle  altare  cum 
ifhjuribulo  ivcipiat  aile  Te  Deum  iaudamus ,  et  sine  ncuma  fmialur. 

Mm'  {lu  Sépulcre  selon  l'usa jçc  de  Sens  (!). 

Hortum  praedestiiialid. 


(1)  Pulilie  d'apri-e  un  iiis.  i!u  X.IU''  siècle,  dans  les  Mélanges  de  la  Sociélv  ilfS 
Bibliophiles,  1855,  [>.  IGa.  , 
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parvo  sabbali  spatio, 
providerat  in  proximo, 
civitalis  pro  fascio  (sic)  : 

Hortum  pomorum  vario 
non  insignem  edulio, 
quantum  virtutis  spatio 
coaequaleni  Elysio. 

In  hoc ,  niaguus  décurie 
ac  nobiiis  centurie 
florem  Mariae  proprio 
sepelivit  in  liiraulo. 

Fios  autem ,  die  tertio , 
qui  floret  ab  iniîio 
rcfloMîit  e  tumulo, 
sunimo  mane  diluculo  (1). 

PTiEft,  in  vestitu  angeiico,  sedens  mper  piilpiuim  a  cornu  altaris  si- 
nistro ,  cantal  :  . 

Quem  quaeritis  in  sepuicîiro ,  chrislicolao  ? 
TRES  MARIAE  simul  respondeut ,  genua  fïectendo  : 
Jesum  Nasarenum  crucifi\um,  o  coelicolae. 

ANGELUS  auteni  suidevans  tapeliun  (dlaris ,  iajiquam  respîciçjis  in 
sepulchrum ,  cantal  : 
Non  est  hic,  siirrexit  sicut  praedixcral;  Ue,  nuntiute  quia  surrexit. 
MARIAE  revertentes  ad  chornm  canlant  : 

Resurrexit  Dominiis  ho<1ie; 
resurrexit  leo  forlis, 
Chi'istus,  fdius  Dei. 


(Il  La  fin  de  celle  prose  se  Irouve,  deln,  sous  le  a^  7i) ,  ci  i  rlé  publioc 
à  partir  ilc  centurio.  dans  un  maniis-  par  M.  Mor.e,  Schauxpiclc  des  MiildaJ- 
cril  du  Xîle  siècle,  conservé  à  Einsio-     (ers.  l.  I  .  p.  12 
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DUO  VICARII,  mthui  cappis  sericis ,  in  mcdio  chori  canlmil  • 
.   Oie  nobis,  Maria, 
quifl  vidisli  in  via. 
PRIMA  MARIA,  slans ^x parle  sifiistra ,  respomhl  : 
Sepulchriiin  Christi  vivenlis 
et  gloriam  vidi  resurgenlîs  ; 

SIXINDA    MARIA  : 

Angelicos  lestes, 
sudarium  eî  vesles. 

TEUflA    MARIA  : 

Surrexit  Christus,  spes  noslra  ; 
praecedet  suos  in  Galilaeam. 
DUO  VICARII  respondenl  : 
Credendura  est  niagis  soli 
Mariae  veraci, 
quam  Jiidaeorum  tiirbae  fallaci. 
TOTUS  CHORUS  respondet  : 
Scimos  Christum  surrexisse 
a  raortuis  vere  : 
lu  nobis,  Victor  rex,  miserere  ! 
■  "  -••     i         Deinde  dicitur  : 
Te  Deum. 

Autre  Office  du  Sépulcre  (1). 

ANGELUS  dicit  : 
Quem  quaeritis  in  sepulchro ,  o  l'hristîcolae  ? 

MULIERES  respondcnt  : 
Jesum  Nazarenum  crucifixum,  o  coelicola. 

ANGELUS  dich  : 

Non  est  hic ,  surrexit  sicut  praedixerat  ;  ite ,  nunliate  qiiia  sur- 
rexit de  sepulchro. 

(1;  Cel  ofli^e,  pliis  simple  et  i>roba-     M.  Mone,  loc.  l.  d'après  le  ms.  doni 
bleiueal  plus  anciou ,  a  été  publié  par     nous  parlions  dans  la  Jernièro  noie. 
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MLXlER  secum  cantat  : 
Qiiis  revolvet  nobis  ab  ostio  lapidem ,  queni  tegef e  sanclum  cer- 
DHBus  sepulchrum  ? 

ANGELUS  inquirit: 

Quem  quaeritis,  o  tremulae  mulieres,  in  hoc  tumulo  plorantes? 

Respondent  mulieres  : 

Jesum  Nazarenum  crucifixuni  qiiaerimus. 

ANGELUS  dick  : 

Non  est  hic,  suirexit;  sed,  cilo  euntes,  dicite  discipulis  ejus  et 
Pelro  quia  surrexit  Jcsus. 

MULIERES  redeuntes  secum  cnntant  : 
Dicant  nunc  Judaei  :  Quomodo  milites  custodientes  sepulchrum 
perdideruat  regem  ad  lapidis  positioaem  ?  Quare  non  servabant  pe- 
iram  jusîitiae?  Ant  sepullum  reddant,  aui  resurg^ntem  adorent  no- 
biscum ,  dicentes  Âileluia  î 

Venientes  autem  ad  Discipulos  dicunl  : 
Ad  moîiameuliin)  veninius  plorantes,  Angelum  Doraiai  sedenlem 
vidimus  ac  diceuiem  quia  surrexit  Jesus  (4). 

CflORUS : 

Te  Deuœ  laudamus. 

Autre  Oflic€  da  Sépiilore  (2). 

Ad  vmtandatn  dominicam  sepidturam,  una  de  mulieribus  mnlet 
sola  : 

Heu  nobis  !  Internas  mentes  quanti  puisant  gemitus  (3) , 

(1)  Cette  antienne  se  trouve  aussi  t.  I,  n.  13.  Une  autre  copie  de  ccî  office 
dans  le  Marten-Elage ,  ap.  Hofthiann,  se  trouve  au  couvent  d'Engeîberg,  dans 
Fundgruben ,  t.  lî ,  p.  27b ,  et  l'auteur  l'Unterwalden,  et  a  été  publiée  aussi  par 
semble  avoir  cherché  à  y  introduire  une  M.  >'one ,  quoiqu'elle  ait  été  très-proba- 
sorte  de  rhjthme  :  blenieatfaile d'après  le  ins.  d'Einsiedehi. 

AJmoDiimen.umveuiEiugeinenles,  On  lit  en  lètC    CeltC     note:     AdHO  Do- 

Aogeîos  Domini  sedenies  nuuî  1372  ,  in  vigilia  Pascae,  factum  est 

Tidimus  et  dicenics  hoc  opus  pcr  frâtres ,  scilicct  fratrem 

quia  surresit  Jésus.  Wailhcfuni   et  Johannem   Grebler   et 

(2)  Cet  office  se  trouve  aussi  dans  nn  Waitberum  Stoffachura.  L'âge  antérieur 
lus.  conservé  à  Einsiedein ,  sous  le  qo  du  nis.  d'Einsiedcln  ne  permet  d'y  voir 
500  :  il  semble  avoir  été  écrit  pendant  que  la  date  d'une  représentation  et  le 
le  XlUe  siècle  ,  et  a  été  publié  par  M.  nom  des  acteurs 

Mono,  Schattspii'k  des  àliUelallers .         [Z]  Ce  cantique  avait  sans  doute  une 
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pro  nostro  consolatot-e  {{),  quo  privamur  misère  (2) , 
quem  crudelis  Judaeorum  morli  dédit  populus! 

ALTERA  ilem  sola  : 
Jam  percusso  ceu  pastore  oves  errant  miserae , 
sic  magistro  decedente  (3)  lurbantur  dsscipuH  ; 
atque  «os,  eo  absente,  dolor  lenet  niinius  (4). 

MjIRIA  magdalena  : 
Sed  eainus  et  ad  ejus  properemus  tumuluin; 
si  dileximus  viventem ,  diligamus  niortuum  (5) 
(et  uugamus  corpus  ejus  oleo  sanctissimo)  (G). 

Simul  amtenl  : 
Quis  revolvet  nobis  lapidem  ab  oslio  monumenti  (7)  ? 

ANGELUS  : 
Quem  vos  queni  (1.  quaerilis),  flentes? 

MLLIERES  : 

Nos  Jesum  Christum  (quaerimus?). 


grande  popularité,  car  il  flgtire  aussi 
dans  quatre  mystères  allemands  de  la 
Résurrection;  tip.  Uoirmann,  Fundgru- 
ben  fiir  Geschichle  deutschcr  Sprache 
-und  Lilleralur,  t.  II ,  p.  272  ;  Mone, 
AUteufschc  Schauspiele ,  p.  131  ;  Fi- 
■  chard ,  Frankfuriisches  Àrchiv,  t.  111 , 
p.  155 ,  et  Moue  ,  Schattsp'iclc  des  Mil- 
lelallcrs  ,  t.  I,  p.  3G. 

(1)  Noslra  consolatione ,  ap.  Mone, 
AlUeutsche  SchnuspUle ,  donne  au  vers 
une  syllabe  de  trop, 

(2)  Privantur  miseri ,  ap.  Mone, 
AUleulschc  Sclniukpicle ,  et  Hotlinann. 

(3)  Discedentc,  ap.  Hoffmann,  et  Mo- 
ne ,  AUteuIscho  Sciiauspiele. 

(4)  Absenle  eo ,  Vij;!.  Hoffmann;  no- 
bis eo  absente  dolôr  crescil  nimius, 
a]).  Mone,  AUleulschc  Schauspiele. 

(5)  El  morluam  par  erreur ,  dans  la 
copie  publiée  par  M.  HoffnianD. 

(6)  Ce  dernier  vers  manque  dans  le 
nis.  d'Einsiedeln  et  le  Schauspiele  des 
Millelallers  ;  nous  l'avons  rétabli  ^''ai- 
pics  VAlUculsche  Schauspiele ,  p. 152, 
et  ie  Fundgruben,  p.  273. 


(7)  Le  manuscrit  d'Engelberg  est  ici 
un  peu  différent. 

ON^ES    TUES    (MliUEKES)  : 

Quis  revotvet  nobis  al)  o.stio  lupidcm 
quem  (cgerc  SîiQctum  ccraimus  seputchiuiii .' 

ANGELl  : 

Quem  quaerilis,  o  tiemalae  uiulicrcs,  io 
hoc  tumulo  gemeDtPS  ? 

OMNES   TRES  : 

Jsium  NazareDum  crucifixum,  o  coelicola. 

ANGELl  : 

Nou  est  liic,  quem  quaerilis  ;  sed,  cito  euo- 
tes,  (licite  discipulis  ejus  cl  Pclro  quia  surm- 
xil  Jésus. 

^Ita  voeo  : 

Vcuilc  et  videte  locum  ubi  positud  eral 
Domiuus.   Alléluia  I  Alléluia  .' 

OMKES   Tacs  ,  alla   voce  : 

Surrexit  Domiuus  du  sepuI(liro,qui  pro  no- 
bis popciidil  de  liguo  :  Alléluia  !  Ad  niouu- 
meuUun  vcuimus  ,  etc. 

On  semble  avoir  cherché  à  mieux  con- 
server la  liturgie  ;  presque  toutes  ces 
réponses  sont  des  antiennes  encore  usi- 
tées dans  plusieurs  églises. 
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Item  ANGELUS  : 
Non  est  hic  vere. 
iMULiERES  revertenles  cunient  ad  chormn  : 
Ad  monumenlum  venimus  gemenles ,  Angelum  Domini  sedenlem 
vidimus  et  diceulem  quia  surrexit  Jésus  (i). 
MULIERES,  vertenîes  se  ad  personam  Peln  apostoli,  omnes  cantent  : 
En  Angeli  aspectum  vidimus 
et  responsuni  ejus  audivimus; 
qui  testatur  Dominum  vivere  : 
sic  oportet  te,  Symon,  credere. 
MARIA  MAGDALENA  sola  catitet  hos  tres  versus  (2)  : 
Cum  venissem  ungere  moituura, 
monumenlum  inveni  vacuum  ; 
heu  !  Nescio  locum  (5)  discernere , 
ubi  possim  magistrum  quaerere  (4). 

Dolor  crescit  ;  tremunt  praecordia 
de  magistri  pii  absenlia, 
qui  sauavit  (5)  me  plenam  vitiis , 
pulsis  a  me  septem  daemoniis. 

En  lapis  est  vere  (6)  deposiius , 
qui  fuerat  in  signum  posiius  ; 
munierant  locum  mililibus.  ; 
locus  vacat,  illis  (7)  absenlibus. 
CHORUS  : 
Unasabbaii  (8). 

(!)  Celte  antienne  se  trouve  aussi  veut  de  refrain  : 

dans  VAuferslehung   Chrisli ,  publié  Keu  .' lieu;  heu  '  acden.ptio  Urae! 

dans  V ÀUleulschc  Schauspiele,  p.  139.  utquid  monem  sustiimit  ? 

(2)  La  chanson  suivante  se  trouve  (">)  ^atuavii,  ap.  Hoffmann  :  eecou- 

également  dans  les  deux  mystères  aile-  plet  manque  dans  le  mystère  de  l'^W- 

maods  dont  nous  venons  de  parler;  ip.  teutsche  Schauspiele. 

Mone,  AlUeulsche  Schauspiele,  p.  159,  (6)  Eelro,  ap.  Mone  :  ce  dernier  cou- 

et  Hoffmann,  p.  '215.  plet  ne  se  trouve  pas  dans  le  mystère 

^)  Becle,  ap.  Mone  cl  Uoffmann.  du  Fnndgrubin. 

(4)  Possum,  ai).  Mone  et  Hoffmann  :  (7)  Eis  ,  ap.  Mone. 

ce  dernier  ajoute  deux  ligues  (i«i  ser-  (8)  C'est  le  commencenieni  (iiuie an- 
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MiUîeres  récurrente^  ilcmm  ad  scpulturam  rdhll  mcant  ;  (posleaj 
MaIUa  maGDALENa  ,  quuerendo  ctrcumquaque,  caniet  : 

Victimae  pâschaîi  laudes 
imîiîvolenî  ebristiani  (ï). 

Agniis  reJeniit  oves  ; 
Chrisius  Innocens  paîri 
recoiiciliavîi  peccatores. 

Mijrs  el  viUi  dueUu 
(  onrtixere  mirando  : 
dux  vitae  mortims 
régnât,  vivus. 

BOMlKiCA  PERSONA,  subko  M&rïae  Magdalenae  apparens,  dkat  : 
Mulier ,  quid  ploias?  Quem  quaeris ? 
MARIA  rcspondcat  : 
Domine ,  si  tu  sustuiisti  euni ,  dicilo  mihi  ubi  posuisti  eum ,  quod 
ego  eum  tollam.  Alieluia  !  AUeluia  ! 

DOMINICa  PERSONA  ileniiu  ad  eam  : 
Maria  !  Maria  !  Maria  ! 


lienae  qui  se  chantail  auirefois  dans 
quelques  églises  à  !a  procession  de  l'of- 
fice Hoctunie  du  jour  de  Pâques  :  Una 
sabbaîi  viilde  diiuculo  aiuliercs  veuerunt 
ad  monumeiituri) ,  elinveneniîd  rcvolu- 
lum  lapidem  ;  et  ecce  duo  viri  stelerunt 
socus  illas  in  Teste  fulgeuli ,  et  dixerunt 
ad  ilias  :  Quid  quaerilis  vivocteui  eum 
morlnis  ?  Alieluia  ;  Procemonale  seno- 
7iensc,  [>.  88. 

[i]  Probablement  ce  premier  verset, 
qui  figurait  rua!  dans  la  repri'sonlaliou 
de  !a  Résurrection,  et  u'u  pas  ie  même 
rJiytbaie  que  les  autres,  ne  iiit  ajouté 
qu'après  coup ,  comme  le  Stupde  gén- 
ies de  Sanleuil,  ou  louiba  en  désuétude 
dans  quelques  églises,  plus  préoccupées 
de  leur  iriist  eu  scène  de  la  fête  de  Pâ- 
ques que  des  irsîcnlions  de  l'auteur.  Au 
maios  ,  il  ne  se  trouve  pas  dans  un  beau 


maausi;rit  du  Xlli*  sièvle ,  contenant  les 
offices  à  l'usage  de  la  Sainte-Chapelle, 
qui  est  conservé  à  la  B.  Mazarine ,  sous 
le  no  215.  H  ne  faut  que  jeter  les  yeu.\ 
sur  celte  séquence  pour  comprendre 
soii  caractère  dramatique ,  que  de  rou- 
velies  recherches  dans  les  rituels  des 
Xll*  et  XIiî«  siècles  ,  rendront  de  plus 
en  plus  significatif.  No?2S  espérions 
qu'il  ressortindl  d'une  manière  frap- 
pante de,^  documents  que  M.  Griesba- 
bor  aurait  recueillis  dans  un  programme 
irès-dif^iciie  k  se  procurer  :  Vcber  die 
Oslersequenz  VkUmaf  pmchali ,  tinà 
dircn  Beziehung  :u  dcn  rcUfjiosen 
Schauspielen  dea  SliitclaUeis,  Carls- 
nibe,  i8i4  ;  mais  il  ne  contient  pas 
plus  de  fuits  nouveaux  que  d'idées  ori- 
ginales. 
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ILLA  prociikns  dicot  : 
Rabbi  (i). 
DOMiNUS ,  ab  ca  pauhdum  àivertens ,  dical  : 
Noli  me  langere;  nondam  enim  ascendi  ad  pairem  meura.  Allé- 
luia! AHeluia  ! 

DOMJNJCA  PERSONA  StUHS  ,  cmUei  : 

Prima  quidem  suffragia 
slola  ("2)  tulit  cai  naiia , 
exhibendo  communia  (5) 
se  per  (4)  iialurae  munia  (5). 

MARIA  adorans  in  icrm ,  caniet  : 
Sancte  Dcus  ! 

DOMIJNICÂ  PERSONA  : 

Haec  priori  dissimilis , 
haec  est  iiicorruptibilis  ; 
quae  lune  (6)  fuit  passibilis 
jam  non  erit  solubilis. 

MARIA  eodeni  modo  qiio  prias  : 
Sancte  fortis  ! 
DOMINUS  iterum ,  ïhidem  sians ,  dical  : 
Ergo  noli  me  tangere , 
aec  ultra  \elis  plangere 
quem  mox,  in  puro  sidère, 
cernes  ad  patrem  scandere  (7). 


(1)  La  glose  quod  dicitur  magister,  (eulsche  Schauspielc ,  p.  lil. 
qui  se  trouve  dans  l'édition  de  M.  Moiie  ,  (z)  Convivia ,  ap.  Hoffmacn. 

ne  peut  appartenir  au  drame  ei  ne  s'est  (^^  g                 Hoffmann  et   Mone, 

glissée  dans  le  n»s.  que  par  une  trop  ^ilt^^ehe  Schauspielc. 

granae  preoccupatîoc  des  paroles  de  >                       Hoffmann-  minima 

i'Evangile  :  die  n'est  ni  dans  ie  nianus-  .  ^^> ,\T,    !   t  ^,JIH)J 

crit  d-Engelborç  ni  dans  les  autres  of-  ^'^"^  YAUteu(sche  Schau.pjeîe. 

lices  du  Sépulcre ,  qui  sont  également  (6j  C'est  la  leçon  de  lioflinaiin  ;  il  j  a 

tirés  de  l'Évangile  selon  saint  Jean.  Les  «'««^  'i^^n  dans  notre  ras.,  et  quaedam 

deux  mystères  que  nous  avons  déjà  si  dans  VAUleulsche  Sihauspule. 

souvent  cités,  l'ont  également  admise.  f")  Ces  vers  se  trouvent  aussi  dans 

(2)  Sola.  ap.  Hoffmann,  Fundgru-  VAtiferslehung  ChrisU .  ap.  Mone,  i». 


àen,  t.   11,   p.   277,  et  Mone,    AU-     141 
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MARIA  lU  suimi  : 

Sancle  inunortalis,  mis^irere  nobis  (4)  ! 

Item  DOMîNUS  ad  eam  : 
Nunc  iguaros  hujus  rei 
fraires  cerlos  leddes  niei  ; 
Galilaeam  die  ut  eaot , 
et  me  viventem  videant. 
MARIA,  reltquis  comitanlibus ,  ad  Chornm  sola  dkat. 
Surrexit  eiiim  sicut  (dixil). 

CHORUS  ad  eam  : 
Die  nobis,  Maria  , 
quid  vidisti  in  via  ? 

MARIA  ad  Chorum  : 
Sepulehrum  Christi  viveniis 
et  gloriam  vidi  resurgenlis  ; 

Angelieos  lestes, 
sudarium  et  vestes. 

Surrexit  Christus,  spes  mea; 
praecedet  vos  (2)  in  Galilaeam. 

CHORUS  : 
Credendum  est  magis  soli  Marie  veraci, 
[plus]  quara  Judaeorum  turbae  failaci. 

Scimus  Christum  surrexisse 


(1)  Ces  trois  iuvocalioDS  àe  Marie  1584,  fol.  97,  r»,  et  dans  uu  missel 
font  encore  partie  de  l'ofEee  du  ven-  manuscrit  du  XV«  siècle,  à  l'usage  de 
dredi  saint  ;  elles  se  trouvent  en  latin  et  Rouen  ;B.N.,  n-J  863,  î'ol.  144,  v». 
en  grec  dans  Clichtovaeus ,  t.  I ,  p.  Dans  un  anliphonaire  du  XIV"  siècle, 
S46.  conservé  à  la  Bibliothèque  de  Carls- 

(2)  Ce  vos  au  lieu  de  sms ,  la  leçon  la  ruhe  ,  sous  le  no  209 ,  on  a  mis  un  nou- 
plus  habituelle,  marque  encore  mie^ix  veau  verset  dans  la  bouche  de  Marie  : 
les  intentions  dramatiques  de  cette  sé- 

nueuce,  et  on  le  retrouve  aussi  dans  le  Ce.tn  muhis  argumentis, 

Mxisnlc  ud  lAsum  ccclesiae.  bajocenstfi,  " 
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a  moriiiis  vere  : 

tu  nobis,  Victor  rcx,  miserere  ! 

Item  CHORUS  : 
Currebant  duo  simuî  (et  ille  alius  discipulus  praecucurrit  citius 
Pelro ,  et  venit  prior  ad  mouuraeîitum  :  Alléluia  !  ) 

Interea  cum  Midienhus  petrus  ti  johais>es  currant,  et  Johannes 
praeciarens  expeciet  Petrum,  et,  nihil  invtnienies,  revertanlur,  melo- 
diam  canlanles  : 

Ergo  die  ista  exulteuius 
astra,  solum,  mare  (1). 

CHORUS  alta  voce . 
Te  Deum  laudamus  (2). 


(l)Cet  appel  à  la  joie  de  toute  la  Na- 
ture se  jnontraii  fort  souveul  dans  les 
séquences  pour  la  fête  de  PAques;  ainsi 
on  lit  dans  le  Laudes  Salvulori  voce 
modulemur  supplici,  ap.  Daniel ,  Thé- 
saurus hymnologicus,  t.  Il,  p.   12: 

Asira  ,  sùlnm  ,  uiaie  jocandeolur. 

Il  se  troove  égaltnnent  dans  le  rhylhine 
de  saint  Pierre  de  Damien. 

(3)  D'autres  témoignages  que  nous 
pourrions  multiplier  presque  à  l'infini , 
prouvent  que  cette  mise  eu  scène  de  la 
résurrection  était  à  peu  près  générsle. 
Gerbert  a  publié  cette  forme  d'après  un 
ins.  de  Zurich,  daté  de  1260  :  Stantes 
(Mulieres)  quasi  iu  Oj)posilo  Angeli  de- 
■*ote  cantent  :  Qvis  revolvel.  Angélus  : 
A'on  est  hic.  Mulieres  redeuntcs  versus 
locuni  stationis  Clericorum  cantant  :  Ad 
monumeiUum.  Quo  finilo  Clerus  cautat 
aliquautulum  remisse  antiphonam  :  Cur- 
rebant duo  sirnul.  Et  intérim  duo  anti- 
quiores  et  houorabiliores  cauouici  casu- 
lali ,  repraeseniaturi  Petrum  el  Johan- 
nem,  quasi  festinanler  vadunl  ad  altare 
raarlyrum,  sed  junior  citius  seniore  ,  et 
ibi  duobus  candidissimis  iinteis  ab  ipso 
canonico,  Angelum  repraesenlante,  re- 
ceplis,  ipsa  linteola  publiée  reportantes 
ad  Clerum  et  oslendcnies  cantant  :  Ccr- 
nilis,  0  socii.  Et  slatini  Chorus  alta  voce 
subjuDgcns  :  Te  Deum  laudamus ,  in 


chorum  revertitur;  Veteris  lUurgiae  ale- 
manicae  monumcnta ,  p.  86  i.  Gerbert 
cite  même  encore  une  autre  forme  ;  Ibi- 
dem, t.II,p.237.UnpassagedeDurandi, 
qui,  comme  on  sait,  écrivailvers  le  milieu 
du  XlIIe  siècle,  est  encore  plus  signifi- 
catif :  Tertio  rtisponsorio  cum  Gloria 
Palri  decaatato,  cum  cereis  et  solemni 
processione  de  choro  ad  aliquem  locum 
tendimus,  ubi  sepulchrum  imaginariimi 
coaptatur  el  ubi  introducunlur  personae 
sub  forma  et  habitu  Mnherum  cl  duo- 
rum  Diecipniorum,  scihcet  Johamiis  et 
Pelri,qui  ad  sepulchrum.Chrislum  quae- 
rentes,  verterunt  ;  et  quaedani  aliae  per- 
sonae ia  personis  et  forma  Angelorum  , 
quae  (l.  qui)  Chiistum  a  raortuis  resur- 
rexisse  dixerunt.  In  personis  quorum 
recte  cantari  polest  illa  sccunda  respon- 
sorii  primi  paiticula  :  ISoUte  timere,  etc. 
usque  iu  liaern  respousorii.  Tune  re- 
deunt  ad  chorum,  quasi  fratribus  refe- 
rentes  qiiae  Tïderunt  et  audierunt  ,  et 
unus  redit  citius  alio  ,  sicut  Johannes 
cucurrit  citius  Petro  :  in  personis  quo- 
rum cantalur  il  lad  responsorium  :  Con- 
gralulamini  sine  versu.  Si  qui  aulem 
habent  versus,  de  hac  repraesentatione 
composites,  licel  non  aulbenticos  non 
improbamus.  Tiuic  Chorus ,  audila  re- 
surrcctione  Chrisli,  prorumpil  in  vocem 
allisone  cantans  ;  Te  Deum  laudamus  ; 
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(■antique  dinlogu<^  de  îa  Résuneclion  (1 

CHORUS  : 

Surgit  Christiîs  cum  Irophaeo, 
jam  ex  agno  factus  leo , 

solemui  Victoria  ; 
morleiii  vieil  sua  morte  ; 
reseravit  seras  portae , 

suae  niortis  gratia. 

Hic  est  agnus  qui  pcndebat 
et  in  cruce  redimebat 

lotuni  gregem  ovium  ; 
oui  cum  nuilus  condolebat , 
Magdalenam  consumebat 

doloris  incendium. 

ANGELÎ : 

Die,  Maria,  quid  vidisti 
coiitemplando  cruceni  Chrisli? 

MARIA  : 

Vidi  Jesum  spoliari 
et  in  cruc€  sublevari , 
peccalorum  raanibus. 

ANGELI  : 

Die ,  Maria ,  quid  vidisli 
contemplando  crucem  Chrisli  ? 


nationale  divinorumofficiorum,  \.  \i,  oaieut  loule  la  cérémoDie  en  rompant 

fol.  110  B.,  éd.  rie  Strasbourg  ,  1486.  leurs  lances  ou  piques  à  la  U'oisième 

Selon  de  Moléon,  cet  office  dialogué  de  slalle  d'auprès  M.  le  clianfre  ,  el  allaient 

la  Résurrection  avoil  encore  lieu  à  Angers  par  toute  l'église    avec  leurs  épéos  ; 

pendant  le  dernier  siècle;  Voyages  liiur-  après  quoi,  le  sous-doyen  commençait  le 

giques  de  France .  p.  98.  Dans  l'église  Te  Deurn  ;  Ibidem,  p.  209. 
Saint-Agnan  d'Orléans, la  représentation         (1)  Publié  d'après  un  ms.  du  Xlll« 

était  encore  plus  complète  :  Le  jour  de  siècle  ,    conservé  à    Lichtental ,    par 

Pâques ,  entre  malines  et  laudes  ,  on  M.  Mone ,  Sckauspide  des  MiUeUil- 

feisail  roflice  du  Sépulcre.  Rien  n"y  nian-  lers ,  t.  Il,  p.  19  :  c'est  sans  doute  un 

quait  :  il  y  avait  jusqu'aux  soldats  qui  de  ces  cbanls  non  aullientiqucs  dont  il 

avaient  gardé  le  sépulcre,  cl  qui  leraii-  est  parlé  dans  la  note  p,Técédenlc. 


~  \m  — 

MARIA  : 

Spinis  caput  coronari , 
vultum  sputis  inaculari 
et  plénum  livoribus. 

Cîavos  manus  perforare, 
hasrani  latus  vulnerare, 
vivi  fontis  exitum. 

ANGËi.l  : 

Die ,  Maria ,  quid  vidisti 
contemplando  crucem  Chrisli  1 

MARIA  : 

Qiiod  se  patri  commendavit 
et  quod  caput  inclinavit 
et  emisit  spiritum. 

ANGELi  : 

Die.  Maria,  quid  fecisli 
postquam  Jesum  amisisti? 

MARIA  : 

Matrcra  flenleui  sociavi , 
quam  ad  domum  deportavi  ; 
post  in  terram  me  prosiravi 
et  utrumque  deploravi. 

ANGELI  : 

Die,  Maria,  quid  fecisti 
postquam  Jesum  amisisti  ? 

MARIA  : 
Post  ung  '.'jnta  praeparavi 
et  sepulchru  a  visitavi , 
nec  inveni  quem  amavi  ; 
planctus  meos  duplicavi. 

CHORUS  : 
Die  nobis ,  Maria , 
quid  vidisti  ia  via  ? 


—  HO  — 
MARIA  : 

Sepiilcliruiu  Chri^ti  viventis 
et  {.'loijam  vkli  resnrgenti.s  ii). 

Mystère  de  h  lUmrmilm  (2). 

Ad  fuciendam  .shnilitudlneni  (lominiri  .scpulchri,  primum  procednnl 
1res  Fratres  praeparati  et  vesùti  in  miùlitudmem  trium  Mariarum, 
pcdt'lcut'tm  cl,  quasi  tristes,  alternantes ,  kos  versus  rmiinnlcs  : 

PP.IMA  EARUM   dicat  : 

Heu  !  Ptus  paslor  oecidit 
qiiein  culpa  nulln  infecit. 

0  res  plangcnda  ! 


(1)  Prûhableinenl  le  Vicdmae  pas- 
chati  y  étail  achevé  de  (a  manière  dra- 
matique dont  nous  avons  parlé  ci-dcs- 
Kiis,  p.  45.  Nous  citerons  une  autra 
prose  dialoguée  entre  le  Christ  et  sainte 
Mjiic  Magdeleine ,  dont  les  intentions 
dramatiques  sont  aussi  évidentes. 

M.^RIÀ   M.VCDAt.ESA  : 

Eritmpe  landjm,  jiisle  dolor! 
Quid  me  quiercudo  frustra  solor  ? 
Jesiis  evanuil  ! 
Quis  Viunc  mihi  fiorcm  ,  àmorem   meum  la- 

fpiul .' 

Eia  :  Sia;uUus ,  locutn  date  ; 
ptT  lacrynius  évapora  te  : 
rov  !ri;bi  findilur 
a.inore,  dolorc  in  partes  mille  scinditur. 


(Juid  .  inuliti''j  per  sala  ruis , 
pir  hoitijs  Kl  per  prata  ciirris? 
Quem  qjacris  flosculum  ? 
Cm  l.icryniis  rigas ,  car  grpssu  vastas  horlu- 

liiiii 

.MARIA    M.VCDALE^A  ' 

Magislruru  meum  abstalcrunt  ; 
die  etim  ulji  posueruot, 
Quis  mibi  liliuin  , 
«jUiS  mihi  dilectum  osttïidcl  Dei  filîuin  ' 

l'une  si  tu  (loretn  aiistulisli, 
die  ubi  mm  posuist:, 


et  cge  rcpe'ar/. 
iQ  ({Audia  niutris  sponsuiB  repcrîurn  derfiatn. 


4dsum  ,  Maria  ,  fios  amoeuus  : 
su  111  enim  Jésus  Nazarenus, 
luus  dilectus  suin  , 
Qui  joli'.j  electus  ex  niiilibiii  clectus  îiim 

\,  illIA   MAC-DALENA  : 

0  Jesu  ,  mi  magister  booe  , 
quam  tua  Ueîoi-  V'Sioae  ! 
Des  ut  affectibus 
et  casti  favoris  i-ODttr:uja.-n  le  amplezibus  .' 

CHRiSTCS  : 

Hic  ab  ami^lexti  absticebis; 
m  coclic,  quando  me  vidcbis 
spletident)  lamine  , 
lu  propinquioio  pasceris  astri  flumioc; 

ai».  Daniel ,  Thcsaurus  hy^nnologicus, 
't.  Il,  p.  566. 

(2j  Ms.  B.  «"Orléans  (XlIIe  .sièciey, 
«o  178,  p.  2i0.  (le  Miystèie  a  déjà  été 
publié  par  M.  do  Monrnerqné  dans  les 
Mélanges  de  la  Société  des  Diblio- 
philcs ,  pour  i83? ,  el  réimprimé ,  pro- 
l)al)!enient  d'après  une  épreuve  ma! 
corrigée  ,  par  M.  Wrigii!,  lùtrly  mys- 
leries  and  ofher  latin  poems  of  ihe 
twolfih  and  îhirlccnih  centuries,  p 
32. 


—  Ml   - 

SECUNDA  : 

Heu  î  Verus  pastor  obiil, 
qui  vifam  sanclis  contulit. 
0  mors  lugenda  ! 

TKRTIA  : 

Heu  !  Nequam  gens  judaica , 
[quam]  dira  frendens  vesania, 
plebs  execranda  ! 

PRIMA  : 

Cnr  nece  pium  impia 
daninasti,  saeva^ni]  {\),  invida? 
[0]  Ira  nefanda  î 

SECUNDA  : 

Quid  justus  bic  promeruit 
quod  cruciOgi  «^ebuii  ? 
0  gens  dajiîoaiida  ! 

TERTiA  : 

Heu!  Quid  agamus,  miserac, 
dulci  magistro  orbatae  ? 

[Heu  !1  Sors  ïacryniaiida  ! 

PRIMA  : 

Eamus  eigo  propere ; 
quod  soiuni  quimus  facere, 
nienie  devota, 

SECUNDA  : 

Condimeiitis  aromalum 
ungamus  corpus  sanciissimum  (2) 
quo  preliosa 


II)  Jkei'um  p:iv  erreur,  dans  l'édi-     tîansle manuscrit ;pcut-Mreaur2«t-oiHiû 
\\m  dos  Bihlinpiiiles.  écrire  perungatnus  coi-pus  sanctuvi  ou 

{i)  CeUe  lit;ne  a  une  s,\\M>c  de  Irop     mgmmis  roi  pus  sarradm. 


—  1Î2  — 

TEUTiA  : 

iNardi  vetcî  commixlio, 
ne  puîrcscal  in  luinulo 
caro  béata. 
Cnm  antciu  venerunt  ht  ciioruni ,  canl  ad  inomimentuni  qnan  quae- 
t-enlcs ,  cl  cantantcs  OMNES  ftimul  hune  versnm  :■ 
Sed  nequimus  hoc  paieie  sine  adjutorio. 
Quisnam  saxum  hoc  revolvci  sepulchrt  ab  ostio  (1)? 
Qu'ibus  respondeat  angelus,  fiedcm  foris,  ml  caput  sepuJrhri,  veslilm 
aiba  deamata ,  mitru  tecltis  caput  efsi  de'mfidatus ,  pabnaminshmlru. 
rnmum  candelarnm  plénum  taiens  iv  manu  dexlra,  et  dicat  modeiata 
et  admodum  fjrav'i  voce  : 

Quem  (|uaeritis  in  sepulohro ,  o  «  hrislicolac  .' 

MULIERES  : 

Jesum  Nazarcnum  crucihxum,  o  coeJicola. 

Quitus  respondeat  ANGELUS  : 
iiuid,  chrislicolae,  vivemem  quaerilJs  cum  mortuis  i* 
Non  esl  hic ,  sed  surrexit,  praedixit  ut  discipulis  (2). 
Memenlote  quid  jam  vobis  locutus  [est]  in  Galilaea  : 
[qnod]  Chrislum  oporlebat  pâli,  atque  die  tertia 
resuigere  cum  gloria. 
MULIERES,  eonversae  ad  Popntum,  eantenl: 
Ad  monumentum  Domini  venimus  gementes  ;  Ange'luin  Oei  sedeii- 
icin  vidiinus  et  dicentem  quod  surrexit  a  morte. 

Pnst  liaec  maria  magdaLENA,  relictis  duabus  aliis ,  accédai  ad  se- 
pulchrum;  in  quod  saepe  aspiciens ,  dicat  : 

fîeu  dolor !  Hea  !  Quam  dira  doloiis  angustîa  , 


(1)  Il  y  a  dans  le  ms.  ab  monwnenli  arrangemi^nt  rhyliinii<iiie  de  V Évangile 

osiio  ;  mais  le  vers  a  une  syllabe  de  selon  saint  Luc.  eh.  xxiv,  v.  5,  6  et 

irop,  et  le  changement  de  lapidcm,  qui  7.  Probableiueul  ie  reste  du  dialogue, 

se  trouve  dans  lo  texte  do  saint  Marc,  qui  est  également  paraphrasé  desÉyan- 

cb.  XVI,  V.  5,  prouve  évideramenl  les  giles  de  saint  Lue  et  de  saint  Jean,  était 

intentions  rhythmiqnes  de  l'auteur.  foiiné   d'antiennes   usitées  dans  quel- 

{i,)  Prouldiœil  discipulis  pitr  errem,  ques  églises  ;  plusieurs  parties  y  sont 

dans  rédiiio»  des  Bii)liophiles  :  c'est  un  même  encore  maintonant  conservées 


-    H3  - 

qiiod  dilecli  suin  orbala  magistri  praesentia  ! 
ïfeu  !  Ouis  corpus  laru  dilectum  sustulit  e  lumulo  ? 
Deinde  peryat  veloc'tter  ml  Hlos  qui  in  simiUtudine  Pétri  et  Johannis 
fraesiare  dehenl  erect'i,  slansqiie  ante  eos  quasi  tristis,  dicat  : 

Tulerimt  Dorainum  meum,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum;  et  mo- 
numentura  vacuuni  est  iuventum ,  et  sudarium  cum  sindonc  reposi- 
tum. 

Illi  nu  (cm,  hoc  audicntes,  percjent  f\.  pergant)  ad  sepuîchmm  acsi 
cnrrentes  ;  sed  junior ,  sanctus  Johnnnes,  perveniens  stet  extra  sepul- 
chrum  ;  senior  vcro,  sanctus  Petrus,  sequens  eum,  statim  intrct  ;  posî- 
quani  et  Joliannes  intret.  Cum  inde  txierint,  joha>NES  dicat  : 
Miranda  sunt  quae  vidimus. 
An  [furtim]  sublatus  est  Doniinus  ? 

PETUUS : 
Imo,  ut  praedixil  vivus, 
surrexit,  credo,  Dorninus. 

JOHANNES  ; 

Sed  cur  liquit  in  sepiilchio 
sudarium  cum  linleo  ? 

VETP.LS  . 

Isia  (]ui;!  resurgeuti  non  eranl  (/.  sunt)  necessaria  ; 
imo  resurrectionis  restant  haec  indicia. 
Jll'is  autant  abeuntihus,  accédât  mavjk  ad sepulchnmi et  prius  dicat: 
lieu  dolor  !  Heu  !  Quum  dira  doloris  anguslia 
quod  dilecli  suni  orbala  magistri  praesentia  ! 
Heu  î  Quis  corpus  tam  dilectum  sustulit  e  tumulo  ? 
Quant  alloquantur  DUO  ANGELï  sfdente.t infra  (^.  intraîj  sepulchrum , 
dicentcs  : 

Mulier,  quid  ploras? 

MAUIA  : 

Ouia  tuierunt  Dominum  meuni,  et  nescio  ubi  posuerunt  eum. 

ANGELUS  : 

NoU  tiere ,  Maria  ;  resurrexit  Domiuus  :  Alléluia  ! 

8 


—  H4  — 

MAHIA  : 

Ardens  est  cor  mecm  desiderio  vidore  Oominum  mcnin  ;  qiiaero 
et  non  invenio  ubi  posuerunt  eum  (1)  :  AUeluia. 

Intérim  veniat  QiiiHhM praeparaîiis  in  simUiludinem  Hortiilanî;  sfaus- 
que  ad  capiit  sepulchri,  dicaf  : 

Mulier ,  quid  ploras  ?  O-iiem  qr.neris  ? 

MARIA  : 

Domine  >  si  tu  sustulisli  eum ,  dicito  mihi  ubi  posuisli  eum  ;  et  ego 

[ego]  eum  tollam. 

Et  ILI.E  : 

Maria  ! 

Atqnc  procidens  ad  pedes  ejus  MARIA  dicat . 
Rabboni  ! 
Al  ILLE  siiblrahat  se ,  ci,  qum'i  lactum  cjus  devitàns,  dicat  : 
Noli  me  tangere  :  nondum  enim  ascendi  ad  palrem  meam  et  pa- 
irem  vestrum ,  Dominum  meum  et  Dorainum  veslrum. 
Sic  discedal  Hortul-anns  ;  maria  vero,  conversa  nd  Popuhim,  dicat  : 
Congratulamini  mihi ,   omnes  qui  diligilis  Dominum ,  quia  (ît) 
quem  quaerebam  apparuît  mihi  ;  et,  dum  flerem  ad  monumcnlum, 
vidi  Dominum  meum  :  Âlieluia  ! 

Tune  DUO  ANGELl  cxeant  ad  ost}7im  sepulchri,  ita ut  appareant  foris , 
et  dicnnt . 

Venite  cl  videte  locum  ubi  positus  crat  Dominus  :  Alléluia  !  Nolite 
timere  vos;  vubum  trislera  jam  mutaie  :  Jesum  vivum  nunliale  : 
Galilaeam  jam  aditc  :  si  placet  viderc,  festinate.  Citoeunles,  dicile 
Discipulis  quod  surrexit  Dominus  :  AUeluia  ! 

Tune  ML'LIERES  discedcntes  a  sepukhro,  dicant  ad  Plebem  : 
Surrexit  Dominus  de  sepulchro, 
qui  pro  nobis  pependiî  in  ligno  :  ADeluia  ! 

'n  CVsl  une  anlienne  qui  se  irouvo  de  Limoges  ;  H.  N.,  n» 781,  fol.  108,  r" 
encore  dans  un  aiUiplionaire  du  Xiil=  (2)  Poul-êti-e  faut-ii  rétaWir  un  no- 
siècie    à  l'usage  de  régliseSainl-Mnrlial     uiinalif  :  quia  hu  quem. 


—  115  — 

Hoc.  facto,  expandant  s'ntdoi\em,  dicentes  ad  Plebem  : 

Ceniite  vos,  socii;  sunl  corporis  isîa  beati 
Linlea,  quae  vacuo  jacuere  relicta  sepulchro. 

Fostea  ponant  smdonem  super  altare,  atque  rrvertentes  alternent  lias 
versus.  PRIMA  dicat  : 

Resurrexit  hodie  Deus  deorum. 

SECUNDA  : 

Frustra  signas  lapidem,  pleî:s  Judaeorum. 

TERTIA  : 

Jungere  (/.  Junge  te?)  jara  populo  christianorum. 

lîein  PRIMA  dicnt  • 
Resurrexit  hodie  rex  angelorum. 

SKCUNDA  : 

Ducitur  de  tenel)ris  îurba  piorura. 

TEUTIA  : 

Reserator  (/.  Reseratur)  aditus  regni  coeloruni. 

Interea  IS  oui  aNTE  fuit  hortulanus,  hi  smùUtudcm  Dom'ini  ve- 
nint,  dalmat'iratns  candida  dalmatka,  cand'ida  infula  ïnfulaius ,  phy- 
lacter'm  pret'iosa  in  caphe,  cruceni  ciim  laharo  in  dcxtra,  textam  aura 
paralorium  {\  )  in  sinistra  k(d)ens ,  et  dicat  Mulieribus  : 

Nolite  timere  vos  ;  ite,  iiuntiaîe  fralribus  meis  (2)  ut  eant  in  Ga- 
lilaeam  :  ibi  me  videbunl  sicut  praedixi  eis. 

CHORUS  : 

Alléluia  !  Resurrexit  hodie  Dominus. 

Quo  ftnito,  dicanl  OMNES  insimnl  : 

Léo  fortis,  Chrislus,  fdius  Dei. 


(t)  La  pale  qui  pecouvre  le  calice  :  lion  de  du  Caage. 

ce  mot  que  nous  croyons  avoir  vu  aussi  (2)  real-èlre  serail-il  mieux  d'écrire 

dans  Odon  Rigaud ,  Regeslrum  visita-  discipulis  mcfs  ou  fratribm  restris. 
tionum ,  manque  dans  la  nouvelle  édi- 


—  110  — 
Et  CHORUS  dicat  : 
11'  Oeuiii  laudaunis  (I) 


(t  !  Pro]irjl)!cmont  I»!  na^rif  lus.  con- 
tient, p.  :22j,  un  fragment  d'u»  autre 
mysltVre  do  la  Résurrcoli-m  :  on  lit  en 
tcie  Sanclae  Midicres,  ei  ensuite  : 

PRn'A    Ji\r,i,v  . 
Hfu  ,  mistrae  .'  Cur  couligit  vid..ie  mortrm 
S-ilvaloris  .' 

SKCTJNOA  MARIA  : 
■Hca  !   Rcdeinptio   Uiael  !   UlquiJ   morleni 
suslioiiit  1 

TEHTIA  M^RIA  : 
Hrn  !  Toasolalio  nostra  !  Ulquic  ;alitt'r  age- 
le  voiuil  ? 

OMNES   tnsimul  : 
Jamjani   eocu  ;    jam  proïK-rernus  ad  luniu- 
lum  ,  uogeiUes  corpus  sauilis«itiuirTi. 

Un  antre  de  ces  jeux  de  Pâqiiey  a  été 
cité  5»ar  Pezius  ;  Insignis  in  l>;s  est  in- 
dus paschaîJs  in  codice  claustruneobur- 
gcnsis  Canoniae  ,  quingenloiuin  anno- 
rum  (il  imprimait  cela  en  172!) ,  in  quo 
resurrecliiinis  dominicae  hisloria  pere- 
leganli  ac  piodranîale  proiioniiur.  Inci- 
pit  in  hune  modum  :  Primo  producidur 
Piialus  ruin  lesponsorin  iiujii'ssus  i'i- 
InlHs.  Et  sedcat  in  locinn  sihi  praede- 
termiuaiani.  l'est  haec...  rciuliUces  can- 
tant  : 

O  Domine,  recle  menûiii'iflus  . 
tjiiuit  n  furha  surpe  audi^'untis 
leilnctoreiii  comueliim  diceiv  . 
rosi   ires  (lies  vuio  resiiru,*rr , 

Respondot  Pilaïus  : 

Sien!  mihi  diclitl  diiciifh  ,  etr'. 

In  fine  ;  Et  Popnlus  nniveisus  jan!  cer- 
lilioatus  de  Domino,  Cantor  iiicipit: 

Chrii! ,  rlir  ist  erstru.dfn, 

A  tous  !eà  exemples  que  nous  avons 
déjà  cit'}.i  dans  It;  to^l.e  et  dans  les  no- 
tes, tioiis  on  ajontorons  deux  autres. 
L'un  a  iMî^  phiyiié  d'après  nn  ms.  du 
XU«  sii^cie,  conservé  à  la  B.  inippriaie 
de.  Vienne  ,  sous  le  n"  5r>22  ;  ap.  D(  iiis , 
Cofîirvi,  manusrHpii  ikeologki.  i.  ïl, 
col.  2100: 

KUI.iKIlE.S  dici'nl  : 
El  riirebnnt  ail  laviceoi  :  <^>uis  icvolvct  aobis 
lapidciu  ab  ostiu. 

ARGKr.l  ; 
Quem  qu;it>i'it>E  in  sejiirichio  .  o  chrijiico- 


MUtlERFS   : 
Jfsuiii  Nazarcnum,  o  coelicoiae. 

ANCEUJS: 

Non  ost  hic  ,  siH-iexil  sicul  prnediïeral  ; 
ite  ,  niiiiliale  quia  siiriexit  de  sepiilchio. 
(WDLIERES)  I e\erlunliir  in  chor.  [dicrntes]  : 
Et  iTcoidatae  siinl ,  etc.  [Au  i:radum]  \d 
monumeotiiin  viuimus  geinenles,  Aogetos 
Doniini  setlenlcs  'vidimus)  cl  ditenles  quin 
surrezil  Jv^us. 

'>l.O   APOSTOU  : 
Currebaol  duo  simul  et  ille,  etc. 

APOSTOI.l  el  MULIERES  in  charo  . 
Diraut  nunc  Judaei  :  Quoinudu  milites  cwi- 
lodientps  sepulcliruin  perdidcruot  regcm  ad 
lapidis  posilionc.'it  !"  Quare  non  srrvabanl  pc- 
liam  juatiliae?  iut  scpuHaia  rejrla'it ,  aut 
l'es  nrp  en  le  m  adorent  Dobiscum  ,  dicentes  : 
Aouia  ,  aeul  1  ! 

Ki;V\NGET,ISTi  ; 

Surrexil  euiiii  sicut  diiil  Doiiiiuus. 

(':HORf  s  :) 

Te,  Oeuin  latidamus. 

1/aulre  se  trouve  dans  Marlenne,  De 
nnliqnis  înonacfiorum  ritihas  j  t.  I, 
p.. 546.  Post  terlium  résj>unsorium  ,  sin- 
(iulnrem  ritnm  pracsn  ibit  in  Conrordia 
It'.mstanus  his  vcrbis  :  Dum  tei  lia  reci- 
tatur  lertio  ,  q.iatuor  ÎVatres  induant  se. 
Quorani  nnus  alha  indulus  acsi  ad  alind 
ti;^(i)diim  ingredialur,  alcpie  latenti  r  so- 
puicliri  locum  adeat  ;  ihiqtie ,  mann  U- 
pcns  nalniam  ,  quietus  sedoat.  Onnique 
tortiuia  percelebratur  responsoriun! , 
Vi'siihii  Ires  sn^cedanl .  omnes  quidi^m 
cappis  induit,  tburibuia  cmn  incen.so 
manibus  geslautes  ;  ac  jtedett-ntim  ,  ad 
similitudinem  quaerentium  quid ,  re- 
niant ad  locum  scpuiobri  :  aguulur  ♦rini 
ha'jc  ad  imilationum  Aiigeli  sedeutis  in 
niounmenlo  atque  Mulicruin  cuin  aru- 
raa'iiuis  venieiiUam  «l  ungerent  cor[H)s 
Jt'sti.  Cum  ergo  iUe  residens  très,  vekit 
erroaoos  ac  aliquid  ciuaerenles ,  viderit 
sibi  adjjroximate,  ineipiat  mcdiocri  vo- 
ce dnicisone  cantjre:  Quem  quaerilis? 
Que  dtvyntato  fine  tenus  ,  respondeaiif 
1m  très  ,  nno  ore  ;  Jcsuni  Mazarenum. 
yuibus  ilic  :  JVon  est  hic,  suri  exil  si- 
cul pracdiscenU  ;  ile ,  nunliale  quia 
monwil  a  morluis.  tUtjtts  missionis 
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Office  des  Vovaseurs  (1). 


Duo  de  secunda  sede,  qu\  s'int  scripi'i  ,•;?  iibula  ad  placilum  sciiiJtu- 


voce ,  vertant  se  Hli  très  ad  Chorum , 
dicenles  :  Âileluia  !  Stirrexil  Domi- 
nus.  Diclo  hoc ,  nu  sus  ille  residens ,  vc- 
hit  revocaus  ilios,  dicat  antiplionain  : 
VenUe  et  videie  locum.  Haec  vero  di- 
ccns  ,  surgal  el  erigat  veltim,  osleudal- 
que  eis  locuni  eruce  oud-iluni,  sed  lan- 
tuiu  iinteaiiiiua  posiîa,  quibus  crux  invo- 
luta  erat.  Quo  viso,  deponanl  tliuribula 
quae  geslaveriint  in  codera  sepulchro , 
suinautque  linteuin  et  exiendant  cou- 
ira  Clerum  ;  ac  veluti  osleiidenles  quod 
sunexit  Doniinus  et  jam  non  sil  involn- 
tus,  hanccannntantiphonani  :  Surrejil 
Domimts  de  sepulchro,  siiperponanl- 
que  liuteum  allari.  Finila  anlipliona. 
Prior  congaadens  pro  Iriumplio  régis 
noslri ,  quod  devicla  UiODle  surrcxit , 
iucipiat  hjninum  :  Te  Deiim  Imidamtm. 
Parmi  les  innoaibrables  i)reuvos  de  Tin- 
troduetion  du  diame  dans  la  cciébralion 
de  la  fête  de  Pâques,  nous  indiquerons 
t  ncore  les  petits  dialogues  qui  se  trou- 
vent dans  trois  nis.  du  XJe  siècle,  ap- 
jiarlenant  à  la  D.  N.,  n"  909.  fol.  21,  v»  ; 
no  1120,fol.  20,  v«,  uo  I:2iO  ,  fol.  30, 
yo ,  et  celui  que  nous  a  eonservé  ,  d"a 
près  un  missel  de  Corbie ,  écrit  aussi 
pendant  le  XI»  siècle,  le  ms.  D.  N.  , 
suppl.  lalin,  uo  184.,  fol.  179,  r».  Voye^ 
aussi  Martenne,  Dcaiiliquis  Eccleiiae 
rilibus .  t.  11! ,  col.  iHô-ibi,  et  499- 
509.  L'iiisloire  de  VEulenspù-gel  rap- 
portée parFlogel,  Gcsvliichic  der  ko- 
mischen  LiUeratur,  t.  IV,  p.  2S8-290, 
prouve  qu'au  milieu  duXlV«  siècle  cette 
représentation  était  encore  fort  popu- 
laire; et  Denis,  Codicis  manuscripli 
theologici  Bibliolhecac  palalimie  vin- 
dobtmensf's,  t.  il ,  col.  Moi,  a  fait  con- 
naître un  ms.  du  XV*  siècle ,  inscrit  sous 
le  po  20o4,  où  se  trouve  Visilalio  se- 
pulchri  in  nocle  PasdiaUs.  Pezius 
ajoute  même  après  le  traginenl  quo 
nous  avons  inséio  au  commencenienl 
de  celle  note  :  Visis  poslea  et  repertis 
ejusiiiodi  pascliaiium  ludorum  pluribus 
cxcnq)iis  ;  et  il  cite  un  fait  qui  prouve 


que  le  peuple  prenait  «ne  part  active  à 
ces  pieuses  représentations  :  !n  nolis 
ad  cap.  wiH  Vilae  vencrabilis  Wil- 
burgis  seu  Wdbargis  reclusof  (!2i8- 
1289) ,  anno  171  ri,  Augustae  Yindelico- 
ruin  a  nobis  ,  in-i",  editae  ,  ubi ,  qua- 
dam  noctc  dominicae  resurrcciionis , 
cuni  in  uionasterio  (floriaueiisi-  Indus 
p;iS(  lialis  tam  a  Clero  quam  a  PojMdo  age- 
ri'tur,  quia  eidem  non  potuit  corpora- 
liter  intéresse ,  dicitur  virgo  Christi  coe- 
pisse  desiderare,  ut  ei  Dominus  aliquam 
specialis  consolatiouis  groliam ,  pei"  re- 
surrectiouis  suae  gaudia,largiretur;  ap. 
Thésaurus  anecdolonim  nbvissimus  , 
t.  li ,  p.  LU.  N'osant  pas  abolir  une  cou- 
tume aussi  générale  el  voulant  obvier 
aux  licences  qui  s'y  étaient  glissées,  le 
synode  du  diocèse  de  Worms  ,  tenu  en 
131G  ,  interdit  même  aux  laïques  d'y 
prendre  part: Ris itaque  obviantes,  sls- 
tuimus,  ut  Resurrectionis  myslerium  , 
anle  iogressum  plebis  in  ecclesiam ,  de- 
inccps  pcragatur ,  débita  cuin  devotione 
et  reverentia  ;  ap.  llartibeira,  Comi- 
lia  Gcrmaniac ,  t.  IV.  p.  258.  Colle  io- 
pri^'seuialioii  de  la  Pâques  était  joiiéo 
aussi  quelquefois  en  dehois  d«  culte, 
et  par  conséquent  en  langue  vulgaire  ■ 
ainsi ,  par  exemple ,  en  1549  ,  on  ropré- 
sciita  à  Bétbuno  ,  le  jour  de  la  Fêle- 
Dieu  :  Les  trois  Maries  et  ung  angle  as- 
sis au  sépulcre  el  Jcsus  en  cooforme  de 
ung  j.'^idinicr,  a  quatre  personnes  ;  An- 
nales archéologiques ,  t.  Vin,  p.  270. 
La  Passion  allemande  de  Donaueschin- 
gen,  ap.  Mono,  SchauspkU  dis  Mil- 
tehiUers,  1. 11 ,  p.  18ô-3a0,  avait  même 
conservé  dans  leur  langue  primiiivc  plu- 
sieurs fragments  d'un  drame  liîurgique , 
et  cette  source  de  tous  les  mystères  en 
langue  vulgaire  se  montre  avec  encore 
plus  d'évidence  dans  la  Passion  puldiée 
par  ce  savant  éditeur  ,  d'après  un  ms. 
du  XIVk  siècle,  do  la  Bil>lioihè(p!e  de 
Saint-Gai;  Ibidem,  t.  f,  p.  7'M2R. 

1   Ordinarium  secunduin  asuniEc- 
flesiae  roihotm'gensis  ;  ms.  ^XlVe  sic- 
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ris  {i),  induti  lunica  et  desuper  cappls  iransversum ,  portantes  bacu- 
ios  et  peras  in  similitudinem  Peregtinorum,  Et  habeant  cnpellos  super 
capita  et  sint  barhati.  Exeani  a  vcstiario,  cantantes  hymnnm  : 

Jesu,  nostra  redemptio  (2) 

Venientes  fl.  Veniantj  lento  pede,  per  dextram  alam  ecclesiae, 
Usque  ad  portas  occidentales,  et  suhsistentes  f\.  subsistant)  in  capite 
processionis ;  et  cum  cantaverint  hymnum  usque  ad  eum  locum  :  Nos 
tuo  vultu  saties,  quidam  sacerdos  de  majore  sede,  scriptm  in  tabula, 
indutiis  alba  et  amictu,  nudus  pedes,  ferens  crucem  super  dexlrum. 
humerum,  vultu  demisso  vcniens  usque  ad  eos  per  dextram  alam  eccle- 
siae, subito  stet  inter  illos  et  dicaî  : 

Qui  sunt  ii  (7.  hi)  sermoues  (5) 

PEREGRINI  quasi  admirantes  et  cum  respicientes ,  dicant  : 

Tu  soins  peregrinus  (4) 

SACERDOS  interroget  : 

Quae? 

PEREGRINI  respondeant  : 

De  Jesu  ÎNazareno  (5) 

SACERDOS  utrumque  respiciens,  dicat  : 

0  stulli  et  lardi  corde  (6) 


cle) ,  non  paginé;  B.  de  Rouen  ,  4829  y  temps  de  Pâques ,  corume  on  le   voit 

Cet  office  a  déjà  été  publié ,  peut-être  dans  Jean  d'Avranches  ,  qui  mourut  en 

d'après  le  même  ms. ,  })ar  du  Gange  ,  I0"9;jttfeer  de  offtciis  ecclesiasticis , 

t.  V,  p.  201 ,  col.  1.  Au  lieu  A'Offîcmm  p.  60:  il  est  encore  usité  à  Rome,  le 

Peregrinot^m ,  il  devrait  sans  doute  jour  de  l'AstensioQ.  On  cvi  trouvera  le 

Être  intitulé;  :    Offlcium    Peregrini ,  texte  entier  dans  les  notes  du  mystère 

rOlBce  de  l'Étranger.  suivant. 

(4)  11  s'agit  ici  du  tableau  sur  lequel  (5)  quos  conferîis  ad  invicem  ambu- 

élaient  inscrits  les  noms  des  ccclésia«tt-  lantes,*et  estis  tristes  ?  Évangile  se- 

ques  qui  devaient  jouer  un  rôle  'actif  ion  mini  Eue,  cli.  \\y\ .  \.  M- 

dans  les  offices  ue  la  semaine,  lis  Té-  a)  ^  ;„  jerusaiem,  et  non  eogno- 

taiont  naturellement  a  tour  de  rôle;  et  ^-^^'.^^  {gcta  Sfint  in  illa,  his  diebus  ? 

la  didascalie  avertit  que ,  quoique  ceux  ibidem    v  18. 

qui  représentaient  les  Vovageurs,  dus-  ,„>'.!,.'. 

sent  y  être  insci-its,  ils  relaient  en  de-  W  q"'  '"»^  ^'  proplieta ,  poteus  m 

hors  de  Tordre  habituel:  ce  qui  semble  ^p^^»  ^orara  Deo  et   onim  populo; 

prouver  que  cet  ofiice  n'était  ui  fort  an-  Ibidem ,  v.  k . 

cieu  ni  obligatoire.  (6)  ad  crcdcndum  omnibus,  quaelo- 

(2)  Celte  hymne  se  chantait  dans  ie  cuti  sunt  Propiieiae  !  Ibidem,  v.  15. 
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Qiiibus  dicth ,  siatbn  recèdent  (l.  recédât)  Sac.erdos,  (iurjcns  se  /o«- 
gius  ire,  et  PEREGRiNl  prosequenles ,  eiim  detineant,  quasi  ad  hospi- 
tium  invitâmes  et  traitent  es,  bacidis  ostendenles  castdlum,  et  dicentes: 
Mane  nobiscum  (i) 
Et,  ita  cantantes,  ducant  ewniisqiie  ad  tabernucidum,  in  medio  navis 
ecclesiae,  in  similitudinem  caslclli  Emaiix  praeparatum.  Quo  ciim  a- 
scenderrnt  etadmatsainibi  praeparatai7i  sederint ,  et  Dominas  intcr  eos 
sedens  panem  fregcrit,  fractione  panls  a(jmlus  ab  dlis ,  subito  reccdeiis 
ab  oculis  eorum  evnnescat:  ILLI  autcm  stupcfacti  quasi  surgoites,  ver- 
sis  vultibus  inier  ipsos,  cantent  lameniabiliicr  : 

Âlleluia  ! 
Cutn  versa  : 
NoRiie  cor  noslrum  (2) 
Quo  iterato,  ver  tant  se  versus  pulpltum  et  canteitt  hune  vcrsum  : 
Die  iiobis ,  Maria , 
quid  vidisti  in  via- 
Tune  QUIDAM  de  majori  sede ,  ijtdiilus  dalmatica  cl  aiuictu ,  in  mo- 
duni  Muli^ris  caput  circumitgaïus,  respondeat  : 
Sepulclirum  Christi  vivcntis 
et  gloriara  vidi  resurgentis  ; 

Augeiicos  testes, 
sudurium  et  vestes. 
Tune  extendat  et  explicet  unani  sindonem  ea.  una  imite  loco  sadarii, 
et  aliam  ex  alia  parte  loco  vestiunt  (3) ,  et  projkiat  a)tlc  nuujuum  os- 
tium  chori.  Deindc  dicat  : 

Surrexil  Christus ,  spes  niea; 
praecedit  suos  in  Galilacam. 

CHORUS  ; 

Credeûduui  est  magis  soli 


I)  quoaiaiii  advcsneiascil,  ei  iiuli-  las?  Ibidem.,  v.  ô2. 

uiita  esi.  jani  (lies  ;  Ibidem,  v.  29.  (5)  Ce.s,  sepl  mois  ruaiiquinl  ibns  U 

(ù)  .irdcns  eiat  in  nobis  dum  loque-  ms.  de  Rouen 
rciuri»  via,  elaiiCiiiel  nobis  scripMi- 
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Mariae  veraci , 
quam  Judaeoruni  turbae  fallaci. 

Scimus  Cbristum  surrexisse 
a  mortuis  vere  • 
Tu  nobis ,  viclor  rex ,  miserere  ! 
Et  hiterbn  (i)  recédant  Maria  et  Purcgrini ,  et  processio,  facîis  me- 
moratis  (2),  redeat  in  choro ,  et  ibl  finiantur  vesperae. 

Mystère  de  rapparition  à  Emmaiis  (3). 

Ad  faciendam  similitudmem  dorninicae  apparït'wnis  in  specie  Père- 
griyii,  quae  fit  in  tertia  fcriae  Pnschae  ad  vesperas ,  procedanl  DUO  a 
competenti  loco,  vesiiù  tunicis  wlnmmodo  etcappis,  capnciis  absconsis 
aà  modum  cklamidîs,  pileos  in  capitibns  habentes  et  hacnlos  in  mani- 
btis  ferentes,  et  content  modica  voce  : 

Jesu,  nostra  redemptio, 

anior  et  desiderium  (4), 
et  ceteros  versus.  Haec  hU  cantaniibus,  accédât  Quidam  ulius  in  si- 


(I)    InleriUS,    dans    l'édiliOU    <ie    du       [*;        cens  ,  creator  omnium  , 

raD<'e  homo  ia  fiae  teniporum  ! 

(i)  'Memoriis  .  dans  du  Gange.  q^,,,  ,,  ^.^.^^  ctemeotia 

(3;   Ms.   dOrlcaUS,  n»   1,8      p.    -Ito.  «t  ferres  nostra  crimiaa, 

C\'.  =UJet  élail  un  des  plus  SOUVenl  Irai-  crudelem  mortem  palieos 

lés  pf'ndani  le  moyen  ûge;  c'est  la  dix-  "^  "o»  a  morte  toiieres  ' 

l.eUVRM.ie   pièce  (lu  ChcSler    WhileSUn  l„ferni  claustra  p.netraa5, 

pîays,  !a  vmyt-cinquit'iiie  du  Towneley  ,.jos  captivos  .edimens, 

mysferies  ei  la  troute-builième  du  Lu~  vicior  trimnpho  nobiM  , 

dus    Covenlriac.    Juan    J(     La    EllCina  ad  dextram  Patris  resideus  • 

composa,  eu  ii9i    un  vérilable  rnys-  ,^ 

tt'ie  sous  ce  Ulrc  :  Kcp.  csenianon  a  la  .f^  ,„^i^  n°„,,  jup^res 

sunlissima  resurrcccion  le  Crislo,  a  parcf-ndo,  et  voti  compotes 

ilnnde  se  ûHroJucen  Jo-ef  c  la  Ma-  nos  luo  vuit»  saties. 

dakna  c  los  Visatiuios  que  iban  al  ^  .  ,. 

custillo  fie  Emaus.  En  1)49 ,  on  joua  ^^^j  ^^  f„j„,.„,  p.^emmm 

onooio  a  Uéibunc,  le  jour  de  la  rèle-  .ji  nostra  ia  tegioria. 

Dieu,    I^e    Voiaigc   de  L maux     de;  Lu  peicuaclasemper  ssicula: 

n-pn-senté  l'auiiée  pnVt'dentc  Les  Pd-         ^-  •'  1^-  ''^' 
lerins  d'Ematuc  ;  Ibidon  ,  i>.  :2ti9. 
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mililud'nie  DOMINI,  peram  cinn  longa  piilma  geslans ,  bene  ad  modum 
Peregrini  paratus,  pileuiu  in  capïte  habciis,  hacla  vestkus  et  tunica, 
nudus  pedcs,  latenterquc  eos  rétro  scquatuv,  fimtisque  versibus,  veniat 
eis  • 

Qui  sunt  hii  (/.  hi)  sermones  quos  offerlis  (/.  coiifertis)  ad  (1)  invi- 
cein  ambulantes  ,  et  eslîs  tristes  (2)  ?  Alléluia  ! 

ALTER  autem  ex  Duobns,  conversa  vultu,  ad  exim  dicat  : 

Tu  solus  peregrinus  es  in  Jérusalem ,  et  non  cognovisli  quae  fada 
sunt  in  illa,  his  diebus  (5)  ?  Alléluia  ! 

Ou   PEREGRLNUS  : 

Quae? 

AMBO   DISCIPLLl  : 

De  Jesu  Nazareno ,  qui  fuit  vir  propheta  ,  potens  in  opère  et  ser- 
uiOiie  coram  Deo  et  omni  populo  (4)  ;  quoraodo  Iradiderunt  eum 
summi  sacerdotes  et  principes  nostri  in  damnationeni  mortis  et  cru- 
tifixerunteuni  (5),  et  (nunc)  super  (haec)  omnia,  terlia  dies  est  quo 
('.  quod)  haec  facta  sunt  (6)  :  Alléluia  ! 

Jlis  dictis  PEREGRINUS  gravi  voce,  quasi  eos  increpandOj  cantare 

incipiat  : 

0  stulti  et  tardi  corde  ad  credendum  in  omnibus  quae  locuti  sunt 
jTophetae  (7)!  Alléluia!  Nonne  sic  (/.  haec)  oportuit  pati  Christuni 
ef  intrare  in  gloriam  suam  (8)  ?  Alléluia  î 

Quo  facto ,  fingat  se  velle  discedere  ;  îPSi  autem  retiueant  eum  et  dicant  : 

Sol  occasum  expetit , 
jam  hospitari  expedit  ; 
sane  noli  deserere 
nos ,  jam  instante  vespere  : 


(1)  Manque  tlaiis  J'édilion  des  Biblio-         (6)  Ibidem,  v.  21  :  on  a  seulo.nieni 

philes .  supprini»'^  le  oominencemenl  ;  Nos  aiileiu 

(2]  Saint  Lnc,  v^h.  xxiv,  v.  17.  s})eral)anuis  «luia  ij)se  esset  lodeutplu- 

(Ty)  Ibidem,  v.  18.  rus  Israël. 

(4)  Ibidem,  V.  J;>.  (7)  Ibidem,  v.  25. 

(5)  Ibidem.  \-  2o  (8,  Ibidem,  v.  26. 
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sed  oiaiic  nobiscum  ,  Douiiiie, 
quo  satieniur  pleuissimc, 
(|uo  delecteiMur  maxime 
lui  sermonis  duîcedine. 

Mane  nobiscum,  cum  {l.  quoniani)  advesperascit,  et  iiicîinala  est 
jam  dies  (i)  :  Alléluia  !  Sol  vergens  ad  oceasum  suadet  ut  nostrum 
velis  hospiUuiu  (accipcre?)  ;  placet  enim  nobis  sermoues  tuos  (au- 
dire) ,  quos  coafers  de  resurrectioiae  magistri  noslri  :  Alléluia  ! 

Mis  dictis ,  eant  sessum  in  sedihus  ad  hoc  praeparaùs ,  et  a/feratur 
cuaqua  adlavaudiimmanm  suas.  Deinde  (l.  Sit?)  mensa  bene  parata , 
super  quant  sit  positus  panis  inscissus,  et  très  nebulac,  et  cali.c  cum 
vino.  Accipiem  auteni  panem  (peregrinus)  ,  elevatum  in  altmn  dextra 
heneâicat,  frangalque,  ùmjuUs  parlibus  cantando  : 

Pacem  relinquo  vobis.  Pacem  nieam  do  vobis  (2). 

Deinde  deî  Uni  eorum  caiicem  et  dical  : 

Isti  sunt  sermones  quos  dicebam  vobis,  .um  essem  (3)  :  Alléluia  ! 
AUeluia  !  Sicut  dïlexit  me  Pater ,  et  ego  dtîexi  vos  ;  raanele  in 
dilectione  mea  (-i). 

His  dictis,  ilUs  manducantibus  de  nebulifi,  ipse  latenîer  discedat, 
quasi  ilUs  ncscientibus.  Intervallo  autem  parvo  facto,  nspicientcs  ad 
invicem,  et  illo  non  invento  inter  se,  quasi  tristes,  surgant,  et  eum, 
relicta  mensa,  quaerere  incîpiant,  et,  suaviter  ïncedentes,  hos  vers'xs 
alla  voce  dicanî  : 

Nonne  cor  nostrum  ardens  crat  in  nobis  de  iesii ,  dum  îoquorctur 
nobis  in  via  et  aperiret  nobis  scripturas  ip) ?  Heu ,  miscri  !  Ubi  eiat 
sensus  noster  quando  inîeîlectus  abireî?  AUcIuia  ! 


{i)  Sainl  Luc  ,  ch.  xxiv,  v.  29.  U)  .Saint  J(;oa,  ch.  xv,  v.  9. 

(2|  Sai«t  Jean,  ch.  xîv,  v.  27.  (o)  Saint  Lue,  cli.  xxiv ,  v.  32  ;  seu- 

(3)  On  trouve  égaleniciil  dans  suint  li-uieiU  il  n'y  a  pas  (Unis  le  texte  (le 

Luc  ,  ch.  XMV,  V.  44  :  Ilacc  sunt  vorl)a  rÈvanf^ilc  de  Jcsu,  et  loqucrdur  n'y 

quae  lociitus  sain  ad  vos  cuoi  adliuc  est  pas  suivi  de  nobis. 
osscni  vobiscuni. 
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yenienlibiis  in  dwro  CKORL'S  dicat  : 
Surrexît  Doininus  cl  apfparuit  Pelro  (1)  :  AUeluia  ! 

Intérim  venint  vomi^im ,  coloh'io  candido  restitua,  cappa  riibra  su- 

perindutus,  ou  signiim  Passionis  crucem  auream  'm  manu  gestans,  iii- 

fidatus  candida  infula  curn  aurifrisia  ;   stamque   in  medio  eoTum, 

dicat  : 

Pax  vobis  !  Ego  sum  ;  nolite  ttmere  (2). 

Et  CHORUS  dicat  : 

Quis  est  iste  qui  venit  de  Edom ,  tinctis  vestibus  de  Bosra  (5)  ? 

Tum  DOMiNUS  : 

Pax  vobis  ! 

Et   CHORUS  : 

Isle  formosus  in  stola  sua,  gradiens  in  nuillitudine  foititudinis 

suae  (4)  ? 

Et  tertio  DOMINUS  : 

Pax  vobis! 

Et   CHORUS  : 

Surrexit  Dominas  de  sepiilcro, 

qui  pro  nobis  pependii  in  ligno  (5). 

Alléluia!  Alléluia!  Alléluia! 

Et  DOMINUS  : 

Quid  turbati  esiis  et  cogitatioues  ascendunt  ia  corda  vestra  (6)  ? 
Solus  calcavi  torcular,  et  de  gentibus  non  est  vii  inecura  (7), 

Et  monslret  manus  ejus  et  pedes  minio  rulnmtos  : 
Videte  raanus  ineas  et  pedes  meos,  quia  ego  i;ise  sum  (8)  :  Allé- 
luia !  Alîeluia  ! 


(i)  li  y  a  Ibidem,  v.  ôi  :  Siu'rexit  i5)  C'est  uu  répons  fjui  se  chante 

t)ominus  vere  el  apiiaruit  Sirconi.  encore  minnienant  le  Jour  de  Pâques. 

^2^  Ibidem,  \.  36.  (6)  Saint  Luc,  ch  \xiv,  v.  ô». 

(5)  !saïe,  ch.  Lx.ni,  v.  1  :  c'est  la  (7)  Isai<:,  ch.  i.xni,.v.  5.  (l'est  la 

première  antienne  des  landes  de  la  se-  (jualrièiiK;  antienne  des  iaudos  du  mardi 

inaine  sainte.  "te  la  .scnainc  sainte 

[i]  C'est  la  fuj  du  verset  d'Isaie  dont  (S)  Saint  Luc  ,  ch.  xxiv,  v.  59. 
il  est  queslii'D  dans  la  noie  pn'ocdenle 
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Palpate  el  videle,  quia  spiiitus  carnem  et  ossa  non  habet,  sicut 
videtis  me  habere.  Jam  crédite  (1). 

Quae  dum  cantavertt,  accédant  Discipuli ,  palpent  cjus  manus  et  pe- 
dts.  Hoc  peracto,  dicat  DOMINUS  extenta  manu  super  illos  : 

Accipite  Spiritnm  Sanctum  ;  quorum  remiseritis  peccala  lemlt- 
tuntur  f\,  reniittcnturj  eis  (2)  :  Alléluia  ! 

Quo  pei'cantato ,  Dominus  exiens  f\.  cxh,  per  ostium  ex  adverso 
rfiori;  DISCIPULI  auiem  appropinquant ,  pedetenthn  incedentes,  alter- 
nando  hos  versus  : 

Adam  novus  vetcrem  duxit  ad  asira; 

Creatorem  recolit  jam  creatura. 

Sancia  Maria  Jacobi ,  cum  Magdalena 
et  Maria  Salomae  ferant  uaguenta. 

Quod  dixit  Augelus  in  veste  alba  ; 
Resurrexit  Dominus ,  morte  calcata. 

Fracta  linquens  lartiira  et  spoliata , 
referl  secum  spolia  victor  ad  astra. 

Se  demonstral  postea  (5)  forma  praeclara 
dilectis  discipulis ,  in  Galilaea. 

Cornes  factus  increpal  lalens  in  via  ; 
scripta  reserat  plus  arcana  (4). 

Convivans  agnoscitur  propria  forma  ; 
panis  reddit  fractio  lumina  clara. 
Sibi  laus  et  gloria  (5)  ! 
Interea  veniat  Quidain  in  a'nnïlitudine  Thonuie,   vestitiis  tunica  et 


(1)  C'est  la  fin  du  verse»  dont  nous  des  Bibliophiles. 

parlions  dans  la  note  précédente ,  sauf        ^^-^  ,,  n^anque  dans  celle  %ne  un  mol 

les  deux  derniers  mots  qui  commen-  ^^  j^.u^  syllabes  :  peul-êlre  faut-il  lire  : 

(.aient  sans  doute  un  chaut  utile  dan> 

les  offices  du  jour.  ^'  "'"*  '■'■"■■*'  "''  »""'"^  ^"^''"^• 

(2]  Saint  Jean ,  ch.  xx ,  v.  22  et  23.         (5)  C'est  sans   doute  uue  séqueiice 

(3)  Piisca  par  erreur,  dans  ledition  lombée  en  désuélude. 
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ihlavùde   serico  ,    bacnlum   in    manu  habcns  e!  piUnnit    aplum  ;  cui 

DISCIPLLI  : 

Tlioma[s],  vidinius  Dominum  (i). 

THOMAS  : 
Nisi  videro  in  manibus  ejiis  fixuram  davorum  et  niittam  mannni 
nieam  in  btus  ejus,  non  credara  [i). 

Iiaerim  veniat  dominus,  colobio  candido  et  cappa  rubrn  ventiiiia, 
coronam  gestans  in  capite  ex  amicîo  (sic)  et  phylacteriis  composltiim  , 
crucem  auream  cum  vexillo  in  dextra,  textum  Evangelii  kabms  in  si- 
nistra;  qui,  dum  chorufii  intraverit,  dicat  : 
Pax  vobîs  (3)  ! 

CHORUS  : 

Benediclus  qui  veuit  in  nomine  Domini  !  (Deu>)  Dominus  et  il- 
luxit  nobis  (-4). 

DOMINUS  : 

Pax  vobis  !  Ego  sum  ;  nolite  timcre  vos  (5i. 

CHORUS  : 

Haec  est  dies  qiiam  fecit  Dominus  ;  exullemus  et  laitcmur  in  ea  (6i  î 

Deindc  DOMINUS  dicat  ad  Thomam  : 

Tlîoina,  fer  digitum  luum  hue,  et  vide  manus  raeas.  Kt  mon^trct 

vulnera,  dicens  :  Mitle  mauum  tuum  et  cognosce  loca  clavoi*uni  : 

Alléluia!  Et  noli  esse  incredulus,  sed  fidelis  ;7'  :  Alléluia  ! 


■1)  Saint  Jf-an,  ch.  \x,  v.  25.  Itn's  lilurgiac  alcmannkcu  .  l.  I. ,  p. 

{'2)  Ibidem:  u  y  a   seulement  dans  ^63.  Il  a  été  inséré  aussi  dans  )a  tra- 

rÉvangile  après  cfavoruni  :  Et  miuain  diiclioa  laliue  de  VÉvangilc  de  yico- 

digilum  meuni  in  locum  ciavorum.  à'eme ,  cb.  sxiv  ,  ap.  Thilo,  Codex  apo- 

{o)  Ibidem,  v.  2d.  cryphiis  IS'ovi  Teslamcnli ,    t.   I,   p. 

(4)  La  première  partie   est  tirée  de  743. 

l'Évangile  selon  saint  Marc ,  cJi.  xi ,  (5)  Saint  Luc  ,  cb,  xxiv ,  v.  36  ;  vos 

V.  10 ,  et  la  seconde  (tu  Psatime  cxviu ,  n'ert  pas  dans  l'Évaiijdle. 

V.  27.  Le  verset  tout  entier  était  fort  lô'':  C'est  le  v.  24  du  Psaume  cxvir , 

usité  dans  la  liturgie   du   moyen  âge  :  d;  ni  on  a  fait  !e  graduel  du  jour  de  Pà- 

nojis  le  trousoos  dans  vas  anliphonnire  eues. 

du  Xlll*'  siècle,  B  N. ,  w  781  ,  fol.  10,  '7'  Il   y  a  dans  saint  .lean,  ch.  xr, 

V"  ;  au  commencement  d'une  oraison  .  v.  -21  :  Infer  digitum  tuum  hue  ,  et  vide 

ap.  Liluigia  antiqua  kispattica ,  t.  H,  uiaims,  el  afier  manum  tuam,  et  mille 

p.  54,  et  dans  un  graduel  du  jour  de  in  latus  meum  :  el  iioU  esse  incredulus, 

Noël  ;  ^^■  Gerbert ,  Monuments  ve-  sed  fidelis. 


—  li>6  — 
Palpnùs  antem  a  THOMA  àcaiihïhns  Domini,  procidat  ad  pedes  ejus, 

dict'ns  : 

Dominus  meus  et  Deus  meus  (1)  ! 

Tune  DOMINES  : 

Quia  vidisli  me,  Thomn,  ciedidisti;  beali  qui  non  viderunt  et  cre- 
diderunt  (2)  !  Âîleluia  ! 

Data  est  mihi  omnis  poîestas  in  coelo  et  in  terra  (3):  Âlieluia! 

Non  vos  reîinquam  orphanos  (i)  :  Alléluia  ! 

Vado  el  venîo  ad  vos  (5)  :  AileUiia  ! 

Et  gaudebit  cor  vestrum  (6)  :  Alléluia  ! 

Eunîes  in  mundum  universum ,  praedicate  Evangelium  orani  crea- 
turae  (7)  :  ÂUeluia  ! 

Qui  credidcrit  et  baptisatus  fuerit,  salvus  erit(8):  Alléluia  ! 

Tuncque  DISCIPULI  ncccdentex,  ducnnt  cum  pe.r  ehoriim  uî  videalttr 
a  Populo,  rantarUcs  : 

Salve,  festa  dies,  (9) 

Mystère  ik  la  Passion  (10). 

PrimïtuH  produ<atiir  P'dnius  et  Uxor  sua  cuni  Mitiiihus  in  locnm 
snum;  deinde  Herodcs  cum  M'n'itihus  suis;  deinde  Poutifices;  tune 
Mercalor  et  Uxor  suu;  deinde  Mnr'ia  Mafjdalenn. 

(CHORUS  cantet:) 
îngressus  Pilatus  (11) 


i)  Ibidem,  v.  28. 
;2)  Ibidem,  v.  29. 
f7>)  Saint  Matthieu,  ch.  xxvm,  v.  18. 
vi)  SaintJean,  ch.  xiv  ,  v.  18. 
(a)  Ibidem,  v.  28. 
(6j  Saint  Jeau  ,  ch.  xvi ,  v.  22. 
(7]  Saint  Marc,  oh.xvi,  v.  15. 
(8)  Ibidem,  v.  16. 

(OJ  loto  vencraliitis  acvo  , 

qua  Deus  ioforniiiu  vieil  cl  .islra  IcucI  ;  clo. 

ap.  Cîiihtovaous ,  t.  1,  p.  HQ. 

G'esl  un  jwëme  élégiaque  allribué  à  Ve- 
n»i)ltus  FortunatHS  cl  à  Lactanlius  Fir- 


mianiis ,  (Jont  on  chante  encore  mainte- 
nant le  commencement  dans  phi.sicurs 
églises,  à  la  procession  du  jour  de  Pâ- 
ques. 

(10)  Publié  d'après  un  ms.  du  Xfll« 
siî;c!e ,  conserve  à  la  l?il)liolhèque  de 
Munich,  par  Docen,  ap.  Aretin,  Peitrâ- 
gcn  zur  Lilleraiur  nnO  Gfirhichte , 
t.  VU  ,  p.  297  ;  Hoftmam,  'I^nudgru- 
bni,  t.  Il ,  p.  245,  et  Sclimôtler,  Car- 
miaa  burana .  p.  95  :  c'est  ce  dernier 
texte  que  nous  avons  pris  pour  base  de 
notre  édition. 

(Il)  Ge  .sont  les  deux  premiers  mots 


—  h2T  - 

Postea  iHuhU  dommua  Persona  soin  fid  i\[i)tns  mans  vocnre  Petrnm 
et  Andrcnm,  et  inven'iot  cou  insanités,  et  DOMINUS  d'ieat  ad  eos  : 
Venite  post  me,  l'aciam  vos  plscatores  hominum  (i). 

PETRUS  cl  ANDREAS  dicant  : 

Domine,  quidvis?  Haecfociemus  et  adtuam  volimtaîem  prolinus 
adinipîe{bi)mus. 

Postea  vadat  dombiica  Persona  ad  Zacliaeum  et  ohviet  ei  coEChS , 
(dicensj  : 

Domine,  Jcsu.  fili  David  ,  miserere  mei  ! 

JESUS  : 
0«id  vis  ut  faciam  tihi  ? 

COECUS  : 

Domine  ,  înntum  ut  videam. 

JESUS  : 
Respice  ;  fides  enim  tua  salvum  te  fecit  (2). 
Hh  factis ,  JESUS  procédât  ad  Zachaeum  et  vocet  illum  de  arbora  : 
Zacîiaee ,  festinans  descende ,  quia  hodie  in  domo  tua  oporîet  me 
manere. 

ZACHAEUS  : 

Domine,  si  qiiid  aliquem  defraudavi,  rcddo  quadruplum. 
JESUS  : 
Quia  hodie  huic  domui  salus  facta  est,  eo  qiiod  et  tu  sis  fiHus 
Abrahae  (5). 


J'uii  répons  tombé  en  désuétude ,  corn-  i.loelores,  et  ingressus  est  ou  m  cis  in 

me  on  le  veit  dans  Pezius,  Thésaurus  sacrarium  tempJi.  On  trouve  aussi  dans 

anecdolorurn  novissimus,  t.  II ,  ]).  lui.  V Auferstehung  Christi ,  ap.  M.  Mone, 

II  avait  sans  doute  été  tiré  de  YÉvan-  AUtculsche  Schanspiele ,  p.  HO  :  Quo 

g Ue  selon  saint  Jean,  cii.  xsx  ,  t.  9  :  taiCtoVyhiasc.avA:\V,  Ingressus Pylfttus. 

Et  ingressus  est  (iMlatns)  praciorium  (1)  Saint  Matlîiieu  ,  ch.  ly,  v.  1^  ,  et 

iterum,  ou  plutôt  du  i'seud.')-jÉ«x(«^z7<;  saint  Marc  ,  ch.  i,.  v.  17.  Il  y  a  dans 

de  Nieodème ,  ch.  xx.vin  ;  ap.  Thiio,  rÉvangiie  :  Vonite  post  me,   el  faciam 

Codex  apocryphus  JS'ovi  Testament! .  vos  fieri  piscatores  hominuiu. 

t.I,  p.  789  :  Ingressus  Piialus  tem-  (-2)  Saint  Marc,  ch.x,  v.  47-52;  saint 

plum  Judaeorum,   congrogavit  omnes  Lue,  ch.  xvm,  v.  58-42. 

principes  sacerdolum  el  scrîbas  el  Icgis  (3)  Saint  Luc ,  ch.  xix  ,  v.  5 ,  8,  9. 


—  15H  - 

Jf!<us  veni,(<.}l  fct  CHOilUS  cantrl)  : 

Quunt  appropiiiqitarci  (5 1 

Et  (dcinde)  :  Quuni  audisset  (2) 

(Veniant)  Puer},  prostementes  frondes  et  vestes,  (et  CHORUS  cantetj  : 
Pueri  Hebrasoruin,  (5) 


(I)  M.  Hoffmann  ajoute  Dominus 
Cette  anlienne  est  un  développement 
tîf"  YÉvangilc  selon  saint  Luc,  eh.  xix, 
V.  37  :  C.iiin  appioiiiiiciuaret  jam  ad  de- 
Kceiisupi  Momis  Oliveli  ,  coeperunt  oin- 
ïies  turbae  Disoipuloruni  laudare  Deum , 
qui  se  trouve  tout  au  long  dans  le  Pto- 
cessionnle  ail  usiim  ccclcsiae  Sarum , 
fui.  52,  v»,  éd.  de  Rouen  1345  ;  Ciim 
appropinquas-^^et  Dominus  Htcrosuljmnni 
misil  duos  ex  DiscipuHs  suis  dicens  :  Ile 
in  oaslellufn(|uod  est  contra  vos  et  in- 
venielis  pulluui  asinac  alligaliim  ,  super 
quoiu  nullus  hominuiu  sedit;  sol\itc  cl 
adducitc  milii.  Si  quis  vos  interrogaverit, 
dicite  ;  Opus  [loniini  est.  Solvcntcs  ad- 
diixerunt  ad  Jcsuni  et  iinposuerunt  iili 
vestinienla  ,  et  sedit  super  eum.  Alii 
proslerncbanl  vestini';nla  sua  in  via  , 
alii  rauios  de  arhorilius  externebant 
(sic),  et  qui  sequebaalur,  ciauiabant  : 
«isanna  !  Benediclas  qui  veuil  in  iiomine 
bonoini  !  Benciiclum  regnum  patris  nos- 
tri  David  I  Osannu  in  exoeîsis  !  Miserere 
nobis ,  fiij  David  1 

(2"!  populus  quia  Jesu.s  venit  Uieroso- 
lyniani ,  accepcrunt  ranîos  palmaruiu  cl 
exierunt  ci  obviaui,  et  clamabant  pueri 
dicentes  :  Hic  est  qui  venturus  crat  pio 
sainte  muudi  ;  liic  est  salus  nosira  tt 
redcmplio  Israël  !  Quantus  est  iste  oui 
throni  et  doiuinationes  (iccurrvmt  !  Noli 
limere ,  lilia  Syon  ;  ecce  rex  luus  venit 
sedeiiS  super  puUuiti  asinae  sicul  sciip- 
twni  est.  Salve  ,  rex  fabricator  iuun- 
di ,  qui  vcnisti  rediniere  nos  !  Pro- 
cetsionaic  ad  vsnm  ccdcsiae  Sn- 
1-um ,  fol.  55 ,  V".  Une  forme  plus 
abrégée  se  trouve  dans  un  rituel  ms. 
du  XIIl"-'  siècle  ,  dont  plusieurs  extraits 
ont  été  publiés  dans  les  Jnxafcs  archéo- 
logiques  :  (-uni  audisset  turba  quia  ve- 
iiit  Jfisus  .lerosolyniani ,  cum  ranus  pal- 


marum  processeruiil  ei  obviani;  l.  Vil!, 
p.  505.  Cette  anlienne  est  tirée  de  .saint 
Jean,  cL.  xiï,  v.  12  et  15.  Cum  audis- 
sent  (turba)  quia  venit  .Icsus  Jerosoly- 
mani ,  accepenint  rauiospaîruarum,  et 
processerunt  obviam  ci.  Un  ordinaire 
manuscrit,  à  l'usage  de  l'église  de 
Bouen  ,  dont  récriture  ;:enible  des  pre- 
mières années  du  XV*^"  sii  cle ,  indique 
aussi  ,  comnic  se  cbanlanl  ii  ia  proces- 
sion du  dimanche  des  Rameaux,  une  .in- 
tienne  conimeiiçaul  par  :  Cum  uudis- 
sct  cl  appropinquarcl  ;  B.  N.,  i\°  863, 
fol.  93  ,  Y«. 

("))  îoilentes  ranios  olivaruin  ,  obvia- 
verunl  Domino  clamantes  et  dicentes  : 
Osaïuia  in  excelsis  '  Pueri  Ilebraeoruni 
vestinienla  prosternebanl  in  via  et  cla- 
mabîml  dicentes  :  Osanna  filio  David  î 
Denediclus  qui  venit  in  Domine  Domini  ; 
Annales  archécio(fiqut:s,  I.  Vil!, p.  304. 
Les  trois  j)remiers  mots  sont  aussi  cités, 
comme  l'ai.sant  partie  de  la  liturgie  de  la 
procession  du  jour  des  Rameaux  ,  dans 
le  ms  B.  N.,  no  803,  fol.  95,  \o.  Cette 
antienne  est  sans  doute  tirée  de  V Évan- 
gile de  yicodcme ,  ch.  1  :  Pueri  He- 
braeoi  uni  clamabant  Osanna  fllio  Da- 
vid !  rarnos  teueutes  in  manibus  suis  : 
alii  aiitem  slernebant  vestimenta  sua  in 
via  ,  dicentes  :  Salva  igilur  nos  qui  es  in 
ceisis  !  Benedictus  qui  venit  in  noniine 
Doniini;  ap.  Thilo,  p.  509.  Cette  antien- 
ne qui  se  irouve  aussi  dans  le  Proces- 
sinnuh  ad  rtsum  ecclc'^iac  Sai'um,  foi. 
5f ,  vo ,  y  est  suivie  d'une  autre  dont  le 
commencement  est  le  même  ,  et  qui 
pourrait  ainsi  être  celle  indicpiée  dans  ce 
mystère  :  Pueri  Ilebraeoruni  vestimen- 
ta prosternebanl  in  via  et  clamabant  di- 
c'entes  :  Osanna  fdio  David  !  Benediclu.s 
qui  venit  in  nominc  David  ! 


H^  - 
(l'LKKl  (7  CHORUS  s'iniul  cunteiU)  : 
Gloria,  !aus  (1) 
Iniic  vcmai  imiarlsaeUS  et  vocet  Je$wn  ad  cocnam  : 

Hub{b)i  [quod  inlcrpietalur  itfafyis/f» ] ,  pelo,  ut  niecum  hodievelis 
nianducare  (2K 

JESUS  : 

Fiat  ut  petisli. 

PHARISAEUS  dical  nd  Servuin  : 

Ko  citius,  praeparate  sedilia  ad  mensae  convivia ,  ut  siiil  placentia. 

MARU   MAGDALENA   Cftntet  : 

Mundi  delectatio  dul<;is  est  et  grala  ; 
cujus  conversatio  sua  vis  et  ornata  ; 
nmndi  sunt  deliciae  quitus  aestuare 
Yolo,  nec  lasciviam  pjus  evitaie. 

l*ro  u»undano  gaudio  viiam  terniinabo  ; 
bonis  lemporalibus  ego  militabo  : 
nil  cui'aus  de  cetetis,  corpus  procuiabo; 
vaiiis  L'oloribus  iliud  perornalio. 

yjoiio  vadat  maria  lum  PucHt.s  ml  Mercaioitm  cantmid»  . 
Mihi  oonfer,  vendiior,  species  eniendas, 
pro  multa  pecuoia  libi  jam  reddeuda^s) , 
si  quid  babes  insuper  odoramenlorum  : 
uam  volo  perungere  corpus  hoc  décorum. 

MERCATOR  : 

Ecce  merces  opiimae  ;  prospice  nitoreni  ! 
haec  libi  conveniunt  ad  vuîtus  decoreni  ; 


(Ij    et  lioiioi- lilii  sil,  rix  CUiUti-,  redeiuplor,       RailieauX. 

cui  (iiieiiic  decus  piompsil  liosauua  pium  ^<^^  j^yj^^  l^^  ^  ^.\^    yn  ,  V.  30.  Lc  noia 

C'est  la  première  stroplie  d'une  hymne     du  pharisien,  Simon,  sx-  trouve  dans  les 
qui  se  ohante  eneoro  le  dimaDcho  des     trois  aalres  évangiles. 

9 


—  J50  — 

haec  suiit  odoiiferae;  quas  si  eom^rabis  {{), 
corporis  flagranliam  omnein  sUp'ôrabis. 

MARIA   MAGDALENA: 

Chranier,  gip  die  varwe  mir  diu  nilo^wengel  roete, 
(la  mit  ich  die  jungen  raan  an  ir  danch  déVniinnenliebe  noete. 
Seht  mich  an ,  jungen  man, 
lat  mich  eu  gevallen  (2). 

Minnet  tugendliche  man  minnekliche  vMuwen  ; 
niinne  tuet  eu  hochgemuet ,  unde  lat  euch  in  hohen  eren  schauwen  : 
Seht  mich  an,  jungen  man, 

lat  mich  eu  gewallen  (7.  gevallen)  (5). 

Wol  dir  werlt ,  daz  du  bist  also  vreudenriebe  ! 
i^  wil  dir  sin  undertan  durch  din  liebe  immer  sicherliche. 
Seht  mich  an,  jungen  man, 

lat  mich  eu  gcwallen  {l.  gevallen)  (4). 

Tune  mccdat  Avnutor  qucm  MARIA  salutet;  et,  mm  pamm  Idquuntnr 
f\.  locuti  cruntj,  canlel  MARIA  ail  Puellns  . 

Wol  dan,  minneklicheu  chint,  schauwe  wir  chrauio  : 
chauf  wir  die  varwe  da,  die  ims  machen  schoene  unde  wolgelane. 
Er  nmez  sm  sorgenvri , 
der  da  minnet  mir  den  lip  (5). 


(1)  11  y  a  dans  le  ms.  con  probaris,  et  force  les  jeunes  gens  à  me  remercier 
et  la  restitution  que  propose  M.  Scbmel-  de  mes  caresses.  R^ardc-moi,  jeune 
1er ,  conprobabis ,  ne  nous  semble  pas  homme  ;  laisse-moi  te  piaice. 
entièrement  satisfaisante  ;  M.  HolTmana  (5)  L'homme  fort  aime  les  femmes 
a  conservé  comprobaris.  sensibles  ;  c'est  l'amour  qui  lui  donne 

(2)  Comme  TaHemand  de  ce  mystère  les  nobles  sentiments  et  l'élève  haut 
n'est  qu'une  véritable  farcilure  qui  n'rm-  dans  l'estime.  Regarde-moi ,  jeune  hom- 
porte  ni  k  son  caractère  ni  à  l'enchaî-  me  ;  laisse-moi  te  plaire. 

nement  des   événements,  nous   nous  (4)  Puisses-tu   t'en  faire  aussi  une 

bornerons  à  traduire  celle  scène  :  elle  joie  ;  je  serai  soumise  à  tes  désirs  et 

suffira  pour  que  les  personnes  peu  fa-  toujours  heureuse  de  ton  amour.  Re- 

milières  avec  le  vieil-allcmond  puissent  garde-moi ,  jeune  homme  ;  laisse-moi  te 

se  faire  une  idée  de  la  nature  de  ces  plaire. 

additions.  Marchand,  donne-moi  quel-  (5)  Allons ,  tendres  jeunes  fiUes,  re- 

quc  pommade  qui  me  rougisse  la  joue ,  gardons  ces  marchandises  ;  achetons  du 


—  151  — 

Ad  Mercutorem  : 

Chramer,  gip  die  vanvc  niir  diu  min  wengel  roete, 
da  mit  ich  die  jnngeii  man  an  ir  danch  der  mimenliebe  noete. 
Sehl  mich  an,  juugen  man, 
lat  mich  eu  gevallen  (1). 

MERCATOE  : 

loh  gib  eu  vanve ,  deu  ist  guot ,  dar  zuo  lobeiiche , 
dèu  juch  machet  relit  schoene  unt  dar  zuo  [vil]  reht  Wunnechliche  : 
nempt  si  hin,  hab(t)  ir  si  ; 
ir  ist  nihl  geliche  (2). 

Acceplo  unguento,  vaâat  dormitnm  fel)  aTSGELUS  veniai  cantando  : 

0  Maria  Magdalena , 

nova  tibi  nuntio  : 

Simonis  hospitio 

hic  sedens  convivatur 
Jésus  ille  Nazarenus , 
gratia(e)  virlute  plenus , 
qui  reJaxat  peceata  populi  : 

hune  turbae  confitentur 

sal valorem  saeculi. 

Recédât  Angelns  cl  suryni  maria  cantando  : 

Mundi  delectatio  dulcis  est  et  grala, 
cujus  conversatio  suavis  et  ornata  : 
mundi  sunt  deliciae  quibus  aestuare 
volo,  nec  îasciviam  ejus  evitare. 

Ei  iterum  postea  obdormiat,  et  Amfelus  veniat  cantando  ut  supra 


fard  qui  nous  embellisse  et  nous  rende  de  mes  caresses.  Regardé-moi,  jenne 

plus  séduisantes.  Il  ne  faut  pas  cpi'un  homme;  laisse-mf.i  le  plaire, 

regret  puisse  aflleindre  l'amoureux  de  (2)  Voici  «ne  pommade  qui  est  bonne 

mes  charmes.  et  ne  craint  aucjn  reproche;  elle  vous 

(1)    Marchand,   donne-ihoi  quelque  rendra  tout  à  feit  belles,  tout  à  fait 

pommade  qui  me  rougisse  la  joue  et  charmantes  :  prenez-la ,  emportez-la  • 

force  les  jetines  geas  à  me  remercier  elle  n'a  pas  s&  pareille.                       * 
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■0  Maria  Magdalenin  etc.),  ft  iterum  emnesrra.  Tune  sitrijui  maria  et 
innd't  : 

Heu  !  Vita  praeterita,  vita  plena  malis, 

fluxus  turpitudinis,  fons  cxitialis  ! 

Heu  !  Quid  agam ,  misera ,  pleiia  peccatorum , 

quae  polluta  polleo  sorde  vitiorum  ? 

Angélus  dieal  Sib'i  (1)  : 

Dico  libi,  gaudium  est  angelis  Dei  super  una  peceatrice  poeni- 
teiitiani  agente. 

MARIA   (MAGDALENA)  : 

Hinc,  ornatus  saeculi ,  veslium  candores  ! 
Prolinus  a  (2)  me  fugiie,  turpes  amatores! 
f'tquid  nasc!  volui ,  quae  sum  dcfoedanda, 
et  ab  (5)  omni  génère  criminum  iiolanda? 

Tune  (ieponat  vestimenta  saeeular'ia  et  indiiat  nigrnm  pallnim,  et 
Amator  recédât ,  et  Diuholus  ;  venial  ud  Mercatorem  fci  dieutj  : 

Die  tu  nobis,  mercator  juvenis, 
hoc  unguentum  si  lu  vendideris, 
die  prctlum  :  pro  quanto  dcderis? 

ihitra  se) 

Heu  !  Quantus  est  nostcr  dolor  (4)  ! 

MERCATOR  : 

Hoc  unguentum  si  muilum  cupitis, 
ununi  auri  talentum  dabitis  ; 


(1]  Sibi  était  fort  suavent  ernploy».-  il  faut  que  tu  lui  face  ayde 

pendant  le  moyeu  âge  avec  la  signiC.ca-  ='  ''"^' ''  "■'''  ''"''  ''""^  »"y- 

lion  (1"«7//^  et  le  pronom  français  iOi  avait         ("2)  Il  faut  sans  «Joute  supprimer  «  , 

pris  la  même  extensiou  de  signification,  qui  donne  au  vers  une  syllabe  de  trop. 
Ainsi ,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  on         f3)  Ci^nc  préposition  miuique  dans  le 

lit  dans  le  Mystère  de  la  Passion  con-  ^^g'  ^t  nous  semble  préférable  à  ex  (jue 

serve  à  la Bibllotlièquede  Valenciennes  :  pi^poso  M.  Sclnnellor.  Dans  l'édition  de 

Nouai,  bon  hoiume,  lu  n'as  garde;  Jl.  Hoiliuam) ,  il  v  a  certainement  par 

Mais  j>our  Jt'jus  niit'uU  su)>|)ui'ler  Crr?Ur  AC- 
qui  ae  peu  II  plus  sa  cro  x  poilir 

rt  tieiTipiiic  cy  sïus  subside ,  [À]  Voyez  ci-de.ssus ,  p.  S)-2. 
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(nam)  aliter  iiusqiiam  portabitis. 
Oplimum  osi  ! 

CHORUS  (  autel  : 

Accessit  ad  pedes  (1) 

Acceptu  uncfuento ,  vadnt  (maria)  ad  dominiram  Persnnam ,  rautans 
flendo  : 

Ibo  nunc  ad  niedicum ,  turpiter  aegrota  , 
medicinam  postulans  ;  lacrymarum  vota 
huic  restât  ut  offeram  etcordis  plangores, 
qui  cunctos ,  ut  audio,  sanat  peccatores. 

(Ad  JesumJ  : 
Jésus ,  trost  der  sele  inin  , 
la  mich  dir  enpholhcn  (/.  enpfolheii)  sin  ; 
unde  loese  mich  von  der  missetai, 
da  mich  deu  werlt  zuo  hat  braht  î 

Ich  chume  niht  von  deu  fuezzen  din , 
du  erloesest  mich  von  den  sunden  min 
uode  von  der  grozzen  misselai , 
da  mich  deu  werlt  zuo  hat  brahl  (2). 

PHARISAEUS  intra  se  : 

Si  hic  esset  propheta ,  sciret  utique  quae  et  qualis  illa  esset  quae 
tangil  eum,  quia  peccatrix  est  (5). 

JUDAS  : 

Utquid  perditio  haec  ?  Potuit  enim  hoc  veniindari  rauUo  et  dan 
pauperibus  (4). 


(1)  Ce  sont  sans  doute  les  premières  pure  perte  y  est  une  des  causes  de  son 
paroles  d'une  antienne  tombée  en  dé-  indigne  trahison. 

*"fï''';  ......  (5)  SaintLuc,ch.  vn,v.  59. 

(2)  il  y  a  ICI ,  au  moins  dans  les  aidas-         /,n  r,  .     ,.     .. 

caiies,  une  courte  lacune  :  le  mystère  „  (^)  ^^"'^  Matthieu ,  ch.  ïxvi.j  8  et 

ne  dit  point  que  Marie  Madeleine  ré-  ^  ;  et  en  termes  à  peu  pre«  semblab  es 

pandit  le  parfum  qu'elle  vient  d'acheter  '^^^^  ^>»^  Marc ,  ch.  xiv ,  v.  4  el  ^  :  Jn- 

sur  les  pieds  du  Christ,  et  le  chagrin  '^^f  "  "^  «o«i«i«  ^"f  ^^^  lÊvangUe 

que  Judas  éprouve  de  cette  dépense  en  •^^*^"  *'""'  -^^^^ '  ^"-  '"'  -  ^''  *• 


—  iU  — 

JESUS  CANTET  : 

Qiiid  molesli  estis  huic  mulieri  ?  Opus  bonum  operata  est  in  me. 
fPetroJ  Simon,  îiabeo  libi  aliquid  dicere  (1). 

SIMON   PETRUS: 

Magister,  die. 

JESUS  : 

Debitores  habuit  quidam  ereditorum 
duos ,  quibus  credidit  spe  denariorura  ; 
hic  quingentos  debuil,  aiier  quinquagenos; 
sed  eosdem  penitus  feceiat  egenos  : 
cura  nequirent  reddere ,  totum  relaxaviî. 
Quis  eorum  igilur  ipsum  plus  amavit'^ 

PETRUS : 

Aestimo  quod  ille  plus  cui  plus  donavit. 

JESUS  : 
Tua  sic  sententia  recle  judicavit. 

Item  canlans  ml  Mariam  fMaydaîenmnJ  : 

Mulier,  remiltuiitur  tibi  peccata  :  fides  tua  salvam  te  feeit;  vade 
in  pace  (2). 

Tune  MARIA  (magdalena)  suTijat  et  vadat  lamentando,  cantans  : 

Awe,  a\se,  daz  ich  je  wart  geborn! 
Han  ich  verdienet  gotes  zorn , 
der  mich  bat  geben  sele  unde  lip  ; 
avve,  ich  vil  unselich  wip! 

Awe,  awe,  daz  ich  je  wart  geijorn» 
swenue  mich  er^Yechet  gotes  zorn  ! 
Wol  uf,  ir  guoten  man  unde  wip, 
got  wil  rihten  sele  unde  lip. 

(1)  La  première  partie  de  celte  ré-     v.  6  :  la  seconde  et  la  parabole  sont 
ponse  se  trouve  dans  saint  Matthieu,     <ians  saint  Luc,  eh.  vu,  v.  40- é5. 
ch.  xxM,  V.  10,  et  saint  Marc,  eh.  xiv,        [2]  ibidem,  v.  48  et  50. 


—  ir>5  — 

ïnlerea  content  DlSClPLL!  : 
Pharisaeus  iste  fontem  miserîcordiae  çonabatur  obstruere. 

Tuuc  vmlat  Jésus  ad  rcsmcitandum  Lazarum ,  et  ihï  occurrunt  Ma- 
ria Miujdalcnn  et  Maria  plurantes  pro  Lazaro,  et  JESUS  cantet: 

La/.âi  us  amicus  noster  dormit  ;  camus  et  a  somno  cesuscFtemus 
eum(4)!  * 

Tmic  MARtA  MAGDALENA  et  MARTHA  floido  cantent  : 
Domine,  si  fuisses  hic,  frater  noster  non  fuisset  ïnortuus(2). 
Et  sic  tncendo  cleris  cantet  : 
Videus  Dominns  fleules  sorores  Lazari  ad  monumentiun ,  lacrynaa- 
tus  est  coram  Judaeis  et  clamabat. 

JESUS  : 
Lazare,  veni  foras  (5). 

CLERUS : 

Et  prodiit  ligatus  m.  et  p.  q.  f.  q.  m.  (4). 

Intérim  JUDAS  ventât  festinando  ctquaerat  opjwrtnnitatem  tradendi, 
^cens  : 

0  Pontifices,  o  viri  magni  consilii,  Jesiim  volo  vobis  tradere. 

PO.VTiFICES  : 

0  Juda,  si  nobis  Jesum  jara  tradideris, 
trigenta  argenteis  remuneraberis  (5). 

JCDAS: 

Jesum  tradam,  crédite; 
uem  promissani  mi[hi]  solvite  : 


(t)  Saint  Jean,  eli.  w,.  v.  11  :  il  y  a  qui  fuernf  iiuidcm  iiwrtuus. 

dans  le  texte  :  Sed  vado  ut  a  somno  'o^  Tniic    abiil  unus  rti?  duodecini , 

excilem  euin.  HUÏ    (îicobatia    Judas    Iscariolcs ,    ad 

(i)  Ibidem,  v.  21  et  3"2.  principes  saceidotum,  et  ait  illis  :  Q\i\d 

(ô)  Ibidem,  V.  43.  vaUis  mihi  dare,  et  e^o  vobis  iMim  Ira- 

(4)  C'est  i^ans  doute  une  antienne  îi-  dam  ?  At  illi  constittieruiU  oi  tiigiiUa  ai- 

rée  de  VÉcmigile  selon  suint  Jean ,  genleos  ;  s:iir>t  Mallhiou,  rb.  xwi,  v. 

eh.  \i,  V.  4i.  Peut-être  f:iut-il  liro  :  El  li  et  V6. 


prodiit  ligatus  manUms  et  pcdibus.. 
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tmixim  mecum  dirigite, 
Jesum  cauîo  deducite. 

PONTIFICES  : 

■  Jesum  tradas  prope.e  : 
hanc  turbam  tecum  accipe 
•  et  procède  viriliter  : 

Jesum  trade  velociter. 

JUDAS  tune  det  Judaeis  s'ufmmi ,  cnntnris  : 

Qucmcumque  osculatiKS  fuero,  ipse  est,  tenete  eum  (1). 

Func  turba  Judaeorum  gequatur  Judam  cum  yladiis  et  ftistibus  et 
Uicernia  doiec  ad  Jesum. 

Interen  JESUS  facial  ut  mos  in  coena  (2)  ;  postea  assumât  quatuw 
Discipulos,  et  ceteris  dicat  quos  relmquit  (3)  :  Dormite  jam  et  re- 
.quiescile.  Dcinde  vadai  orare  et  dicat  quatuor  Discipiilis  :  Tristis  esi 
anima  mea  usque  ad  mortem  ;  suslinete  hic,  et  orale  ne  Intrelis  in 
tentationem.  Tune  ascendat  hiMontem  Oliveti,  et,  fexis  genibus,  res- 
piciens  coelum,  cantet  dicendo  :  Pater,  si  fieri  potest,  Iranseat  a  me 
calix  Iste,  spirilus  quidem  promptus  est,  caro  aulem  infirma  :  fiât, 
voluntas  (ua  !  Hoc  facto,  redeai  ad  qualutr  Discipulos  et  invenïat  eos 
dointicnies,  et  dicat  Petro  :  Simon,  dormis  ?  Non  poluisti  una  hora  vi- 
gilare  mecum  ?  Manete  hic  donec  vadam  et  orem.  Postea  vadat  ile- 
rum  orare  ut  antea.  Tune  iteralo  veniat  ad  Discipulos  et  inventât  eos 
dormienies,  et  dicat  ad  eos  :  Manete  hic.  Et  ilerum  dicat:  Pater,  si 


^1)  Saint  MaUhieu ,  cb.  xxvi.v.  48.  quelque  évangile  apocryplie;  car  saint 

(2)  Ces  mots  semblent  indiquer  que  Luc  cl  saint  Jear  ne  parlent  point  de 

l'acleur  qui  remplissnitle  rôle  do  Jésus,  colle  séparation  de  quatre  disciples  de 

consacrait  le  pain  et  le  vin,  el  célébrait  la  foule  des  autres,  et  les  deux  autres 

réellement  la  cène.  Comme  l'a  dit  le  évangélisies  n'en  nomment  que  trois  : 

Christ  dans  saint  Luc ,  ch.  xxii ,  v.  19  :  c'était,  selon  saint  Marc ,  eh.  xiv,  v.  33, 

Hoc  facile  in  meam  comuiemoraliouem.  et  selon  saint  Mallhieu,  eh.  XKvi ,  v.  57, 

C'est,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  saint  Pierre,  saint  Jacques  el  saint  Jean, 

une  des  causes  principales  de  l'iniroduc-  fils  de  Zébédéc.  Toute  cette  partie  se 

lion  de  ces  représentations  dramatiques  retrouve  à  peu  prf;s  textuellement  dans 

dans  les  églises.  les  deux  évangiles  dont  nous  venons  de 

(5)  Cette  circonstat«ce  nwis  fail  croire  parler. 
qu<'  ce  mysl'i-e  est  la  mise  on  scène  de 


~  HT  — 

non  potest  hic  calix  iransiie  nisi  bihani  illuni ,  fiât  voliinU\s  taa  ! 
Tnnc  reâeal  ad  D'iscipulos  et  cantet  :  Una  hora  non  pofiiislis  vigilare 
niecum  qui  exhortabimini  niori  pro  me.  Vel  Jiidarn  non  videlis 
qiiomodo  non  dormil,  sed  feslinat  tradere  me  Judaeis  ?  Surgite, 
eamiis;  ecce  appropinquat  qui  me  traditurus  est.  Veniat  Judas  ad 
Jcsîon  cnni  (urbn  Judaeorwn,  qiiibus  iESVS  dical  :  Qiiem  quaerilis  (i)? 

JUlUEI  : 
Jesum  Nazarenum. 

JESUS  • 

Ego  sum.  Tiirba  rétrocédai  et  iteriun  JESUS  dicnt  :  Quem  quaeritis? 

JUDAEI  : 
Jesum  Nazaienuni. 
JESUS  : 
Dixi  vobis  quia  ego  sum.  Turba  itenun  rétrocédai  et  JESUS  dical  : 
Si  ergo  me  quaeritis,  sinile  hos  abire. 

Timc  Aposioli  dent  furjam ,  excepio  Pelro ,  et  judas  dical  : 
Ave,,Rabbi  i2i. 

JESUS  : 

0  Juda,  ad  quid  vcnîsti?  Peccalum  magnum  lu  fecisti  :  me  Judaeis 
Iraditum  ducis  ad  patibulum  cruciandum. 

Pelro  seqiienti  Jesum  I'Na  ancilla  dical  : 

Vere  tu  ex  illis  es,  nam  et  Galilaeus  es. 

PETRUS : 

Non  sum. 

ANCILLA  : 

Nonne  vidi  te  cum  illo  in  horto? 


(1>  Saint  Jean,  ch.  xvni,  v.  4-8.  des  6v;.n-ilcs  aiiihontiqucs  :  i!  dit,  au 

{'2)  Saint  Matlhièji ,  ch.  ïxvi ,  v.  49 ,  conlrairo ,  dans  saint  Mallhien  ,  Ibidem. 

el  saint  Marc,  ch".  xiv,  v.  45.  La  ré-  v.  50:  .\niicc,  aniice  ,  ad  (jnid  venisli  ? 

pouse  de  Jésus  no  so  trouve  dans  aucun 
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PETRUS  : 

Non  110 vi  hominem. 

JESUS  : 

Taiiquarn  ad  lalronem  existis  cuin  gladii^  et  fustibus  comprehea- 
dere  me  {!;. 

PONTlFICES  cantent  et  coyitent  quid  facianl  : 

Quid  faci(e)mus,  quia  hic  homo  miiUa  signa  facii?  Si  diinitlimus 
eum  sic,  omnes  credent  in  eum  c2). 

CAIPHAS  conlet  : 

Expedit  vobis  lU  unus  nioriatui-  homo  pro  populo ,  el  non  tota  gens 
pereat. 

CLERUS  eaniet  : 

Ab  ipso  ergo  die  cogitaverunt  (5) 

Postea  ducaiur  ad  P'ilatum  Jesusi,  et  dicant  JI'DaEI  : 

Hic  dixil  :  Solvite  tempUim  hoc ,  el  post  tiidiiiiin  reaedificabo 
illud  (il. 

IMLATUS  : 

Uuani  accusatlonem  aftertis  adversus  hominem  islam  ? 

JUDAEI  : 

Si  non  fuisset  hic  malefactor  non  Iradidissemus  einiî. 


(1)  Saint  Matthieu ,  ch.  xxvi,  o3. 

(2)  Celle  parlie  ue  peut  se  trouver 
que  dans  un  évangile  apocryphe. 

(5)  C'est  encore  certainement  le  com- 
inencement  d'une  antienne  que  nous 
croirious  volontiers  différer  seulement 
par  les  premiers  mots  de  celle-ei  :  Co- 
gitaverunt auteai  principes  sacerdotuin 
«l  et  Lszarum  inleWicerenl ,  propter 
quem  mulli  veniebanl  et  credobant  in 
JhesuDR.  Testinionicm  ergo  perhibebal 
turba  quae  erat  eum  eo  quando  Laza- 
runi  vocavit  de  inonunaenlo,  et  suscita- 
vit  eum  a  morluis  ;  Procegfionaie  ad 
umm  ecrlcsiat-  Sarum,  loi.  58,  v>,  éd. 


de  Rouen  lS4o,  et  Annales  aichéolo- 
giques ,  l.  VIII ,  p.  506.  Il  est  inulile  de 
faire  ob.server  au  leclmir  que  lo  rôle  at- 
tribué au  clergé  dans  en  roystère  en 
rend  la  destination  liiiir^iqHC  évidente. 
(il  Cola  se  trouve  dans  saint  .Jean , 
cil.  il,  V.  19,  el  fut  réi^iioment  repro- 
ché iiu  Clirist;  s.iinLMatthieu ,  cb.  xxvi, 
V.  61 ,  et  saint  Marc,  ch.  xiv,  v.  58. 
Les  circonstances  de  la  Passii>«  sont 
îrop  univorseiiement  connues  pour  que 
nous  continuions  à  indiquer  tOMles  les 
sources  du  dialogue  :  la  naluie  pure- 
ment religieuse  de  ce  myslfrc  ne  nous 
semble  plas  pouvoir  être  conlesiée  par 
personne. 


—  ^39  — 

PILATUS  : 

Accipite  eum  vos,  et  secimdum  legem  veslraru  judicate  eum. 

JUDAEI : 

Nobis  non  licet  inteificere  quemquani. 

Postea  ducatur  Jcsus  ad  heroDEM  qui  dkat  ci  : 
Homo  Galilaeus  es.  Jésus  vero  taceat,  et  herodes  Ueruvi  dîcat  : 
Quem  te  ipsuni  facis  ?  Jésus  non  respondeat  ei  ad  ununi  verbum.  Tune 
Jésus  induatur  veste  alba,  et  reducani  illum  ad  PHalum.  Postea  con- 
veniant  Pîlatus  et  Herodes  ei  osculenliir  invlcem,  et  Jésus  veniut  ad 
PILATUM ,  et  Ipse  dicat  : 

Nullam  causât»  mortis  invenio  in  homine  islo. 

JUDAEI : 
Reus  est  moriis. 

PILATUS  ad  Jemm  : 
Tu  es  rex  Judaeoriim  ? 

?ESUS  : 
Tu  di*  1,  quia  rex  siim. 

p]LATUS  : 

Gens  tua  et  ponlifu'^es  lui  tradiderunt  le  inilii, 

JESUS  paulatim  dicat  : 

Regnum  meum  non  est  de  îioc  mundo. 

PILATUS  ileruin  : 
Ergo  quem  te  facis  ?  Jésus  vero  taceat  et  pilatus  dicat  ad  Pontiji- 
ces  :  Quid  faciam  de  Jesu  Nazareno  ? 

JUDAEI  : 

Crucifigatur  ! 

PÎLATUS  : 

Corripiam  ergo  (l.  eg'y'l)  ilUina ,  et  dimiltam. 

Tune  diicaïur  Jésus  ad  fïaijelhmdnm  ;  poslca  induatur  veste  pnrpu- 
rea  et  spinea  corona.  Tune  dicant  jddaei  hlasphcmnndo  ail  Jesum  : 

Ave,  rex  Judaeornni  !  El  dent  ei  alapas  :  Propheiiza;  quis  est 
qui  te  perçussent  ? 


—  uo  - 

Vncant  ciim  ad  pilatum.  <■/  Hic  dual . 
Kcce  homo  ! 

JUDAEI  : 

Crucifige,  orucifige  eum. 

PILATUS  : 

Accipite  eum  vos  et  crucifigile  :  nullani  causam  invenio  in  eo. 

(quidam)    JUDAEI  : 

Si  hune  dimitlis,  non  es  amicus  Caesaris. 

(ALII   JUDAEI  :) 

Omuis  qui  se  facit  regem,  conlradicit  Caesari. 
PILATUS  fud  JestimJ  : 
Unde  es  Ui  ?  Jésus  (aceat.  Mihi  non  loqueris.  Nescis  quod  potesla- 
lein  habeo  crucifigere  le  et  poteslatem  diiniitere  le. 

JESUS  : 

Non  haberes  in  me  poteslatem,  nisi  desuper  libi  datiini  fuissei. 

PILATUS  ad  Judaeoa  : 

Regem  vestrum  criicifigam  ? 

JUDAEI : 

Ciucifigatui',  quia  filium  Dei  se  fecit! 

PILATUS  lavans  manus  suas  cum  aqua  dicat  ad  Jndaeos  : 

Innocens  ego  suni  a  sanguine  (jusli?)  hujus;  vos  videritis. 

Timc  Jésus  ducalur  ad  cnicifigendum.  Poslea  judas  ad  Ponùfices 
vadal  canlando,  cl,  rejeclis  dcnarïis,  dical  flendo  : 

Poenilet  nie  graviler  quod  istis  argenleis  Ciiiistuni  vendiderim. 
{Ad  Ponùfices  :  )  Resumite  veslra,  resuinilc  !  Mori  volo  et  non  vi- 
vere;  suspcndii  supplicio  volo  me  (I)  perdere. 

PONTIFICES  : 
Qiiid  ad  nos,  .hida  Iscariotes  ?  Tu  videris. 

(I)  Me  niamnie  ilans  ré.lition  (!<•  M.  Iloflmaii. 


Ui  _ 

Slaihii  ventât  Diaholus  et  ducal  Judam  ad  suspendium ,  et  siispenda- 
iur.  Vemanl  Mnliercs,  a  longe  plornnles,  flere  Jesnm  ;  qiùbus  JESUS 
dical  : 

Filiae  Jerusaleni ,  nolite  flere  super  me ,  sed  super  vos  ipsas. 
Tune  Jésus  snspendatur  in  cruce  et  tituhis  fiai  :  JESUS  nazabeisus, 
REX  JUDAEora'M.  Tiivc  respondeant  judaei  Pilalo  ,  ramantes  : 
Regem  non  habemus  nisi  Caesareni. 

PILATUS  : 

Qiiod  scripsi  scripsi. 

Tune  veniat  mater  domim  lamentando  aim  Johnnne  evangelista , 
et  Jpsa  accedens  crucem  respieiat  crucifixum  : 

Awe,  awe  mich,  hiut  unde  immer  we  (d)  ! 

awe  !  Avie  siiie  ich  nu  an 

daz  liebisle  chint ,  daz  je  gewan 

ze  dirre  werlde  je  dehain  wip  ! 

awe  mines  schoene  rhindes  lip  ! 

Den  sihe  ieli  jemerlicheu  an  : 
lat  jiich  erbarmen,.  wip  unde  nian  ! 
lat  i(u)\vei'  ougen  sehen  dar, 
unde  nenit  der  marier  rehte  war  ! 

Warr  marier  je  so  jcmerlich 
unde  also  rehte  angestlieli  ? 
Nu  merchet  marier,  not  unde  toi, 
unde  al  den  lip  yon  bluote  rot. 

Lat  leben  mir  daz  chindel  min , 
unde  loelel  mich,  die  muter  sin 
Mariam ,  mich  vil  armez  wip  ! 
Zwiu  sol  mir  leben  unde  lip  '! 


(1)  Me,  probablement  par  erreur  sorlo  (h;  roiVaiii  qui  revenait  au  com- 
<laris  l'édilion  donnée  par  M.  Hoffmann,  mencenicnt  de  chaque  conpict  et  coni- 
Ce  premier  vers  était  sans  doute  une     piétait  la  symétiie. 
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Item  MATEH  DOMlNJ  omn't  plorain  exhibent  mtillot  planaus,  et  cîa- 
mel  ad  MuUeres  fientes  et  canquerenten  vaUk  (\)  : 

Flele,  fidèles  animae  ; 
flete ,  sorores  optiinae , 

ut  sint  mulliplices 

doloris  indices , 

planctus  et  lacrymae. 

Fieant  materna  viscera 
Mariae  matris  vulnera  ! 

Materne  doleo, 

quae  dici  soleo 

feliv  piierpera. 

Triste  spectaculum 
orucis  et  lanceae 
clausum  signaculum 
mentis  virgineae 
profimde  vulnerat. 

Hoc  est  quod  dixerat, 
quod  proplietaverat 
felix  praenuntius  : 


(1)  Il  est  probable  que  les  actenis  qui  suit,  n'avait  pas  été  faite  pour  ce 

pouvaient  chanter  ici  une  lamentation  mystère ,  puisqu'il  est  question  dans  le 

quelconque  de  la  sainte  Vierge  ;  le  ras.  second  .couplet  de  la  lance  de  Longiaus , 

indique   le    premier    vers   d'une   fort  qui  n'y  ligure  que  plus  lard.  Le  Planc- 

courte  que  le  compilateur  du  ras,  avait  tus  ante  nescia,  que  nous  allons  voir 

déjà  recueillie  :  dans  un    instant ,    était  certainement 

jjac  io  ^jjj  aussi  indépendant  de  cette  pièce  ;  il  est 

sum  inviu;  intitulé  dans  le  ms.   B.  N. ,  no  4880  r 

!ioc  in  maio  Planctus  sunclae  Mariae,  matris  Do- 

mori  malo ,  ^j.^j- ^  g^pgj.  y;,  jcnjji  fiUum  SUUTIl  peîl- 

dum'repr'imi  dcntem  in  cruce,  quem  ipsa  diclavit, 

vei  exprinii  et  jouissalt  d'uue  assez  grande  pcpula- 

nequit  aesiiis  animi  filé ,  puisque  nous  l'âvons  déjà  rencon- 

Uoientis,  ^j.^  ^jy^g   j^j.yjg  Qy   quatre  manuscrits 

tanlis  malis  eximi  ,      .,  i      .  i       viii       ..  vnr„     ■■>.   i 

^oientis  écrits  jiendant  les  Xllle  et  XIV»  siècles , 

Carmina  burana.  p.  o2.  ^^^^g^  ^j,,  xv%  dans  son  Sc^auspieU 

U  est  également  certain  que  la  chanson  des  Mittelalters ,  t.  11 ,  \>.  362. 


—  147.  - 

hic ,  iUe  gladius 

qui  me  traosverberat  (!). 

Dum  caput  ceriui...  (2). 

Tune  MARIA  nmplexedir  Johmniem  et  cautel ,  cum  habens  inter  brachia: 

Mi  Johannes,  planctiim  move; 
plange  meciim ,  fili  iiove , 

fili  novo  foedere 

matris  et  maierlerae. 

Tempus  est  lamenli  : 
immolemus  intimas 
lacryraarum  ^^climas 

Christo  morienti. 

Et  per  horam  quiescat  sedemlo,  et  ïiernm  surgat  cantcmdo  : 
Planctus  arite  nescia,  (5) 


(1)  Cette  idée  se  trouve  aussi  dans  la 
première  strophe  d'une  prose  très-po- 
pulaire dans  toute  la  chréîiealé  : 

Staliat  mater  dolorosa , 
juxta  crucem  lacrvmusa 

diim  peudpba'  (îlius  ; 
cujus  animam  g^îmcnlcm  , 
Gootrislatam  et  dolentum 

pertransiTit  çladius. 

Il  y  a  déjà  dans  le  Cantique  de  saint 
Siméon  :  El  tuani  ipsius  aiiiaiam  per- 
transibit  giadius  ut  revelentur  es  raullis 
cordibus  cogitationes  ;  Évangile  selon 
saint  Luc,  ch.  u,  v.  35.  Saint  Bernard 
a  dit.  aussi  dans  son  Sermo  de  duodecim 
stellis  :  Vere  tuam ,  o  beâta  mater,  ani- 
mam giadius  perlransivit ,  alioquin  non 
nisi  eaiu  pertranstens  caniem  iilii  lui  pe- 
nelraret.  Et  quidem  posteaquam  emisit 
spirituni  tuus  ille  Jésus,  ipsius  plane 
non  atligit  animam  crudelis  iancea  quae 
ipsius  aperuit  latus ,  sed  tuam  utique 
animam  perlransivit;  et  l'on  pourrait 
citer  des  exemples  semblables ,  emprun- 
tés à  la  liturgie  ordinaire. 

(2)  Cette  lamentation  était  sans  doute 
trop  connue  pour  qu'il  ne  fût  pas  suffi- 


sant d'en  indi(|uer  les  premiers  mots. 
Un  mouvement  semblable  se  trouve 
dans  une  amplification  du  Stabal  par 
Bernardjuus  de  Buriis  : 

Cum  te  crroo  raoriei>lcm  , 
ego  perdo  cor  et  montera 

et  tota  de&cio, 
O  Colomba  sioe  fellc! 
(0)  vas  dulci  plentira  melle.' 

O  fîli  dulcissiine  .' 

ap.  Rosarium  sermonum  praedica- 
bilium.  P.  Il,  fol.  CXLVi. 

3;  plaorlu  tassor  aoxia  , 

crucior  doloie  ; 
orbal  orbem  radio, 
me  Judaea  fîlio , 

gaudio ,  dulcoi'c. 

Fili ,  dulcor  uaicv, 
singulare  gaudium  , 
matrom  flentcm  respicc  , 
coortreas  solatium. 

Pcctus  ,  iiientcm  ,  lamina 
torqueni  tua  vulnera: 
quai-  maler,  quae  femioa 
laiii  feliï  ,  t»m  m^isera  ? 

FI  os  floium  , 
dux  moruiM , 


—  144  - 
fum:  iieriini  avéplexclw  Joluumem,  et  (uittel . 
i>ii  Johaiiiies,  plnncium  move; 
plange  niecum,  fili  nove, 
fili  novo  foedere 
matris  et  niateiterae. 


\  foiae  vena  , 

quani  gravis 

:u  cl.  VIS 
c.-i  tibi  poeoa  .' 

Pioli  ilotor  ' 

liiBc  color 
efl'ugit  oi'is  ; 

hinc  ruit , 

hinc  (luit 
unda  crnoris. 

0(b)  !  quam    /.  qui?;  seio  dcdilas, 
qui  ('.  quani!";  ci'o  me  deseris  .' 
0(li)  !  quam  [l.  qui  ';  digne  g<>nilHS  , 
quam  abjecte  moreris  ,' 

0(b)  !  quis  ariior  corjuiris 

fecit  libi  spolia  ? 

OI\i}  '.  quam  (/.  lani;  ilulcis  piunori» 

quam  abi^cia  praciiiia  .' 

0  pia 

gralia 
sic  inorieBtis  î 

U  zclas  , 

o  sceins 
ttividac  geutis  '. 

O  fera 

destera 
crucifigeulis  ' 

0  lenis 

io  pot'Bis 
■nca-  patientiî  .' 

O  veium  cîoqaiuin 

(iisli  Simeoni.s   '. 
Quel»  promisit  glaJiuni 

scntio  doloris. 

Gemitus  ,  siispiria 

ijciymaequo ,  foris 
vulnens  iudicia 

suiil  inl'Tioi'is. 

Parcito  pioli  , 
Wors  ;  inihi  noii  : 
tune  milii  so(i 
!>o1j  niederis. 

Morte  bi.atc 

séparer  a  te 
dammudo  ,  nate  , 
uuu  (luclcns. 


Quud  criineo  ,  quac  sec  ieik 
ji,i:us  cuiumisit  efTera  .' 
Viocli) ,  virgas  ,  vuliicra 
spiila,  spinas ,  cèlera 
siae  culpa  palitur. 

Nalo,  quacso,  parcite; 
nialrem  crucifigite 
aut  iti  crucis  slipitc 
nos  simul  affigite  ; 
maie  sulus  moritur. 

iieddite  moeslissiinae 
corpus  vel  czaniinc  , 

tit  f  sic  miaoralus  . 

crrscal  ciucialus 
oscttlis,  araplexlbus. 

Ctioam  sic  dulcani 
ul  dotore  peream 

Nam  plus  esl  dolôii 

siuc  murtc  luori , 
quam  perire  citius. 

Quid  slupes ,  gens  misera  , 

îeiiam  se  luovere  ,  . 
obscuiari  sidéra  , 

laoguidos  Iufer«.' 

Solem  privai  lumine; 

quomodo  lucerel  ? 
Aegium  mcdicamio'-  , 

unde  eonvaleret  ' 

Hoaiicidam  lihiras; 
Jesum  das  :>tipplicio  , 
iiiale  (>aceni  luleias, 
Moiefojs  sedilio. 

Famis  ,  caedis,  pestiuiii 
scies  docta  pondère, 
Jesum  tibi  mortuum 
Barabamque  vivcre, 

Geos  ciieca  ,  geus  Uel'ilii  , 
âge  poeuittiitiam  , 
duiJi  libi  ilexibiiis 
Jésus  est  ad  veniani. 

Quus  t'ecisii  ,  foulium 

prusiai  tibi  llumioa 

Sii^m  sedaut    /.  sedtnl;  omnium 

cuucla  lavant  {l.  lavent;  cririiina  .' 

Flcle,  Syou  filtae, 
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30HANNES  (ul  haec  (l.  hancj  : 

0  Maria ,  tantum  noli 

lameniari  iiio  (/.  tuae)  prolî  ; 
sine  nie  nunc  (1)  plangere, 
quae  vitam  cupis  cedere. 

El  Johanncs  icneat  Mariam  sub  humeris,  et  dicat  JESUS  ad  eam  ; 
Mulier,  ccce  filins  luus  (2).  Deinde  dicat  ad  Johannem  :  Ecce  mater 
tua.  Posiea  vadanl  Maria  et  Johannes  de  cruce,  et  JESUS  dicat  :  Sitio. 
Stalim  veniunt  Jiidaei  pi'aebentes  spongiain  cum  aceto ,  et  JESUS  bibat; 
{postea  dicat)  :  Consummatum  est. 

Tuïic  LOGiiNUS  venial  cum  lancea ,  et  per foret  latus  ejus ,  et  dicat  aperte  : 

Ich  wil  im  stechen  ab  daz  herze  sin , 
daz  sich  eode  siner  marier  pin. 

JESUS  videns  finem,  dicat  clamandu  : 

EH,  Eli,  lam(m)a  sabact(h)ani ;  Deus,  Deus  meus,  ulquid  dereli- 
quisti  me?  Et,  inclinato  capiie,  emittat  spiritutn. 

LONGINUS  : 

Vere  filius  Dei  erat  iste. 


laoue  graucgratiao;  pièce  de  vers ,  tiop  négligée  par  les 

in  veois  aogusiiae  historicns  (le  la  littérature  italienne  : 

sibi  surit  deliciae , 

pro  restris  offensis.  g,^,,  ,^  y^^j^  ^^^^  ,^  ^^.^^^  . 


In  amplexus  ruUe  ;  ''^'»5''  P?"""  "'"."'  jf  ""'  '."«  ' 

dum  pedeat  (/.  pendct)  iu  stipile ,  '^^^''^  ^'^  "  ^'  ^"^1°  '  universo. 

inutuis  amplexibus  V^^^^  ij           ^^„  ^f^^.^  incbiaato, 

îe  parât  aman  -bus,  ^  j„tt^  il  ^„,p^,  ^,^.^^^  tormentalo , 

Dracbii»  proleusis.  ^^^  riscatlar  questo  raondo  pei-verso. 

lo  hoc  solo  gaudeo  y^j^  1^  g  ,5^    ^^^^^^  „^^^^^  ^  ^.^^  . 

quod  pro  vobis  doleo  :  q1^  ,  ^^^^^  ^g^.^^.^     ^^"^^^  ^j  infclicc, 

vicem  ,  quaeso,  redd.tc  ;  ^^^^  i,  j^^  ^  ^.^  .  ^  j^^^  ,^  mostrava. 

matris  uamn'im  pUnjite.  " 

B.  N.,  no  4880  (XlVe  siècle),  fol.  83,  y.  On  trouve  aussi  dans  un  petit  poëme 

latin,  écrit  à  Florence,  en  1439  : 

(1/  Le  rliylhme  exige  une  syllabe  de  ,  ,          ,.. .       ^i- 

plus  :  il  faut  sans  doute  lire  complan-  ^ustos  ubi  ci  famuius , 

gère ,  ou ,  si  l'en  ne  craint  pas  de  reje-  eritque  ubi  bajuius 

1er  le  nunc  du  ms. ,  tecum  plangere.  •"  hac  mundi  miseria; 

(2)  Le  pape  Boniface  VIH,  qui  mou-  ap.  Mone,  Schauspiele  des  Miltel' 

rut  en  1305,  disait  également  dans  une  allers,  t.  l,  p.  30. 
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Dura  hl  des  waren  goies  suii  (1). 

fÀd  Judueos  :  ) 
Va-  liât  zîHclien  an  mir  getaii, 
wan  ich  mîii  seheir  wWer  han. 

UNUS  EX  JUDAEIS  dkcU  ad  Judacos  : 
Eliam  vocal  isle;  camus,  et  vicîeamus  si  Elias  venieus  liiteiet  eum, 
âii  non. 

ALTER  JlfUEfS  : 

Si  (ilius  Dei  es,  descende  de  cruce. 

TERTIUS  JUDAEUS : 

Alios  salvos  fecil,  se  ipsum  non  pôtest  salvum  facerc. 
Cantet  joseph  ab  arimatiua  : 
Jésus  von  goUicher  art , 
ein  mensch  an  aile  sunde, 
der  an(e)  schuld  geniartret  wart, 
ob  man  den  furbaz  funde 
genaglel  an  dem  cliriuze  stan, 
daz  waer  nihi  chuneges  ère  : 
darumb  soU  5r  mich  (/.  mir)  in  lan, 
bestaten,  rihier  herre. 


(1)  Celle  U'adnclio!)  des  paroles  piô-  que   tes  inslruclions  sconiques,  et  se 

cédenfes  prouve ,   ainsi  que  les  ditfé-  borne  à  citer  les  premiers  iiuits  de  clia- 

rents  chanls  allemands,  que  ce  isîvs-  que  réplique.  Comme  on  l'a  vu  dans 

tère  était  principalement  composé  pour  notre  introeluction ,   p.  60;,  la  Passiojî 

un  public  qui  ne  comprenait  plus  le  la-  resta  longtemps  un  sujet  populaire ,  qui 

lin,  et  qu'il  avait  déj^  une  destination  n'était  pas  seulement  traité  par  des  poë- 

toute  populaire.   C^tte  destination  se  les  sans  aucune  prélention  littéraire, 

manifeste  avec  encore  plus  d'évidence,  .Aiinsi,  par  exemplt-,  Lucaz  Fernandez 

dans  le  Mystère  de  la  Passion  de  Franc-  composa  encore ,  dans  les  premières  anr 

fort;  ap.  Ficbard ,  Frank furlisches  Âr-  nées  du  XV1«  siècle ,  un  Rcprfisentacion 

chiv,l,  ni,  p.  137-lo8.  Sa  l'orme  est  (le  la  Pasion  de  nueslro  licdcmplor 

généralem'ui  douMe;  presque  louies  Jesu  (yiulo,  en  la  mal  se  inirodu- 

les  paroles  latines ,  conservées  de  lao-  cen  las personas  siguientes  :  Sanl  Pc- 

cien  usage,  sont  immédiatement  li'a-  dro,  e  Sani  Lionisio,  e  Sani  Maleo, 

duites  en  ailemaiid.  Nous  l'auiions  ré-  e  Jeremias,  c  las  1res  Marias  ;  mais 

imprimé  comme  une  preuve  sans  repli-  quoique  sou  drame  ait  élé  iui[»rinié  au 

que  de  la  liaison  du  drame  liturgique  moins  deux  fuis ,  nous  ne  le  connaissons 

avec  les  mystères  en  langues  vulgaires,  que  par  la  notice  qu'en  a  donnée  M. 

s'il  nous  avait  éié  possible  de  le  com-  Gallardo  dans  le   Crilicon,  p.  25  et 

[iléter  ;  mais  il  ne  contient  in  extenso  suivantes.  Voyez  aussi  la  noie  suivante. 
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PILATUS  : 

Swer  redelicher  dinge  gert . 
daz  stet  wo!  au  der  maze, 
daz  er  ir  werde  wol  gewerl. 
Du  bitesl ,  daz  ich  laze 
dieh  bestalen  Jesum  Christ  : 
daz  main  ich  wol  in  guote  : 
sit  er  dir  so  ze  herzen  ist, 
nini  in  nach  dinem  miiote  (1). 

Oftice  des  Pasteurs  (2). 

Praesepe  sit  paratum  rétro  altare ,  et  iniago  sanctae  Mariae  sit  in  eo 
posita.  In  primis  quidam  Puer  ante  chorum  in  excelso,  in  similitudi- 


(1)  La  Passion  dut  être  un  des  derniers 
sujeis  que  l'o»  se  permit  de  traiter  en 
îangue  vulgaire ,  et  l'un  des  premiers 
dont  le  clergé  défendit  la  représenta- 
tion. Nous  devons  cependant  à  M.  Jubi- 
nal  la  publication  d'un  fragment  qu'il 
est  impossible  de  croire  postérieur  aux 
premières  années  du   Xll^  siècle  ,   et 
on  lit  dans  le  Calaiogo  de'  podesta  di 
Padùva  ,  ap.  Muratori,  Scriptores  re- 
7-um  italicarum,  t.  Vlll,  p.  363:  tn 
qaesl'  anno  (!24ô)  fu  faita  la  rappre- 
sentazione  délia  passione  et  resurrecio- 
uv  M  Ciiristo  ncl  Pra  délia  Valle.  Dès 
1 264 ,  il  se  forma  même  à  Rome  une 
société  pour  représenter  les  mystères 
de  la  Passion ,  tjui  prit  le  nom  de  Com- 
pagna  del  Confaione ;  ap.  Tiraboscbi, 
t.  IV ,  p.  545.  Mais  ces  essais  ne  sem- 
blent pas  asoirjouid  une  grande  popu- 
larité ,  puisque ,  dans  le  XV»;  siècle ,  Ber- 
oardino  Campagna  traita  ce  sujet  en  latin 
l'Maffei,  Verona  illustruia,  P.  lî,  p.  202), 
et  que,  vers  le  même  temps,  Tomnia- 
so  da  Pralo  et  Treviso  préférèrent  aussi 
se  servir  de  la  langue  liturgique  ;  Rulh , 
Geschicflie  der  italienischen  Poésie, 
t.  n,  p.  100.  Comme  nous  l'avons  dit 


le  parlement  de  Paris  crut  même  de- 
voir intervenir,  dès  le  milieu  du  XVe 
siècle ,  et  défendre  des  représentations 
qui ,  sous  prétexte  d'entretenir  la  dé- 
votion ,  blessaient  tous  les  sentiments 
d'une  piété  véritable.  Les  prohibitions 
ne  furent  pas  moins  positives  eu  Angle- 
terre ;  mais  les  opinions  n'y  étaient  pas 
aussi  unanimes  :  car,  ainsi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même ,  Scriptores  illus- 
tres Magnae  Brifanniae,  p.  702,  l'ar- 
chevèqtie,  protestant  Baie  composa  un 
mystère  Of  the  passion  of  Christ;  et 
Georges  Sandys  fit  encore  imprimer, 
en  lèiO ,  une  tragédie  sur  la  mort  du 
Christ,  qui  n'était  qu'un  mystère  un 
peu  Uioins  irrégulier  que  ceux  du  moyen 
Ige.  En  Espagne  ,  où  la  piété  avait  à  la 
fois  plus  de  ferveur  et  de  naïveté ,  ces 
représentations  en  langue  vulgaire  se 
conservèrent  plus  longtemps  que  dans 
le  reste  de  l'Europe  ;  Juan  de  la  Encinr. 
fit  encore  un  Egloga  de  la  pasion  y 
inuerle  de  nueslro  Redentor. 

(2)  Selon  l'usage  de  Rouen  ;  B.  de 
Rouen  ,  n»  48  v  {XiVe  siècle) ,  non  pa- 
giné ,  et  n»  50  \  (XVe  siècle) .  non  pa- 
giné :  il  se  trouve  un.ssi  un  peu  abrégé 
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nein  ANGELl,    naùv'Uatem   Domini   annuniisl  ad  quinque   Canonkos 
tjuindecim  marcharum  et  librarum  .  vel  nd  eonim  Vicarios  de  seciinda 


daus  un  ms.  B.  >'. ,  «<>  1213,  p.  17,  et 
a  déjà  é'ié  publié  par  du  Cange ,  t.  V , 
p.  tî9 ,  coi.  2.  Toutes  les  rubriques  sont 
complétées  dans  rordina're  inanuscnt 
du  Xllle  siècle ,  dont  M.  Cléuicnt  a  publié 
j)iusieurs  extraits  dans  les  Annales  ar- 
chéologiques, t.  VII ,  Vin  et  IX.  Quoique 
sa  provenance  n'ait  pas  été  indiquée, 
nous  ie  croyons  aussi  à  Tusai,'?  fie  Rouen  : 
d'aboi'd  la  nit'nîion  de  VÂrchiephcopus 
prouve  que  r('^lise  était  niélropoiitaine, 
(t  non  seulement  cet  oifice  n'y  dilfère 
de  la  version  de  nos  autres  sources  que 
}.';ii  (jueiques  variantes  insignifiantes 
dans  les  didascalics,  mais  on  y  trouve 
des  cérémonies  liturgiques  peu  répan- 
dues .  qui  étaient  en  usage  à  Roueii , 
comme  l'Expulsion  des  pénitents  le  iner- 
i.redi  des  cendres .  el  surtout  la  pro- 
cession du  dimaixlic  des  Rameaux,  où 
Jigurait  le  feretrum  du  Christ.  Encore 
en  1718,  la  Pastourelle  (farce  des  Pas- 
teurs) se  faisait  (à.  Clernoonl)  par  cinq 
clercs  et  par  un  prêtre  qui  concluait  la 
cérémonie  :  les  paroles  étaient  à  peu 
près  les  mêmes  qu'à  Rouen  ;  de  Mo- 
iéon ,  Voyages  liturgiques ,  p.  76. 
Avuiil  la  révuiiUiun,  l'Adoration  des 
Reijfers  ét;iit  nièiue encore  représentée, 
ie  jour  de  Noël,  dans  la  cathédrale  de 
Iji.sieux.  Voyez  sur  cet  office  Malienne, 
i)e  arUiqua  Ecclesiae  disciplina,  p. 
S7,  el  De  anliqnis  Ecclesiae  rilibus , 
t.  m,  col.  ICI.  Une  liturgie  beaucoup 
pliis  courlp  est  indiquée  dans  les  noies 
du  Liber  de  officiis  ccclesiaslicis  de 
•lean  dAa-ancbes,  p.  117,  éd.  de  1679; 
et  une  autre  a  été  insérée  dans  un  ms. 
du  XlVe  siècle  ;  B.  Mazarine,  n^  216, 
fol.  !8,  r<».  Dans  le  Diurnale  andega- 
rciise,  imprimé  à  Paris  pm  175*,  ou 
trouve  eiicore,  p.  166,  des  restes  de 
cet  ofilce.  ïii  choro  r.AMOii  snlus  di- 
c/<  ;  Qucm  vidislis  ,  Pastores?  Diciie, 
■niniuuiale  nobis;  in  terris  ciuis  appa- 
luit .'  PUKRi  lelro  allure  responittn 
Itifantenî  inveninius  pannis  involutum  , 


el  mullitudinera  mibliae  coeleslis  lau- 
dantium  Dominura.  Cette  demande  el 
celte  réponse  étaient  mC'me  répétées 
une  seconde  fois.  A  Rome,  on  chante 
aussi  à  Laudes  l'antienne  suivante  : 
Quein  \idistis,  Paslores?  Dicite  ,  an- 
uunliate  nobis  ;  in  terris  quis  up[)aruil? 
et  ils  répondaient  :  Natum  vidimus  el 
choros  angelorum  coilaudantes  Domi- 
num  :  AUcluia  ;  Diurnale  secundum 
consueludinem  rnmanae  ruriac,  fol. 
157,  yo.  On  lit  "g:iiement  dans  Ger- 
beri.  Velus  lilurgia  alcmannica,  p. 
8i0  :  Posl  le  Deum  laudamus  alicubi 
in  usu  erat  Officium  Pastorum  (ciijus- 
modi  alla ,  lufantum ,  Steilac ,  Sejjulchri , 
temporibus  suis  freqnentabanlur} ,  quod 
finita  missa  conlinuabalur ,  suntque  ad 
boc  accommodaïae  hodiernae  adhuc  an- 
liphonae  in  Laudibus.  Ce  sujet  était  na- 
turellement fort  populaire  pendunt  le 
moyen  âge  :  c'est  le  7e  myslt-rc  du 
Chesler  Whitsun  plays,  le  1 1«  du  Tow- 
neley  mysleries,  le  16^  du  Ludus  Co- 
ventriae,  et  on  lit  encore  dans  le  pro- 
logue du  Candie inas-day ,  représenté 
en  1512; 

T'nc  lasl  yeer  we  .sheo  id  you  ,    and   m   tlii5 

■'pldce, 
how  ihe  shcplierds  of  Cilst  by  thc  iiuJ,   leti- 

(îicalion  , 
and  ihre  kyogs  tb.it  jcome  lio   llic  ct'Dirt'es 

1  l>e  çrace 
{•)  woishrp  J'sii  '■  i'.'.i  colecr  «Itvotion; 

ap.  Hawî.ins,  Origin  of  Ihe  cnglish 
drama,  t.  1 ,  p.  6. 

li  y  a  aussi  un  Jeu  dis  BercMerz  i  la 
suite  du  Mystère  de  la  i\'aUxilé  publié 
par  M.  Jubioal;  Mystères  inédits  du 
quinzième  siècle,  t.  II,  p.  71;  un 
Egloga  represeiHada  en  la  noche  de 
lu  nafiiiiiad  !^e  nucslro  Salvador, 
infre  cuairo  paslorei  :  Juan,  Maleo, 
f.yr.as  y  Marco,  par  Juan  de  la  Encina, 
et  un  Aulo  pCiSloril  del  Nacimiento , 
par  Gii  Vicente. 
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sede,  Pastores  intranlcs  per  magnum  vstium  ehori,  per  médium  cho^ 
rum  tianseuntes ,  tunicis  et  amicùs  indtttos,  hune  versum  ita  dicens  : 

Nolito  timere  :  ecce  enim  evangelizo  vobis  gaiidium  magnum 
quo«  t'Ai  omni  populo  :  quia  iialus  est  vobis  hodie  Salvator,  qui  est 
Chrislus  Domini,  in  civitale  David.  Et  hoc  vobis  signum  :  Invenietis 
infantem  pannis  involutum,  et  posilum  in  praesepio  (1). 

Siut  plures  Pueri  in  voltis  ecclesiae,  quasi  ANGELI,  qui  alla  voce 
incipiant  (2)  : 

Gloria  in  excelsis  Dec,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  volun- 
taiis  (3). 

Baec  audienles,  PASTORES  ad  locnm  in  quo  paratum  est  praeseps 
accédant,  canlantes  hune  versum  : 

Pax.  in  terris  toium  (4). 

Quod  dum  int.mverint,  duo  Presbyleri  dalmaiicaù,  demajori  sede, 
qnasi  obstetrices  qui  ad  praesepe  fuerint ,  dicant  (5)  : 
Quem  quaeritis,  usque  dicite  (6). 

PASTORES  respondeant  : 
Salvatorem,  Chrislum,  risque  angeliciim  (7). 


(1)  Saint  Luc,  Ch.  Il,  y.  10-12.  Accedamus  ,  acccdamus 

(2)  H  y  a  dans  le  nis.  publie  par  les  pi  fcousaudémes  ^)  dicamws  : 
Annales  archéologiques,    t.   Vil,   p.  l»us  fecundae  virgini; 

ô\i  :  Hoc  audienles.   sepiem  Pueri  z^.  Annales  archéologiques,  \.\\\, 

slanles  in  alto  loco  dicant.  p^  3^4 

(5)  Sainl  Luc ,  ch.  n  ,  v.  14.  ^g^  '„  y  ^\^-  ^^^  ^^^^^.^^  ^^^^  ^^  ^^ 

(4)   Pax  m  t.iris  iiuniiauir,  Cité  par  les  ^«««/cs  aichéolooiques  : 

in  tJtcelsis  glona  ! 

(Naniquej  terra  focdcralur,  ^""«^   PASTORES  gmdiantur  per  chorum  ,  in 

inediunte  "ralia.  manibus  baculos  parlantes  ,  et  canlantes  usi/ue 

act  Cfirisli  prnesvpe  : 

Mcdiator  liomo  Deas  Trauscamas  in   Betbieem  et  vidcamus  hoc 

descendit  ia  propria  ,  Veibum  quod  faclutn  ett ,  guod  fi'cil  Domi- 

iit  asceodat  homo  rcus  nus  et  osteodit  nobis. 

ad  adinissa  galidia.  ^•''"  vcnlenlibus    DUO   CLEniCI   in  praesepe 

cantent  : 

Transeamus  ,  videamus  Quem  quaeritis,  etc. 

Verbum  hoc  quod  factaro  ett:  //i\   r\                      •.•    •                         r» 

Iranseamus  ut  scian.us  W    0"em  quaCllUS  llî  pmCSepC ,  PaS- 

quud  fbic?)  Duniiaium  e»t.  tores?  Dicilc  ;  ÂnlipHonnire  du  XI* 

^    ,      '  siècle;  B.  N. ,  m  909,  fol.  9,  lo. 

p:er""i^;';,;;uf.". '  ('^)  Salvatorem,  Clnislum,  Dominum, 

qAio  bellandum  se  praesagit  illfâDtem    paunls  involulum  ,    SeCUUdum 

Yctus  Jiospes  saecnli.  scrmonem  angclicum  ;  Ibidem. 


—  iSO    - 

Item  OBSTETRICES,  cortinnm  npcrientes,  Puerum  demonsircnt,  dkenies: 

Adost  hic  parvulus,  usquc  ïsaias  dixeral  propheta  M). 

Uïc  oslendmn  malrem  PUERi,  dicentes  • 
Ecce  virg-o,  usque  quj(a)  natus  est  (2). 

TuyiCj  eo  viso,  inclinatis  cervicibus  adorent  Puerum  (pastores),  et 
saluient  fvirgiuemj ,  dicenles  : 

Salve,  Virgo  singuîaris,  usque  frui  Natus  visione  (3). 
Deinde  verlanl  se  ad  chorum ,  redeuntes  et  dicentes  : 
AUeluia!  Alléluia!  Jam  vere  scimus,  usque  cum  Propheta  di- 
centes (4). 

Hoc  finito,  incipiatur  missa,  et  Pastores  regant  chorum  (5). 


(1)  Adest  hic  parvulus,  cum  Maria 
maire  &ua ,  Je  qua  dudum  valicinando 
Isayas  dixerat  i>ropbela  ;  Ibidem. 

(-2)  ïlcce  virgo  coucipiet  el  pariet  fi- 
lium ,  el  mine  eimtes  ditite  quia  natus 
esi  ;  Ibidem. 

(3;    Salve,  Viigo  siogul.iris  ; 

virgo  manciM  ,  Deum  paris  .' 

acte  saecla  geoeratui  {l.  generaluin) 

corde  patrig, 
adoremuj  oaac  créai um 
carne  malris  .' 

Nos,  Maria  ,  (ua  prece 
a  pcccati  purga  faece  ; 
nostri  cursum  incolalus 

tic  dispoDe, 
ut  Qct  sua  frui  Natus 

visione  ; 

ap.  Annaïes  archéologiques ,  t.  VII, 
p.  316. 

(4)  Jam  vere  scimus  Cliristuro  natum 
in  terris  :  de  quo  canile  omnes,  cum  Pro- 
pliela  dicentes;  B.  N.,  no  909,  fol.  9, 
r».  Ces  paroles  prouvent  que  l'Office 
des  Paslmrs  précédait  immédialement 
ia  messe  du  jour ,  dont  l'iutroit  est  le 
V.  6 ,  du  ch.  IX  d'îsaïe  :  Parvulus  [enim] 
natus  est  noi)is,  et  filius  datus  est  no- 
bis,  et  faelus  est  principatus  super  hu- 
merum  ejus ,  et  vocal)itur  nomen  ejus , 
Admirabiiis,  Consiliarius ,  Deus,  For- 
lis,  Pater  saeçuli,  Princeps  pacis. 

(5)  Nous  retrouvons  encore  dans  u 
rii-Jel  manr.scril  du  XV?  siècle ,  à  l'usage 


de  Rouen ,  dont  rOffiec  des  Pasteurs  a 
déjà  disparu  :  Deinde  incipiatur  missa 
a  Pastoribus  qtn  reganl  Chorum  :  B. 
N.,  no  863,  fol.  iO,  \\  Autrefois  le 
rôle  des  Pasteurs  ne  s'airèlait  même 
pas  là ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  le  ms. 
cité  par  les  Annules  archéologiques , 
t.  VII,  p.  318  :  Finita  missa,  Sacer- 
dos  vcl  Fpiscopus  qui  missam  canta- 
vi(,  verlat  se  ud  Pastores  el  dicat 
hanc  antiphonam  :  Qucm  vidistis,  Pas- 
tores ?  Dicite  ;  anuunliale  nobis  iu  ter- 
ris quid  apparuit ,  et  les  Pasteurs  ré- 
pondaient :  Natum  vidimus  et  choros 
Angelorum  collaudantes  Dorainum  ;  Al- 
léluia !  Alléluia  !  Alors  on  cbantait  Lau- 
des ,  el  les  Pasteurs  y  occupaient  la  scè- 
ne encore  une  fois  :  Finilis  Laudibus ,. 
Pastores  loco  Benedicamns  dicant  : 

Verliiîm  Patris  hodie 
processit  ei  Vir^fioi"  ; 
VKOit  nM  rediinerc 
ci  toelcsic  {l.  coelesti;  patriac 
voluil  po3  rcddcrc  : 
Viruilcs  angciicae , 
cum  caaorc  jubile  , 
beacjicjat  Oomiau  : 

RL-falgPQS  P.istoribus 
iiaïUiavit  Aagdiis 
paceia  ,  pacis  nuntius  : 
Tu  ,  Paslr,!-  ecclesijiP, 
pacem  tumet  dirige, 
jilios  et  lustrup , 
r<edrniptori  débitas 
jtiUiUudo  gralias. 
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OÔice  (li^s  Mages  (1). 

Canlato  offcrlorio ,  antequam  rant  ad  offerendam ,  trcs  Chorani  xn- 
dnli  vestihus  sericis,  habentes  siiujv.U  coronnm  auream  in  cauile  suo  et 
fsjcijphnm  deauraluni,  ^eu  aliudjocale  ■pretîosum  in  manibus  suis,  ad 
inslar  irium  regum  qui  veiieruvl  adorare  Dominum,  ingrediuntnr  per 
portam  majorem  chori,  incedentes  cum  gravitate,  cantantcs  sequentem 
prosulnm  : 

0  qiiam  digois  ceîebranda  dies  ista  laudibus, 
in  qua  Chrisli  geailura  pi  opaîalur  genlibus , 
pax  lerreuis  iiimiiatur,  gioria  coelestibusî 


(Ij  Selon  l'usage  de  Limoges;  ap. 
Marlennt",  De  unliquis  Ecclesiae  rili- 
bus,  l.  m  ,  col.  124.  Cette  liturgie  lins- 
luaiiquo  était  cerlaineiuenl  fort  popu- 
laire jiendant  le  moyen  âge  ;  on  en  va 
lire  plusieurs  formes ,  et  l'on  ne  peut 
douter  qu'il  n'en  ait  péri  beaucoup  d'au- 
tres, f.iiii  pênes  uiona-sterium  noslruta 
(Sautli-Biasii)  mauuscriptuiii  jaai  ulti- 
mo  ejus  incendie,  anno  1768,  flaminis 
abbuuaptunt ,  in  quo  hlstoria  triuia  Ma- 
goruin  magna  celebrilale  ludo  eihibe- 
balitr ,  ad  quam  prinjores  \iciDae  nobi- 
litatis,  comités  de  Lupfen,  Fiirslen- 
berg,  etc.,  conourrebaat ,  dit  Gcrbert , 
Du  canlu  d  musica  sacra,  t.  lî,  p. 
82.  1!  y  avait  aussi  dans  un  ms.  du  XJV'e 
siècle,  do  la  Bibliothèque  de  Vienne, 
n"  9-i! ,  un  niystère  sur  ce  sujet,  dont 
i!  ne  resterait  plus  que  l'argument ,  se- 
lon Denis,  Codices  manuscripii  Iheo- 
logici,  l  I.  col.  5049;  mais  nous  croi- 
rions voloniiers  que  la  pièce  est  com- 
plète : 

Ad  aiorar.tinm  Jiliiini  Dei  pet  Sicllam  im'i- 
tantur  Eoy. 

STELLA  ■ 

Nato  fprte  Dci  rtdoleutia  ihura  Saba*;! , 

El  ninctis  Ar-jbis  ,  ciolica  jiiebs  ,  pioper»bis  ; 

Aurum  cura  myriha  ,  tctius  ,  sudabis  eoa. 

AUKEOLV.S  ; 
Qiiid  parai  bacc  stellii  ? 


THtIRÏÔLt'S  ; 

Slupeo. 

MTBRHEOLUS; 

Lux  ista  QOTclla! 
iUREOLtS : 


Haec  Qimi3  igaescil. 

TaUREOLfS : 

Sol  cedit. 
MYRRHEOltS ; 

LuDa  facoscit. 

.WREOLCS  : 

Oi'h;  !  Quam  cacd«scit  ! 

THUREOLCS : 

Frix  \l.  Pbrji7;  palle». 

H7REUE0i,TJS  : 

Laurus  (/.  Taurus  ?i  l'ii  '.'bcscil. 

AUREOLUS : 

Oh  .'  Quam  firvcsciî.' 

THCKEOLVS ; 
Jovis  horret. 
MÏKRKEOLUS : 

Mats  (cncbrescit. 
AURKOLUS : 

Jjmquc  njajis  cresci». 

THUREOI.VS  ; 

Léo  pallel, 

mTRttHEOLl'S  : 


Vireo  labcscil. 
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iNovi  partus  signum  fulget,  Orientis  patria; 
currunt  reges  Orienlis ,  steila  sibi  praevia  ; 
currunt  reges  et  adorant  Deum  ad  praesepia. 

Très  adorant  reges,  triplex  est  oblalio. 

PRIMUS  dicit  elevando  fsjcijphum  ; 
Aurum ,  primo  ; 

Deinde  SECUNDUS  dicit  : 
Thus,  secundo; 
Item  TERTIUS  : 

Myrrham,  danle  tertio. 
Ôrdine  praedicto  PRlMiJS  dicit  : 
Âurum,  regem; 


AUKEOLIJS  : 

Haec  regem  regum  moostial , 

THUREOLUS: 

Dominumque  , 

MVRBHEOLUS : 

Homioemque. 
AUREOLUS ; 
Hic  iaquiralur  ! 

THUREOLUS ; 

Veneretur  ! 

MYRRHEOLUS : 

NoDDe  colalur  ? 

AUBEOLliS  : 

Aupjm  sumamus  ! 

THUREOLUS : 

Seu  ihus. 
MSRRHEOLUS : 

Myrrhamqae  feramus, 
AUREOLtf : 
Aurum  sil  régi  ! 

THUBEOl.US  : 
OomiDO  ihus  1 
MTRRBEOLUS : 

Myrrlia  boniioiqiit  ; 
AUREOIUS . 

Sleliam  tcciemui  ' 


THUKEOIDS   r 
Praeccdit  nos. 

MYRRHEOLUS : 

Comitemur  ! 

Les  versions  en  ^angue  vxilgaire  n'é- 
taient pns  moÏDS  populaires  ;  nous  cite- 
rons entre  beaucoup  d'autres  le  Geu 
des  Trois-Roys,  ap.  Jubinal,  Mystères 
inédits  du  XV^  siècle,  t.  It,  p.  79; 
Y  Offertoire  des  Trois-Roix,  qui  fut 
joué  à  Bélhune ,  en  1346 ,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu  (nous  ne  savons  si  c'est  la 
nîême  pièce  que  les  Trois-Roix ,  à  six 
personnes,  qui  y  fut  représentée  trois 
ans  après)  ;  VAuto  de  los  Reyes  Ma- 
gos  de  Gil  Vicente,  ap.  Bohl  von  Fa- 
ber,  Teatrn  anterior  a  Lope  de  Vega, 
p.  30  ;  la  8e  et  la  9«  pii'ce  du  Chester 
Wifsun  plays,  h  12*  du  Totonet^y 
myslcries  cl  la  18c  iii,  freins  Coven- 
friac.  On  trouve  encore  dans  les  Mar- 
guerites de  la  marguerite  des  prin- 
cesses, très  illustre  royne  de  \avarre, 
p.  200-271,  la  Comédie  de  l'Adoration 
des  Trois-Roys  a  Jésus  Clirist ,  et  l'on 
voit  iigurer  dans  beaucoup  de  fêtes  es- 
pagnoles du  XVe  siècle  Entremescs  de 
Belen  con  los  Reyes  Magos  n  caballo 
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SECUNDLS  : 

Thus,  coelestem; 

TERTIUS  : 

Mon  notai  unclio. 

Deinde  exiMentes  circa  m£diinn  chori,  UNUS  contm  élevât  manum 
ostendentem  slellani  pendentem  in  filo ,  quae  onlecedit  eos,  cantando 
allioii  voce  : 

Hoc  signum  magni  régis. 

Tune  TRES  simul  pergunt  versus  niajus  altare,  cantanies  : 

Eamus,  inquiramus  eum  et  oiTeramus  ei  munera:  aurum,  ihus  et 
myii'ham. 

Et  vadiint  ad  offerendam,  reltnquentes  ibi  sua  jocalia.  Post  haec, 
uuni  Puer  psallît  relro  majus  altare ,  ad  instar  A>'GELI  ;  alloqnerido 
Regcs ,  cantal  : 

Niinlium  vobis  fero  de  supernis  ; 
iiatus  est  Christus  dominator  orbis, 
in  Bethléem  Judae;  sic  enim  Propheta 
dixerat  ante  (1). 

Qua  visione  aîtoniti  REGES  et  admirantes ,  redeunt  pcr  portant  quae 
ducit  ad  sacristiam,  cantando  antiphonam  : 

In  Bethléem  natus  est  rex  coelorum  (2). 

Office  de  l'Étoile  (3). 

Die  Epiphaniae ,  terlia  cantata,  très  (Clerici)  de  majori  sede,  more 
Rcgum  induit  (et  debent  esse  snipli  in  tabula)  ex  tribus  partibus  ante 


(1)  C'est  une  hymne  pour  l'Epiphanie;  bornerons  à  en  rapporter  une  îles  fôr- 

ap.  Clichtovaeus ,  Eluridalorium,  t.  mes  les  plus  répandues  :  Hotlie  in  Bel h- 

1,  p.  9i,  et  Daniel,  Thésaurus  hym-  leein   i-iier  nohis  est,  et  nomen  ejiis 

nologicus,  t.  I,  p.  555.  santluiuet  Icrribilc  ;  ap.  Panielius  ,  Li- 

li)  Celte  antienne  se  trouvait,  avec  lurgica  Lafinorum,  t.  I,  p.  290. 
quelques  variantes ,  dans  la  liturgie  lie         {o)  ^clon  Tiisagc  ilc  Rouen;  B.  ilo 

presque  toutes  les  églises  ;  nous  nous  fiouen,  n»  48 ï,  non  paginé;  Jobannis 
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uîtare  convcnuon  cum  suis  fatnuus ,  porlatUibus  Jlcfju>n  oblaùoiua. , 
indutis  iunicis  cl  aruiclis  ('et  debetu  esse  de  setnnda  s-ide ,  acripti  in  ta- 
bula ad  piachnm  scriptortsj. 

EX  TfiiBi'S  KEGlBUS  MEDIUS,  ah  Oriente  veniens,  stelhuti  cum  haculo 
osleudens ,  dicnt  alte  : 

Slfclla  fulgoie  niîiiio  rulilat. 

SECUNDIjS  REX  a  dtxtra  parle  respondenl  : 

Quae  regeni  regum  uaium  denioiistrat. 

TERTSL'S  REX  a  sinisùa  parte  dicat  : 

Uueiu  veiiiiH'urî}  olim  prophetiae  signaverauî. 

Tune  MAGi  nnic  allure  stae  osculentur  et  simul  canient  (1)  : 

£anius  ergo  et  inquiramus  eiim,  offerentes  ei  mimera  :  aiirum , 

i(h)us  et  myrrhani. 

Qun  finito  CaNïOH  mcipiat  : 

Magi  veuiunt  (2) 

Et  moveat  ijrocessio.   Xanteturj  verms  :  Cum  natus  (3) 

Seqnalur  aliufi  responsorîum  si  nccesse  iutrU  : 

Inierroffiibaî  Matros  'ii 


Ahi'n' onsis  Liber  de  officiis  c*rlesias- 
licis,  app.  p.  206,  vi  Annal f s  archéo- 
logiques, t.  Vill,  p.  13  :  s!  se  uouve 
;tiissi  avec  des  abréviations  dans  du 
Oange,  t.  VI,  p.  367,  col.  31.  Cette 
singijlière  îiliirgie  est  également  meu- 
lionnéc  pit  Marteniie,  De  antiqua  Ec- 
cleai'h'  d')>ciplinn ,  t.  li ,  p.  305,  cf. 
Louvel ,  Uisloire  ei  an'diiniliZ  du  dio- 
cèse de  Beauvais,  t.  M,  p.  303.  En 
150i,  on  rcprésentp.  c-ncore ,  à  h  oor.r 
ù'ARglcterre ,  le  Miratli;  de  î'Appririiion 
de  î'Ktoile  en  Orient  .  Collier,  Jnnals 
of  Ihe  siiiQe,  1.  î.  p  52. 

(tj  i!  y  a  dans  le  ms.  des  Annales 
anhèulogiq'iU'S  :  Tune  regressi ,  anla 
uUare  açgrcgali,  nscuknlur,  simul 
d'ccvtestrn^um. 

(-2)  ab  Orfenie ,  Jerosolyniam  quae- 
ientes  et  dicentes  :  Ubi  est  qwi  nalus 
est  y  Cujus  siellam  >i(iiiiius,  el  vcninnis 
adorare  Doriiinum  ;  AniiphonariMm  ro- 


manum,  p  i5,  éd.  de  Paris,  1686. 
Cette  aniienoe  est  saos  doKlc  tirée  de 
VÉvniiQi.lc  selon  saint  Matthieu,  cli. 
II ,  V.  2  ;  Ubi  est  qui  natus  est  rc.\  Jii- 
daeoruia  ?  Vidimus  «.'iiim  slellaai  ejus  in 
Oriente,  et  veniraus  adorare  eum. 

(3)  essfet  Jésus  in  BeiUeein  Judae, 
in  diebus  Herodis  régis ,  ecce  Magi  ab 
Oriente  venerimt  Jerosoijmanî ,  dieen- 
les  :  îlbi  est  ipii  nalus  est  rex?  Cujus 
ste!la!!i  vidimus,  ?t  veairaus adorare  D<>- 
mininii. 

(1)  (;oUe  antie:i!)i'' ,  qui  D*est  pas  in- 
diquée dans  ii;s  Ap.naks  archéoloyi- 
qui's,  était  .sans  doute  tirée  du  Prol»- 
vangelium  Jacobi,  c!i.  xxi  :  Inteiro- 
gavil  Magos ,  dioeiîs  ipsis  :  Q«!>xiiiain 
■>  idistis  signutn  ùo  vf^^et  geuilo  ?  Dicite 
niliii.  Et  diseninl  illi  Magi  :  Stella  ejus 
n::)!a  est  magna,  et  illuxit  super  slellas 
C'cli  ;  ap.  f  îiiio ,  Codex  apocryphus . 
t.  ! ,  {..  257. 


—  155  - 

Proeessiane  in  navi  ecdesiae  coml'ituta,  slaiiovem  faciant.  Dam  «m- 
tem  rrocessïo  navem  ecriesiae  inirare  coeperit ,  corona  anie  crucem  (i) 
pendm»  in  moduin  slellae  faccendatur) ,  et  M\GI ,  siellam  osk'ndenfes 
fcum  baadisj ,  ad  maijinem  sanctae  Marine  super  aiiare  crucis  prius 
fo&itain ,  canlutnea  pergaui  : 

Ecce  Stella  iii  Oriente  praevisa,  iferum  praeceditooslucida.  Haec, 
inquaui,  Stella  nalum  deiiionstrat,  de  quo  Balaara  eecinerat  djcens  : 
Oritur  Stella  ex  Jacob  et  ex.s)iiirgei  homo  de  ïsrael.,  et  .  onfringet 
omnes  duces  alienigenapum  ,  et  erit  omnis  terra  possessio  ejns  (2). 

Hoc  fiyiilo,  DUO  DE  MAJOR!  SEDE,  cum  dalniaiicis ,  ex  uîraqne  parte 
ahuris  stantes ,  suavitei^  respondeant  : 

Qui  suDî  hi  qui,  Stella  duce,  nos  adeiintes,  inaudila  ferunt? 
MAGI  respondeant  : 
Nos  sumus  quos  cernitis,  reges  Tharsis,  et  Ârabum,  et  Saba, 
dona  ferentes  Christo ,  régi  nato ,  Domino ,  queia ,  Stella  deduceole , 
adorare  veniraus. 

Ttinc  DUO  DALMATiCATi  apericntes  eortinam,  dieant  : 
Ecce,  Puer  adest  quem  quaerilis.  Jam  properate  adorare,  quia 
ipse  est  redemptio  niundi. 

Tune  procidenles  keges  ad  terram,  simul  scdutent  Puerum,  ita 

dicenies  : 

Salve ,  pricceps  saecuiorum  ! 

Tune  UNUS  a  stio  famulo  aurum  accipiat,  et  dical  : 

Suscîpe,  rex,  aurum. 

Et  offerai.  «ECUNDUS  rex  iîa  dicat  el  offerai  : 

Toîle  l(h)us,  tu  vere  Deus. 

TSRTIUS  ha  dkal  el  offcrat  : 

Myrrham  signum  sepuUurae. 
\ 

(i)  Anle  aUare  crucis  dans  Jean  cccUsiae  yiaoi .  oslrndentc!^  sfellam 

d'Avraiiches  ;  h  didascalie  est  l)oaiicoup  cum  haculKs,  ijicipianl  nnliphonam , 

plus  courto  dans  lo  nis.  dos  Av)iaJis  a  citritanKs  pcrganl  ad  allure, 

archcoîogiqucs  :  Ad  iDlroUum  navis  (;î)  Tire  des. Vo/wftrfs,  c1i.xx!v,y.  17. 
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Inlerim  fiant  oblaliones  a  Clero  et  Populo.  Tune,  Mucfh  orantibtis  et 
quasi  somno  sopitis ,  quidam  Puer,  alba  indutus  (1)  et  quasi  ANGELUS, 
in  pulpito  iliis  dicat  hanc  antipîionam  : 

Impleta  sunt  omnia  quae  prophetice  dicta  sunt,  itc  ob  viam  reme- 
anles  aiiam,  ne  delatores  lanti  régis  puniendi  erilis  (2). 

Hoc  finito,  Reges  recédant  per  alam  ecclesîae  ante  fontes  j  et  intrent 

cJwrum  per  osiium  sinîstnmi ,  et  processio  intrct  chorum  siciit  consue- 

tum  est  in  dominicis ,  CANTORE  incipiente  hoc  responsorium  : 

Tria  sunt  raunera  (5) 

Si  ne  cesse  fiierit  : 

Salutis  (4) 

Mystère  de  l'Adoralion  des  Mages  (5). 

Rex  sedcns  in  solio  quaerat  consilium  ;  exeat  edictum  ut  perçant 
contimio  qui  detrahunt  ejus  imperio. 


(I  )  Nous  supprimons  et  amictu  super 
caput  qui  n'est  pas  dans  le  ms.  des 
Ammles  archéologiques. 

(2)  Ce  texte  est  certainement  cor- 
rompu ;  mais  il  se  trouve  dans  toutes 
nos  sources,  et  les  variantes  des  autres 
mystères  sont  trop  nombreuses  pour 
nous  perinr-llre  de  le  corriger  avec  quel- 
que certitude  ;  peut-ûlre  seulement  de- 
vrions-nous retrancher  ob.  Le  texte  pu- 
blié par  les  Annales  archéologiques 
s'arrête  ici. 

(5)  pretiosa  quae  obtulenmt  Magi  Do- 
mino ,  in  die  illa ,  et  bal>€ut  in  se  divina 
niysteria.  In  auro  ut  ostendatur  régis 
potentia  ;  in  Ihure  sacerdotem  magnum 
considéra  et  in  myrrha  dominicani  se- 
puliuram.  V"*:  Salulis  uoslrae  auctorem 
Magi  venerati  sunt  in  cunabilis  et  de 
thesauris  suis  mysticas  ei  munerum  spe- 
cies  oblulerunt.  in  auro,  etc.;  Proces- 
sicnale  ad  usum  rcclesiae  Sarum, 
fol.  22,  r».  Les  trois  premiers  mots  de 
ce  répons,  qui  se  clianlail  à  la  proces- 
sion du  jour  do  ri\pipliauie,  sont  aussi 
cités  dans  un  ordinaire ,  selon  l'usage 


de  Rouen ,  écrit  pendant  le  XV*  siècle  ; 
B.  N. ,  ni^  90o,  non  paginé. 

(4)  C'est  aussi  sans  doute  le  premier 
mot  d'une  antienne,  ou  d'un  verset  tom- 
bé en  désuétude.  Le  rôle  des  Trois  Rois 
ne  s'arrêtait  pas  là  ;  ils  conduisaient  le 
Chœur,  et  leurs  Serviteurs  chantaient  îe 
graduel  encore  usité  à  Rome  ,  le  jour  de 
l'Epiphanie  :  Omnes  de  Saba. 

(5)  B.  de  Munich  (Xle  siècle),  n» 
62Ô4a,  fol.  1.  Ce  ms.,  qui  appartenait 
autrefois  à  la  cathédrale  de  Frisingue  , 
est  resté  longtemps  sans  couverture ,  et 
le  frottement  en  a  rendu  l'écriture  illi- 
sible en  plusieurs  endroits  ;  mais  nous 
avons  pu  remplir  la  plupart  des  lacunes 
à  l'aide  du  ms.  d'Orléans.  On  y  retrou- 
vera toute  la  liturgie  précédente;  l'au- 
teur s'est  borné  à  en  lier  les  diiféreotes 
parties  par  un  dialogue  qui ,  seulement 
dans  quelques  passages,  a  pris  une  for- 
me métrique.  Tous  ces  petits  drames  de 
l'Adoration  des  Mages  sendjient  s'être 
inspirés  du  Prolevangeiium  Jacobi.ch. 
x\i,  et  de  VTIislorin  infanliac  S'ilva- 
toris ,  ch.  XVI. 
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ANGELUS  m  primis  : 

Pastores,  annunlio  vobis  gaudiuui  magnum  (i). 

PASTORES : 

Transeamus  Betlilehem  ut  videamus  hoc  verbum  (2), 

ANGELUS  : 

Gloria  iu  excelsis  Deo  el  in  lerra  pax  hominibus  bonae  volun- 
lalis  (5). 

MAGUS  PRIMUS  proccdcns  : 

Stella  fulgore  uimio  rulilal, 

MAGUS  SECUîSDUS  procedens  : 

Quae  legem  regum  nalum  raonsinat , 

MAGUS  TF.RTIUS  procedcns  : 

Quem  venlurum  olim  prophetiae  signaverant. 

TRES  MAGI  una  : 

Eamus  ergo  et  inquiramus  eiuii,  offeientes  ei  munera  :  aurum, 

liais  et  myrrham.  fAd  Cives  hierosohimitanos.J  biche  nobis,  o  hiero- 

solyrailani  cives,  ubi  est  expectatio  genlium,  (ubi?)  noviter  natus 

rex  Judaeorum  quem  signis  coeleslibus  agnitum  vcuimus  adorare. 

INTERNUNTIUS  accurrcns  : 

Salve,  rex  Judaeoium. 


(!)  C'est  une  ancienne  anlieune,  li-  num ,  p.  21 ,  éd.  de  Milan,  1712.  Ecce 

rée  de  saint  Luc,  ch.  u,  v.  10.  Juxta  annuntio  vobis  gaudium  magnum  quod 

illud  Angeli  ad  Pastoros  :  Ecce  ego  an-  eril  in  univoisa  tona  :  Lodie  natus  est 

nunliû  vobis  !<audinm  inpgnum  ;  Asse-  vobis  Salvalor  mundi  in  civitate  David  ; 

vu;ini,  Codex  Ulurgicus  Ecoles  iae  uni-  reguabit,  el  regni  ejus  non  erit  finis; 

versac,  1.  iv,  P.  2 ,  \>.  2o5.  On  la  t'ouvc  ap.  Pamelius ,   Lilurgica  Latinorum, 

dans  tes  plus  \ieiiles  liturgies,  et  plu-  t.  1,  p.  297. 

biêurs  églises  l'ont  conservée  avec  quel-  (2)  Pastores  loquebantur  ad  inviceni  : 

(jucs  variantes  sans  importance  :  Ange-  Transeamus  usque  Belhleeni,  et  videa- 

lus  ad  Pastores  ait  :  Annualio  vobis  gau-  nuis  hoc  verbum  ;  saint  Luc,  cli.  ir,  v. 

diuni  magnum  ,  quia  natus  est  vobis  bo-  15  :  l'Église  en  a  fait  une  antienne  qni 

die  Salvalor  mundi:  Alléluia  ;  B.  N. ,  no  se  cbante  encore  maintenant,  le  jour 

1015  (Xll"  siècle),  fol.   58,  r^.  Ecce  de  .\oél ,  à  Laudes, 

nnnunlio  vobis  gaudium  magnum  quod  (5)  Saint  Luc,  Ibidem  ;  v.  13  :  on  en 

otit  omni  jiopulo  .  quia  naiii^  esi  liodie  a  lait  aussi  une  antieimequi  se  chante 

Salvalor   muiii'i  ;    Missale   lOnbrosia-  à  l'oHice  de  >oél. 
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Rp  : 

Quid  rumoris  affers  't 

INTERNLNTIUS  ; 

Adsunt  uobis,  Domine,  très  viri  ignoti ,  ab  Oriente  venienies, 
noviler  natum  regem  quemdam  quaerenles. 

REX  : 
Qiuo  sit  causa  vere,  jamjam  citus,  impero,  quaere. 

NUNTIUS  ad  Magos  : 

Quae  rerunii  novitas ,  seu  qune  vos  causa  subegil 
Ignoîas  tentare  vias?  (Qao  tenditis  ergo?) 

MAGi  : 

Chaldaci  sumus ,  pacem  ferimus , 
rpgem  reguni  quaerinius , 
quem  natum  esse  sîeila  indicat, 
quae  Ailgore  ceteris  clarior  rutilât. 

NUNTIUS  ad  Regem  : 

Vive,  Hex 

REX: 
Q habes (1). 

NUKTIUS  ; 

Rex 

REX  : 
Âd  nos  vocamus  ut  eopum  serniones  audiamus. 

NUNTIUS  ad  Maffos  : 
Regia  vos  mandata  vocant,  (non  segniter  ite). 

(Accurrem  :) 
E(rt)  Magi  veniunt;  [ad]  regem  [regum  natum],  Stella  duce(nie, 

[requiruni). 

(1)  Probablement  i!  faut  lire,  comme  dans  l'autre  pièce  de  b  B.  de  Munich  : 

Quitl  ruinons  h*bes  ?  Est  jux  .m  bellica  cladts  ? 
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(«ex)  : 

Ânle  ven(ire  jubés  quo  possini  singuia  scire  : 
Oui  sini,  ciir  veitiant,  (quo  nos  rumore  requirani). 

(MAGi)  : 
(Rex  est  atusa  viae;  regcs  siiinus  ex  Arabitis; 
Qiiaerimus  Imc  legeni  regnaniibus  imperitaiitem.) 

(HERODES)  : 

Regem  qiiem  quaoritis,  naïuni  quo  signo  dklicistis? 

M'\G1  l'espdudevtcs  : 

llluni  nalum  esse  didicitnus  in  Orienie,  siella  monstranîe. 

REX  econira  : 

Si  illum  regnare  erediiis,  dicite  nobis. 

MAGI  resporulentes  : 

Hune  regnare  faîentes,  cum  mysticis  mimeribus  de  terra  longin- 
qua  adorare  venimus;  primus  £>iiro  regem,  secundus ihure  sacerdo- 
teni,  tertius  myrrha  morUdeni. 

REX  ad  Milites  : 
H(inc),  symnistae,  et  diserios  pagina  scribas  prophetica  (profe)rte. 
MILITES  ad  Scribasi  : 
Vos,  legisperiti,  a  rege  vocati  cum  proplietarum  libris  prope- 
rando  venite. 

REX  nd  Sfribas  : 
0  vos,  Scribae,  interrogati  dicile  si  quid  de  hoc  puero  scriptuni 
habetis  in  libris. 

Bcspayidctit  SCRIBAE  : 
Vidiraus,  Domine,  in  propbclarum  libris,  nasci  Christum  inBeth- 
leiiem,  civitate  David;  Prophcta  sic  vaticinante  de  BelhIeli<MU  (4). 


(1)  Et  to  Belhlchcm  Epbralaparviilus  Miohée  ,  ch.  v,  v.  2.  Saint  Matthieu, 

es  in  millibus  Jiida  :  ex  le  rnihieyrcdie-  ch.  n,  v.  6,  et  saint  Jean.  ch.  vn,  v. 

tur  qui  sit  doroinator  iri  Israê! ,  oî  egre.s-  -42  ,  parlent  i!e  cêlte  prophétie  sur  la 

sus  ejus  ab  iiiitio ,  a  die  bus  aetsmitylis  ;  iiai.ssancc  du  Chrisl  à  fjethléem. 
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RE\  ad  Scnbas  : 
Proliiius  ad  fineni  spécial  prudenlia  rerum  : 
Vadile  cuiii  vestris  qui  digni  valibus  eslis. 
El  projiciat  libi'um,  fde'mde  dicatj  ad  Proceres  : 
Consllium  nobis,  Proceres,  date  laudis,  honoris. 

ARMIGER  ad  Regcm  : 
Audi  quae  facias,  Rex;  audi  pauca  sed  apta  : 
Eois  des  dona  Magis,  nec  mille  morari  {sicj. 
Ut,  noviier  nato  quem  quaeruûi  rege  reperto, 
Rex,  per  te  redeant,  ut  et  ipse  scias  quod  adores. 

REX  ad  Armujenuii  : 

Adduc  extenios  citius,  vassalle,  tyrannos. 

ARMIGER  ad  Magos  : 

Regia  vos  mandata  vocanl. 

REX  ad  pr'tmum  Maijum  : 

Tu  mihi  responde ,  stans  primus  in  ordine  fari. 

Respundet  primus  magus  : 
Impero  Chaldaeis,  dominus  rex  omnibus  illis. 
REX  ad  secundum  Maçfum  : 

Tu,  ai,  unde  es? 
Respondet  secundus  magus  : 
Tharsensis  regio  me  rege  nilel  Zoroastro. 
REX  ad  tertium  Mafjuni  : 

Tu  tertius,  unde  es? 
Respundet  TERTIUS  MAGUS  : 

Me  meluunt  Arabes,  mihi  parent  usque  fidèles. 
REX,  consilio  habito,  dîc'it  : 
Ite,  de  Puero  diligenter  investigate,  et,  invento,  redeuntes  mihi 
renunliate,  ut  et  ego  (veniens  adorem  eum)  {{). 

(1)  11  y  a  dans  saint  Mallhieu ,  ch.  n ,     Puero  :  el,  cum  invenerilis ,  renuntiate 
V.  8  :  Ite,  et  inierrogale  diiigenler  de     uaibi ,  ut  cl  ego  veniens  adorera  eum. 
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MAGI  aspicientps  alellnin  contant 

Jani  Stella  in  Oriente  praevisa 

iierum  praecedet  (/.  praecedit)  nos  lucida. 

MAGl  ad  Paatorea  . 
Pastores,  dicite;  quidnain  vidislis? 
PASTORES : 

Infantem  vidimus  pannis  involutiim  (1) 

ANGELUS  (/.   PASTOR)  AL(IUS)  : 

Qui  sunt  quos  Stella  ducit,  nos  adeunles,  inaudita  ferentes'.' 

MAGI  : 

Nos  sumus  quos  ceniitis,  reges  [reges]  Tharsis  et  Ârabuni  et  Saba , 
dona  ferentes  Christo  (régi),  nato  (Domin)o,  quem,  Stella  duce,  ado- 
l'are  venimus. 

OBSTETRIX  : 

Eccc ,  Puer  adcst  quem  quaeritis.  Jam  praeparate  et  orate ,  quia 
ipic  est  redemptor  raundi  (2). 

Intrantes  magi  (dirunti  : 
Salve,  princeps  saeculoruni. 

PRIMUS  MAGL'S  : 

Suscipe,  rex,  auruni. 

SECUNDUS  MAGIÎS  : 

Toile  ilîus,  tu  vere  Deus. 

TERTIUS  MAGUS  : 

Myrrham,  signum  sepulturae. 
ANGELUS  od  prostratos  Matjos  : 
Impîeta  sunt  oninia  quae  prophetice  dicta  sunt  ;  ut  (/.  ite,)  viam 
remeatis  (/.  remeantes)  aliam  ne  delatores  tanti  régis  punicndi  siiis. 


(I)  Ces  paroles  se  clianlaipnt  encore  (2)  Nous  avoDS  déjà  vu,  i>.  loo,  ces 

peiidunt  le  dernier  siècle ,  dans  l'église  paroles  d;ins  un  pelil  dram<'  à  Tusaj}*? 

d'Angers  :   voyez  (i-dessus  .   p.    148  ,  du  dioct  so  de  Rouen, 
noie. 


M 
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Magi  redeunt  ad  or'ientem  coelt. 
INTERNUNTÎUS  : 

Delusus  es,  Domine;  Magi  (per?)  vlam  redierunt  aliam. 

REX  prosilicns  : 

Incendium  nieum  ruina  exlinguam. 

ARMIGER  econUra  : 

Dcceiiie,  Domine,  vindicare  iram  tuam  exslriclo  mucrone  (■!). 

REX  gladimn  versmis,  reddh  Armigero,  dicens  : 

Arraiger  o  prime  (2) ,  pueros  fac  ense  perire. 

Aulre  Myslèrc  de  î'Ad^adon  des  Mages  (S), 

Paralo  Herode  et  ccteris  pcnoms ,  tnnc  quidam  Angélus  mm  mvi- 
litudine  in  excehis  appareat.  Qnoviso,  Paslorcs  perterritî  ;  sabitem  ari' 
nuntici  cis  (angelus)  ,  de  ccteris  adhuc  tacenlibits  : 

Nolite  limere  vos,  ecce  enim  eiivangelizo  vobis  gaudiiim  ma- 
gnum quod  erit  omni  populo,  quia  nalus  hodic  Salvator  muiidi, 
in  civitate  David ,  et  hoc  vobis  signum  :  invenietis  infantem  pannis 
involulum  et  posilum  in  praesepio,  in  medio  duum  animalium  (4). 


(1)  Celle  réponse  est  plus  dévclop-  quahlo,  c'est  qu'elle  ne  porte  pas  seu- 
pce  dans  un  des  myslt^res  suivants.  lenient  sur  des  paroles  employées  dans 

(2)  Dans  une  antre  version  qui  fait  la  Ulurgie  du  moyen  Age,  mais  sur  des 
aussi  partie  de  celle  collection ,  il  y  a  parties  véritablement  littéraires,  où  l'on 
eximie.  remarque  ruènie  des  imitations  de  Vir- 

(5)  1Ws.  d'Orléans,  p,  205.  Ce  vnys-  giîe. 
1ère ,  qui  était  très-prohablement  ropré-         (4)  Toute  cette  partie  du  dialogue 

sonté  au  monastère  de  Fleury-snr-Loire,  est  exli'aite  de  saint  Luc,  eh.  ii,  v.  10, 

puisque,  selon  une  didascalie,  la  crèche  11 ,  12,  M  cl  15.  Mais  un  fait  fort  si- 

ùevait  avoir  été  placée  à  la  porte  de  gnilicalif  pour  l'antiquité  de  ces  repré- 

l'abbnye ,  Gi  qu'à  la  lin  les  Mages  ap-  senlalions,  c'est  qu'on   trouve  égale- 

pcllcnl  les  a.ssislanls  Praires,  prouve  nicnl  daus  une  aulre  version  in  medio 

d'une  manière  évidente  la  grande  po-  dmim  animalium,   et   ces   paroles, 

pularilé  de  ces  sortes  de  représenta-  élraugères  au  texte  de  l'Évangile,  n'ont 

lions.  0n  y  retrouvera,  avec  quelques  i)u  se  Irouver  dans  des  pièces  d'une 

développements,  le  mystère  de  la  ca-  date  aussi  reculée,  el  probablement  ré- 

Ihédrale  de  Frisin^;ue ,  et  ce  qui  rend  digées  dans  des  lieux  fort  éloignés  l'un 

t'cile  reprodoclioa  encore  plus  remar-  de  l'autre,  que  parce  qu'ciies  se  ralla- 
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Et  subito  OMNîS  MULTITCDO  cum  Aiigclo  dical  : 
Gloria  in  exceJsis  Deo ,  et  m  terra  pax  hominibus  bonae  volun- 
talis  :  ÀÎIeluia  !  Aileluia  ! 

Tune  demum  surgentes  (pastores)  cantent  intra  se  : 
Transeamus  usque  Bethléem ,  ul  videamus  hoc  verbum  quod  feclt 
Domiaus  et  ostendit  nobis. 

Et  sic  procédant  usque  ad  praesepe,  quod  adjanuas  monasteiii  pa- 
rntum  erît.  Tune  duae  mulîeres  cmiodkntes  praesepe  interrogent 
Pastorcs,  dicenles  : 

Quem  quaeritis,  Paslores,  dicile? 
l'ASTORES  rcspondeimt  : 
Salvatorem,  Christura,  Dorainuni,  infantem  pannis  involiitum, 
secundum  sermonem  angelicum. 

MOLIERES  : 

Adest  parvulus  cum  Maria ,  matre  ejus,  de  qaa  dudura  valicinando 
Isaias  propheta  dixeral  :  Ecce  virgo  concipiet  et  pariet  filium  (4), 
Tune  PASTOP.ES  procidentes ,  adorent  infantem,  dicentes  : 
Salve ,  rex  saeculorum  ! 
Poslea  surgentes,  invitent  popvJum  circumstantes  {\.  circumstantemj 
ad  adorandinn  infantem ,  dicentes  turbis  vicinis  : 

Venite,  veniîe;  adoremus  Dominum,  quia  ipse  est  Salvator  nosîer  (2). 


chaicnt  toutes  deux  à  un  évangile  apo-  luum  et  limui  ;  consideravi  opéra  lua 
cryphe  ou  à  quelque  mystère  du  même  et  expavi  iu  medio  duorum  aniinalium  : 
genre,  conservé  par  une  ancienne  tm-  voyez  ci-dessous,  p.  183. 
dition.  On  trouve  aussi  dans  une  hymne  (i)  et  vocabitur  ejus  nonien  Emma- 
pont  le  jour  de  Noëi  :  nucl;  Isaïe,  ch.  vu,  v.  14.  Ce  verset 
Cojnovit  bos  et  aiions  était  devcDU  Une  antienne  usitée  dans  la 
quod  puer  erat  Dominus  ;  lituriiie  Ordinaire  ;  B.  N. ,  n«  1015  fXIl'' 
ap.  Daniel,  Thésaurus  hymnoiogicus,  siècle) ,  fol.  Î61,  r». 

t.  I ,  p.  ô3i.  (2)  Cet  invitatoire  s'est  un  peu  mo- 

Cette  croyance  s'appuyait  sans  doute  difié;  mais  on  chante  encore  à  Rome, 

sur  ce  vsrset  du  cii.  i  d'Isaie  :  Cogno-  le  jour  de  l'Epiphanie  :  Venile  ;  adore- 

vit  Los  possessorem  suuni,  et  asinus  mus  eum,  quia  jpsc  est  Dominiis,  deus 

praesepe  Doniini  sui ,  et  sur  le  troisième  noster  ;  up.  Ayiliphonarium  r^manum^ 

oh,  d'Hflbacuc:  Domine,  audivi  auditmn  p.  45,  éd.  de  Paris,  1666. 
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Intérim  Maffi  prodeinUes,  quhquc  de  antfulo  suo  quasi  de  reyione 
sua,  (oui'oiianl  anie  allare  veî  ad  oytum  stcllae,  et ,  dtini  appropinquant, 
PRIMUS  dicat  : 

Stella  fulgore  nimio  rutilât. 

SECUNDUS  (i)  : 

Qiiem  venlurum  olim  propliela  signaverat. 

Tiiuc  stantes  collatérales ,  dicat  dexter  ad  Mediutt*  : 

Pax  libi ,  fraler. 

MEDIUS  respondeat  : 

Pax  quoque  libi. 

Osculenlur  sese  :  sic  HiEIHUS  ad  Sinisirum  et  SIMSTER  ad  Dextrum. 
lune  mU'iidétul  sihi  rantuo  (stcllum ,  dicrutesj  : 

Ecce  Stella  !  Ecce  Stella  !  Ecce  Stella  ! 
Procédante  aufcm  sieUa,  sequenlnr  ipsi  praecedentem  stellam,  dicentes: 

Eaimis  eri,'o  et  inquiranius  eum,  oflerentes  ci  mimera  :  aiirum, 
ihus  et  myrrliam,  quia  scriplum  didicimus  :  Adorabunt  eum  omnes 
regeSr  omnes  gentes  servient  ei.  \cnientes  ad  ostimn  cliori,  interro- 
yent  Adstantes  :  Dicite  uobis,  o  (h)ierosolimitani  cives  :  libi  est  expec- 
talio  geniium,  ubi  est  qui  natus  est  rex  Judaeorum,  quem  signis 
coelestibus  agnilum  venimus  adorare? 

Quitus  visis,  Herodes  mittat  ad  cos  aRMIGERUM ,  qtii  dicat  : 

Quae  rerum  novitas  aut  quae  vos  causa  subegil  (-2) 

Ignolas  tentare  vias?  Quo  tonditis  ergo? 

Quod  gcrius?Unde  domo?  Pacem  ne  hue  fertis  an  arma  (5)? 

MAGi  : 

Chaldaei  sumus  ;  pacem  ferimus  ; 


(t)  Le  copiste  a  oubiié  les  paroles  du  (5)  C'est  une  imitation  de  YÉttéide . 

tfoisiciiie  Mage  :  1.  vni,  v.  112: 

Qu.ie  ivgem  rc£;iim  natum  monstrai,  f.t  j,,ocul   e  liimiiln  ,    juv«nes,   qn^o   rjus,« 

oui  sont  dans  le  ms.  de  Municli.  i  »„,     ,    ,            -.  n     .     i  >■   ,  ""'*r6'' 

\2)  Il  y  :<  !>;ir  i-rreur  Uac.N  le  nis.  ,  (^>i,i  geuas  ■  L'ud.Jomo?  Pjcim  t.,.  im.  («i- 

Quae  cYiMsrt  fubegil  vos  (tis  jn  «rmu  • 
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regeni  legum  quaerimus, 
quem  natum  esse  slella  indicat , 
quae  fulgore  ceteris  clarior  rulilal. 
ARMlGER  reversa  saliitat  (l.  salutetj  Regem;  flcxo  ffeuu,  (Inai . 
Vivat  rex  in  acternum  ! 

IIERODES  : 

Salvet  te  gralia  niea  ! 

ARMIGER  : 

Adsunt  nobis,  Domine,  1res  viri  ignoti,  nb  Oiieiue  venieutes,  no- 
vuni  natum  quemdam  regem  quaeritantes. 

Tune  mittat  herodes  Oratorcs  vcl  Interprètes  suos  ad  Mncjos,  dkens: 

Leti  inquisitores(l),  qui  sunt  inquirite  reges, 
Affore  quos  noslris  jam  faraa  revolvit  in  oiis. 

INTERPRETES  (id  MaCfOt  : 

Principis  cdictu  (2),  reges,  praescire  venimus 
Quo  sil  profeclus  (3)  hic  vester  et  unde  profeclus. 

MAGi  : 
Regem  quaesilura ,  duce  stclla  signincaluni  ; 
Munere  proviso,  properamus  eani  venerando. 

ORATORES  reversi  ad  Herodein  : 

Reges  suut  Arabum  ;  cum  triuo  munere  natum 
Ouaerunt  infautem,  quem  monstranl  U)  sidéra  regem. 

HERODES  mittens  Artn'/gcruin  pro  Miujh  . 

Ame  venire  jubé,  quo  possim  singula  sciie  ; 

Qui  sunt,  cur  veniaut,  quo  nos  runiore  requirani. 

ARMIGER  : 

Quod  mandas  cilius,  rex  inclyte,  proficietui'. 


(t)  Le  rhyUinie  cl  le  sens  indiquent  (2)  Sans  doiilc  ediclo. 

également  que  le  comm<»nccnicni  de  ce  [Tn  Probahlemonl  proierlus. 

vers  est  corrompu  ;  i^eul-ètre   faul-il  (•i)  M  y  a  dans  li;  ms.  momCravit. 
lire  :  Lecli  quueslores. 
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Aà  MiKjua  : 
Reg'và  vos  maBdata  vocanl;  non  segniter  ite. 

Adducens  Mncpb  ad  Herodem  : 
En  Magi  veniunt;  [el]  regem  [naïuni],  Stella  duce(nle),  re- 

[quirunt. 
HERODES  ad  Mayas  : 

Quae  sil  causa  viae?  Qui  vos,  vel  unde  venislis  (1)? 

MÂGi  : 
Kex  est  causa  viae  ;  reges  sumus  ex  Arabilis  ; 
Quaeiiinus  hue  (2)  regem  regnanlibus  iiuperitanlein, 
tjuem  nalum  mundo  laetat  judaica  virgo. 

HEKODES : 

Regem,  quem  quaeritis,  natum  esse  quo  signo  didicislis? 

asAGi  : 
lUam  natum  esse  didicimus  in  Oriente,  Stella  monstrauîe. 

HERODES : 

lllum  regnare  credilis,  dieite  nobis? 
91  AGI  : 
îllum  regnare  latentes ,  cum  mysticis  muneribus  de  terra  longin- 
qua  adorare  veiïimus,  ternum  Deum  vénérantes  tribus  cum  mune- 
ribus. 

Tune  ostendunl  mnnera  ;  PUIMIJS  dkaî  : 

Aaro  regem  : 

SECUNDUS  : 

Thure  Deum. 

TERTIUS  : 

Myrrha  mortaleni. 


(1)  L'auteur  s'est  probabîement  sou-     Quovc  t.netis  iur? 
venu  d'un  autre  passage  de  Virgile  :  Aeneidos  1.  ix,  p.  576. 

Sl^le,   viii  :  quae   ciusa  viic  ?  Qulve  csti.  ii,  /.>)    Huv  quacriinUS  d;UlS  Ic  JUS. 
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Tune  HERODES  Imperet  Simstris  (1.  Symyst'nfJ  quictim  eo  sedent  in 
habilti  juvenili ,  nt  addne(t)}t  Scrlhas  qui  hi  diversor'io  parati  siint  bar- 
baîi  : 

Vos,  mei  symysîae  (I) ,  legisixjrilos  ascite,  ut  discant  in  Prophelis 
quod  seniiant  ex  his. 

SYMYSTâE  ad  Scnbns ,  et  addncnnt  eos  cum  libri.'i  Prophetarum  : 

Vos,  legisperiti,  ad  Regeni  vocati,  cura  Prophelarum  libris  pro- 
perando  venitc. 

Pustca  iiERODES  interroget  Scribas ,  dicens  : 

0  vos,  Scribae,  inlerrogati  dicile,  si  quid  de  hoc  puero  scriplum 
viderilis  in  iibro. 

Tune  SCRIBAE  diu  revolvnnt  Ubrum,  et  tandem,  inventa  (piasi  pro- 
phelica ,  dicant  : 

Vidimus,  Domine,    in  Prophetarum  lineis,   nasci  Christum  in 
Bethléem  Judae,  civilate  David  (2) ,  Pi-opheta  sic  vaticinante. 
Et,  ostcndeutcs  cnm  diijilo.  Régi  incredulo  tradant  Ubrum  : 
CHORUS  : 
Bethléem  non  es  niinima  (5) 

Tune  Herodes ,  visa  prophetica ,  furore  aceenstts ,  projicixii  Ubrum; 

et  FiLiliS  ejus,  audîto  tumuUu ,  procédât  pacifieaturus  patrcm,  et  stan$ 

mbitet  eum  : 

Salve,  paterinclyte; 


(1)  MM.  Moiiaierqué  el  Wright  cor-  mnniae  historica ,  Scriptonim  l.  III, 

Figent  à  torl  par  sinistri  :  ce  mot  vient  p.  ^GG ,  noie  20,  el  ci-dessus ,  p.  Ii>9. 
de  2vpa-j7T/3,-,    Compagnoij,    et  les         (-)  «'-'est  par  erreui- (juc  MM.  Mon- 

M'eux  écrivains  aiieniands  ea  faisaient  "^cn\né  et  Wright  mettent  une  viiguh^ 

quelquefois  Simtmlar  :  après  ci  vitale,  et  n'en  mellont  pas  après 

David;  il  s'agit  ici  d'uue  prophétie  de 

R-gis  simnislis  aliisquc  lidelilin;!  cjus  ,  MicIlCe. 

KJ..S  servit.o  qui  sunt  in  colîid.ano;  ,5^   §305  JoutC  OnC  anticonC  liréo  chl 

nmdlieb,  fragn..  m,  v.  19o;  an.  La-  ''^^^*:}.^'-  ^^'^^^Y'"^  que  nous  avons  cilé, 

teitUschf  Geduhle  des  X  and   \[  P-.  *^''''  I"^^^  '  '  «'.'  pl"i^'ti'^  >3i"i  -^'^'t- 

Jalirhnndert .  p.  liT.  ^'"^"'  ^^^-  "'  "'■  ^  '■  ^'-  ^"  EflMehem, 

terra  Jiida ,   nequaquani  mininia  es    in 

Voyez  aussi  llrabaniis  Mauriis  ,  Pot-mcs  prineipiixis  Juda  :  ex  te  eniui  e.\iet  <\\\\ , 

41  el  54  :   l'erlz,    Monutncnfa    Gcr-  qui  regst  popuhmi  uieum  Israël. 
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salve ,  rex  egregie , 
qui  ubique  imperas  ^ 
sceptra  tenens  regia. 

HERODES : 

Fili  amanlissimc , 
digne  laudis  inuncre, 
laudis  pompam  regiae 
Uio  gerens  nomine , 

Rex  est  nalus  fortior, 
nobis  et  (1)  poteniior  : 
vereor  ne  solio 
nos  extrahet  regio. 

Tune  FILIUS  despectivc  loquem,  offaat  se  ad  v'md'ictam,  dUcns . 

Contra  illum  regulum , 
contra  natum  parvuluin, 
jubé,  pater,  filium 
hoc  inire  praelium. 

Tune  dernum  dimittat  herodes  Maijos  ut  inquirant  de  Puero ,  et 
coram  eis  spo^ideat  régi  nato,  dicens  : 

Ile,  et  de  Puero  diligenter  investigate;  et,  invenlo,  redeuntes 
liilhi  renuntiate,  ut  (et)  ego  veniens  adorera  eura. 

Magis  egredientibus ,  praecedal  Stella  eos,  quae  nondum  in  conspectu 
Herod'is  apparuit  ;  quam  Jpsi  sibi  mutuo  ostendentes,  procédant.  Qua 
visa,  Herodes  et  Filius  minentur  cum  gladiis. 

(MAGI)  : 

Ecce  Stella ,  in  Oriente  praevisa , 
ilerum  praecedit  nos  lucida. 

Intérim  pastores,  redeuntes  a  praesepe,  reniant  gaudentes  et  can- 
îantes  in  eundo  : 

0  regera  cocli  ! 

(1)  Manque  daus  IVdilion  d^s  Bibliophiles. 
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Ad  quos  MAGl  : 

Qiiem  viilistis? 

PASTORES : 

Secundum  qiiod  dicluin  estnobis  ab  Angelo  de  puero  islo,  inve- 
liimus  infanlem  pannis  involutura  et  posttum  in  praesepio,  inmedio 
duum  animalium. 

Postca,  Pasturihiis  abeuuùbus,  MAGI  procédant  post  xtellam  utque 
ad  liratHQpe ,  caniniites  (1}  : 

Quae  (/.  QueiD)  non  praevalent  propria  magnitudinc 
coeluni,  ferra  atque  maria  laia  capere  (2), 

De  virgineo  natus  utero, 

ponitur  in  praesepio  ; 
sermo  cecinit  quem  {/.  ut?)  vatidicus  (5), 

sla(n)t  siinul  bos  et  asinus. 

Sed  oritur  Stella  lucida, 
praebituni  (4)  Domino  obsequia, 

qucm  Balaam  ex  judaica 
nasciturum  (5)  dixerat  prosapia. 

Haec  nostrorum  oculos  fulguranti  lumine  praeslinxit  (6)  lucida, 
et  nos  ipsos  provide  ducens  ad  cunabula  resplendens  fulgida  (7). 

(1)  C'est  une  prose  fort  irrégulitTo,  «n  lire  prafstrî«irt7;  les  copistes  ont  sou- 
qui  se  chantait  autrefois  le  jour  de  l'É-  vent  confondu  praestinguere  etprae- 
pipbanie,  et  que  CUchtovaeus  a  insérée  slringere  :  voyez  Drakenborcb ,  Silius 
arec  bt'oucoap  de  variantes  dans  son  Ilalicus.  notes,  1.  i,  v.  358.  U  y  a  dans 
Elucidalorium  ecclesiaslicum ,  t.  I,  Clichtovaeus  :  Haec  Magoruni  oculos 
p.  88 ,  éd.  de  1548.  fulguranti  lumine  perslrinxil  providos. 

(2)  Coeli ,  lerrae  atque  maria  amphi-  0)  Aiqu^'  «psos  praevia  Christ!  ad  cu- 
sepirc;  ap.  Clichtovaeus.  nalmia  perduxit  inclyla  ;   op.   Clulito- 

(3)  Utpropheticus  sermo  n.mtial ,  ;,p.  ^'^^"s-  "^""^  *'J;'"^«"^  '^  ^";'«  '^  {^^«^^ 
Clkî&lovaeus.  ^"î  nianq"^   ^^l^  '«  '"ysl^rç ,  parce 

.,,,,.  ,        ,.     „      , ..  qu  elle  y  heure  d  une  maiJK^re  beaucoup 

(4)  Il  faut  sans  doute  hre  Praebttum.      ',„s  dramatique  : 
comme  dans  Clichtovaeus. 

^5)  ijuam  Balaam  ex  judaica  nasciUi-  b  .^  >         ,^^^^ 

raU)  ï  ap.  LllClUOVaCUS.  Ilisa  sed  ('.inu-n   myslieis  nou   raient  wionn-.» 

(6) /'«'r«0//i.f!7 par  erreur  dans  l'éUi-      ,  ,  ,  !fisiin$. 

lion  des  Bibuopinies  ;  nous  prefererion.'ï  '        ^  '        '  met  incnjoti- 

supposer  aussi  l'omission  d'un  second  b      ku^^v  injnium  m  sti.uliuid.n. 
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Tune  OBSTETRICES ,  vklcntes  Magns  ,  alloquautur  : 

Qui  suiil  [hjii  qui,  Stella  duce,  nos  adeunies,  iiiaudita  ferunl? 

M.4(,i  : 

Nos  sumus  quos  cernitis,  reges  Tharsiset  Arabum  et  Sjba,  doua 
ferentesChristonaio,  reg-î,  Domino,  quem,  Stella  ducente,  adorare 
veninjus. 

OBSTETRICES  ostemîeutcs  Puenon  : 

Ecce,  Puer  adest  quein  quaeritis.  Jain  properate  et  adorate,  quia 
ipse  est  redemptio  niundi. 

MAGI  : 

Salve ,  rex  saeculorum  ; 
salve,  Ûeus  Deoium; 
salve,  salus  mortuorum  ! 

Tune  procidc7ites  Magi  adorent  Puenun  et  ojferant  : 
l'RiMUS  dicat  : 
Suscipe,  rex,  aurura,  régis  signum. 

SECO'DUS  : 
Suscipe  inyrrham ,  signum  sepuUurae. 

TERTIUS  : 

Suscipe  thus,  tu  vere  Deus. 
Istisfactis,  Mugi  incipiant  donn'nx tbi,  ante pmescpe,  donec  a^gelvs, 
desuper  apparens,  moncat  in  somnis  ut  redeuni  in  regionem  suam  per 
alium  viam,  d'icens  : 

luipleta  sunt  onmia  quae  propheîice  scripla  sunt.  Ile,  viiwn  reme- 
antes  aliani,  nec  delalores  tanti  régis  puniendi  cntis(l). 
MAGI  cvigllantrs  : 
Deogralias!  Surgamus  ergo,  visione  nioniti  angelica,  et,  calle 


(  l)  CotU;  lurnio  ilonl  uous  avons  déjà     vent  lIc  lu  funiic  mu  fuUir  |>our  f\[.ri»nt'r 
vu  plusieurs  variantes  ,  nous  senil>lc  la     le  moile  iinjHralif. 
mcil!cu;c  :  on  hébreu,  ou  se  sert  sou- 
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îiiutalo,  laieanl  Herodem  qiiae  vidimus  de  Puero.  Tune  abeunia  per 

aliam  viam,   yion  fidmte  Herode,  canieni  :  0  admirabiie  commer- 

ciuni!  Creator  oraniura  (1).  VenktUes  charo ,  dicant  : 

Gaudeie,  fralres;  Christus  nobis  naïus  est;  Deushomo  factusesi. 

Tune  CANTOR  incipiat  : 

Te  Deûm  laudanius. 


Rachel  (2). 


ANGELUS  : 

Ortuin  pastoris,  Pastores,  imnîio  vobis, 

qui  redemit  proprias,  paslor  et  agnus,  oves. 
Pannis  obducius,  decus  orbis,  gloria  regum. 


{[)  C'est  sans  douie  une  antienne  qui 
se  cuantail  autrefois  !e  jour  de  Noë!  : 
0  adfairabile  oomnierciuin  !  Creator  go- 
iieris  huniâni  animatuni  corpus  sumens 
de  >1rgir.e  nasci  digcalus  est ,  et ,  pro- 
cedens  hodie  sine  seiuine  ,  largitus  est 
nobis  suain  dcitatcin  ;  B.  N.,  n»  1015, 
fXJI«  siècle) ,  foi.  43,  r''.  Les  variantes 
de  celle  anlienne  étaient  communes  ;  ou 
lit  dans  le  nis.  B.  N. ,  n"  781  (Xill^  siè- 
cle),  fol.  20,  r",  sanclitaUm  au  lieu 
de  dcilalem ,  et  dans  Clictitovaeus ,  t. 
1 ,  p.  480  :  Procedens  homo  sine  se- 
mine.  Elle  figure  encore  dans  l'office 
de  la  Circoncision ,  ap.  Offices  des  feslca 
annueUcs  de  Noél:,  de  la  Circoncision 
et  dis  liois  SiJoJi,  l'usage  de  Paru,  [i. 
125. 

(2)  B.  deMHnicb,n^J  6264  (Xl«=  siècle), 
fol.  :^7,  v»  :  ce  ms.  appartenait  autre- 
fois à  la  cathédrale  de  Frisinguc.  Oi;  lit 
en  tète  de  cette  petite  pièce  Ordo  lia- 
chclis:  c'est  eu  réalité  un  Mystère  des 
saints  Innocents,  conmie  la  disième 
pièce  du  Chester  Whiisan  plays ,  h 
vingtième  du  Ludus  CovenUiae ,  et 
celle  de  John  Parne,  intitulée  Candie- 
mas-day;  iip.  Hawkins,  Thr.  oriyin  of 


(he  cn^Iiah  draina,  t.  I,  p.  5,  et  M. 
Marriott ,  Collection  of  engtish  Mira- 
cie-plays  or  Mysteries ,  p.  199-2ty. 
Quoique  cette  dernière  pièce  ne  reu)onte 
qu'à  1512,  elle  avait  été  certaineraent 
faite  aussi  dans  un  l)ut  de  piété ,  puisque 
le  poète  dit  dans  l'épilogue  : 

Honorab'ic  sovu-igius  ,  thus  -ive  cûQclude 
our  mîUer,  tliat  \ve  hâve  shewid  hcre  ia  jour 
'presens  : 
aiid  ibough  our  eloquens  hs  but  rude 
ne  Uc»si;cbe  jon  ail  of  jour  parieus 

to  pardùu  us  cf  nnr  i>flens  ; 
for  sfl  llic  sjmpjtl  cuunyiig  tbai  we  caa, 
this  maller  we  bave  sLcv,id  U)  yoiir  auùiens 
ità  ttic  wor=liip  oi'  our  Lâdy  arul    liir  modrr 
(spyot  Anae. 

A  Aulun ,  le  jour  des  Innocents  était 
anssi  célébré  par  une  pieuse  représen- 
liition ,  appelée  Le  Jeu  du  roi  Ilérodea, 
et  l'on  ti'oavc  à  rappendice  de  la  Paslo- 
ralc  sur  la  ruiissiinccdc  Jésus-Christ , 
par  frère  Claude  M:!cée ,  hermile  de  la 
Province  de  Sainl-Anluine  ;  .Saiiit-Maio , 
Ilovins  lils ,  iH-18,  1805,  le  Massacre 
des  Jyinocens  qiu  se  joue  par  persou' 
7iages.  Heiusius  composa  encore  sur  ce 
sujet  une  tragédie  intitulée  :  Herodrs 
Infanîi((uia. 
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in  foeno  siliis  est  qui  cibat  omne  quod  est. 
In  Belhlem  vitae  panem  quaeralis  eumdem  (i.  euntes?)  (I). 

\NGELl : 

Gloria  in  excelsis  Deo  ! 

PASTORES  : 

Quis  aadivit  his  siniilia , 
ab  aeterno  mirabilia  ? 
0  mirandum  puerperium, 
tantuni  habens  niinisteriuni  ! 
Transeamus  ergo  Bethléem 
explorare  rei  seriem. 

Venientes  ad  praesepe ,  dicant  : 

0  regenj  coeli,  cui  coeiicolae  famulantur! 
Claudiliir  in  stabulo  concladens  cuncta  pugillo, 
Despectissimus  in  terris  et  sunimus  in  astris. 

CHORUS   dicat  : 

Paslores,  quidnam  vidistis? 

HeJ(p^)naeant  PASTORES  : 

Infantem  vidimus  pannis  involutum. 

ANOELUS  ad  Joseph  cantet  : 

Joseph ,  Joseph ,  surge  ; 
Joseph  in  Aegypium  tam  maire  feras  cilo  Christum, 
Ne  cuni  maciaodis  pueris  rex  mactet  et  ipsum. 
Adononitus  redeas  ubi  nex ,  fiaus  rcxque  quiescit. 

JOSFf  H,  sunjevs  de  slrato,  dicat  ad  Mariam  : 

ijiiod  prophetica  diidiim  vox  insonuit, 

angelica  tuba  niinc  admonuit  : 

lutrat  Aegyptum  lux  mundi,  Dominiis, 


(1)  Probablcnuiii  ii  manque  un  vers  :     n'est  pas  coi»|>(el;  mais  l'auteur  affec- 
non    ic'uleniciit  le  rhylinne   élégiaquc     lionne  les  sixa'ins. 
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levi  carnis  iiiibe  superpositus. 
Idolis  Acgypti  corruenlibus. 
adesl  salus  expectata  gentihus. 
Itcrum  JOSEPH  dkat  ad  Mcriani  : 

Angélus  a  patria  nos  praecipit  ire,  Maria  : 
Rex  fugiendus  erit  Puerum  qui  perdere  qua(  rii. 

3URIA  dkat  ad  Joseph  : 

Omnia  dura  pati  vitando  pericuia  nati 

Mater  sum  praeslo  :  jam  vadani  ;  tu  cornes  esto. 

JOSEPH,  pergens  in  Arfjijptnm ,  cantek: 
Aeg^'pte,  noli  flere  (1) 
1NTER>TNTHJS,  propcmns  ad  Betjem,  dirai  : 
Félix  el  vivus  sit  rex  per  saecuîa  divus  î 

REX  Intermintio  respondeaf  : 
Quid  rumoris  habes?  Est  pax  an  Itcllica  clades? 
IKTERNUNTIL'S  respondeat  : 

Reges  illi  quos  misisti 
cxplorare  cunas  Chrisli , 
Jusso  calle  pcrrnutato, 
redierunt  te  fruslrato. 
Quid  faciurus  sis  exquire  : 
constat  eos  non  redire, 

REX  Intermintio  respondeat  : 

Rex  novos  ut  pereat,  regisque  furor  l'equiescai , 
Omnimodis,  vi,  fraude,  dolis,  inecuni  satagalis. 

INTERNUNTIUS  dicat  : 

[n  Bethlem  natuni  probat  istum  pagina  valum  (2)  ; 


(t)  quia  dotniualor  luus  veniet  Ubi ,  qui  se  trouve  dans  un  antiphonaire  du 

antecujus  conspecluni  movebuntabyssi,  Xll«  siècle  ;  B.  >'. ,  n»  1015,  fol.  13,  v>. 
libérale  popultim  sunni  de  manu  potcu-         (2)  Probabiomenl  il  manque  encore 

liae.  d'est  une  aiilienno  poui'  l'Avi  li ,  ici  un  vers  fioutam^Ue. 


-  il  A  — 

In  qua  macîeiur  rnas  lacleiis  quisquis  habelur, 
nuHus  ul  évadât  :  sic  Puer  ipse  cadat. 
REX,  de  solio  prosilicns,  canict  : 
Sic  sic  quando  qiiidem  delusus  sentio  fraudeni, 
iticendiuîTi  meum  ruina  exîinguam. 
ARMIGER,  Vii'ijï  resimnâens ,  cantet  : 

Ecce  miles  ego  regius  ; 
ecce  vindex  régis  gîadius , 
Paratus  ad  omne  facinus 
quod  jubebit  noster  dominas  ; 
Qui  piacabit  irani  principis 
muUa  slrage  turbae  simpiicis. 

ARMIGER ,  interficicris  pîicros ,  dkat  : 

Disce  mori ,  puer. 

ANGELUS  e  long'wquo  cantet  : 

Christus  sospes  abit,  strages  quera  lanla  requiril: 
iliius  in  populum  îrux  furii  in  vacuum. 

CHORUS  cantet  : 
Hostis ,  Ilerodes  impie , 
Christum  veuire  qui  times  (1) 

RACHEL,  plorans  super  pueros,  dieat  : 

0  dolor  !  0  patrum  mula  laque  gaudia  malrum 
Ad  lugubres  îuclus ,  iacrymarum  fundite  fluctus  ! 
Ah  !  Teneri  parlus  !  Lacères  quos  cernimus  artus  ! 
Heu  !  Dulces  nali  sola  rabie  jugulali , 
Quid  commisistis  quod  lalia  facta  subistis?" 

(1)    Ce  sont  sans  doute  les  (Unix  prC-  rogem  veuire  qui.)  times  ? 

mièrcsUgnes,  légèrement  corrompues,  Î^Tr^'d^Ssù.. 
(I  une  hymne  encoie  usitée  dans  quel- 
ques églises,  le  jour  de  l'Épiplianie  ;  Ap.  Clichtovaeus ,  1. 1,  p.  84,  et  VAnti- 
nous  eii  rapporterons  seulement  le  prc-  phonarium  romnrium,   p.  iO,éd. 
nikir  verset  :  de  Pai-is ,  I66Ô. 

Hf  l'Oses  ,  liostis  impie  , 
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Cur  vilain  vobis  livor  subfraxit  Herodis, 
Quam  noadum  vere  vos  cogiiovislis  habere  ? 
Heu  !  Quem  nec  pieîas  nec  vesti*a  coerciiil  aetas  ! 
Ah  !  Matres  miserae,  quae  cagimur  isla  videie  ! 
Cur  aulem  iiaiis  palimur  superesse  necatis? 
Saîlira  morte  pari  nobis  licet  hos  comilari. 
CONSOLATRIX  accedat  : 
ôuidlu,  virgo  mater,  ploras,  Rachel  formosa ,  cujus  vuiîus  Jacob 
deleclat  (1) ,  seu  sororis  anniculae  lippitudo  eum  juval  ?  Tergat  hic 
C03VS0LATR1X  oculos  Rcichcl.  Terge,  terge,  maler,  fientes  oculos. 
Quam  te  décent  genarum  rosuîae  ! 

lierum  raCREL  dicat  : 
Heu  !  Heu  !  Heu  !  Quod  tu  me  incusas  fletus  incassura  fudisse,  <"um 
sim  orbata  nato,  paupertateni  meara  qui  solus  curaret,   qui  non 
hoslibus  cederet  anguslos  terminos  quos  mihi  Jacob  acquisivit? 
CONSOLAïRiX  accedens,  dicat  : 
Haud  flcndus  est  iste,  haud  flendus  est  iste,  sed  laudandus  qui  re~ 
gnum  possidet  cocleste ,  quique  preces  frequeiitans  miseris  fralribus 
apud  Deum  auxiliaîur. 

Massacre  de«i  saints  înnoccHts  (2). 

Ad  interfcci'foncm  Pvcrnnnn,  ind^iantur  INNOCENTES  stoUs  albis,  et 
gaudenies  fl.  gradientes?J  per  monastcrinm ,  orsnt  Dotnimim,  dicentes: 
Quam  gloriosum  etc.  Twic  Agnus  ex  improvisa  vcnicns,  portans  cru- 
cem ,  antecedat  hos  hue  et  illuc,  et  ILLI  sequentes  dieant: 
Qnam  gloriosum  est  regnum 

Emilte  aguum,  Domine,  (5) 

(1)  Celte  anlicnne  devait  jouir  d'une  sacra,  t.  1,  p.  415,  et  M.  Daaiel  en 

grande  popularité  :  Denis  l"a  trouvée  cite  les  premiers  mois  dans  son  The- 

dansunms.  du  XI*  siècle  (t{.  de  Vienne,  sawus  tiymnologicus,  t.  II,  p.  30. 

110  i)-2Q)  ;  codiCiS  Iheologici  Uilini,  t.  '2)  B.  d'Orléans ,  n"  178,  p.  i2i. 

ï,   col.  3013.  Gcrbert  en  a  donné  le  (3)  dominaioreni  terrae,  de  petra  de- 

commencenienl  d'après  un  ms.  du  Xl=  serti  ad   nionteni  fiUae  Sion  ;  Isase ,  cli . 

OH  du  Xn»  sièrio  ;  De  canin  et  imisira  xvi,  v.  1. 
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Intérim  AhMiGER  quidam  offerat  Herodisedentï  sceptrum  mum ,  dhrns- 
Super  solium  David  (1) 

Interea  ANGELUS,  super  praesepe  appaicns,  moneat  Joseph  fugere  in 
Aegyptwn  ctim  Maria,  dicens  tribus  vicibus  : 

Joseph  !  Joseph  !  Joseph ,  fili  David  !  Postca  dicnt  haec  :  Toile  Pue- 
rum  et  matrem  ejus,  et  vade  io  Aegyptiim,  et  esto  ibi  uaque  dum 
dicani  :  f'uturum  est  enim  ut  Herodes  quaeral  Pueruin  ad  perdcnduin 
eum  (2). 

iOSEPHabiem,  nonvidente  Herode,  eum  Marin  portante  Pnérum , 

dicens  : 

Aegyple,  noli  flere  (3) 

Intérim  armiger  ,  vuntiam  Mafjos  per  alinm  viam  redmse,  salutet 
prius  hegem,  postea  dicat  : 

Rex  in  aelernum  vive!  Delusus  es.  Domine;  Magi  per  viam  redie- 
rimt  aliam. 

7'm?jc  HERODES ,  qtiasi  covreptus  (4),  arrepto  gladio,  paret  scipsum 
occidere,  sed  prohibeatur  tandem  a  suis  et  pacifieetur ,  dicens  : 
Incendium  raeum  ruina  resiinguam  (5). 
Interea  innocentes,  adhuc  gradicntcs  post  Agnum ,  décantent  : 
Agno  sacralo  (6)  pro  nobis  mortificali) , 
Splendorem  Patris,  splendorem  virginilaiis 
Offerimus  Christo  sub  signo  numinis  (7)  isio  ; 
Mullis  ira  modis  ut  quos  in(iuirit  Herodis 
Agno  (8)  salveniur,  eum  Christo  commoriemur. 
ARMIGER  suggérât  Hcrodi ,  diccvs  : 
Discerne  (/.  Décerne),  Domine,  vindicare  iram  tiiam  ,  et  suicio 
mucrone  jubo  occidi  pueros  :  forte  inier  occisos  occidetur  et  Chrislus. 

(1)  ei  super  rcgnuni  ojus  sedebit,  ut  (5)  Krtmguain  dans  deux  autres  Ibr- 
coiifinv.el  jllud  el  corroborai  in  judicio     mes  de  ce  mystère  ,  p.  16i  et  174. 

el  juslilia ,  :iiiiodo  el  us^jue  m  scin[)iler-         (6)  Sancto  par  erreur  (îans  l'criiUun 
nura;  Isaïe  ,  ch.  ii,  v.  7.  des  liiblioptiiN-s 

(2)  Saint  Malt bieu,  cb.  !i ,  v,  1".  (7)  iaminis  dans  l.'  iiis. 

(71)  Voyc7  ci-dessus,  p.  175.  (S)  A  7M0  par  une  faute  de  lecture 

(4)  Curruptus  par  <Mreur  dans  l'odi-     Juns  Tétblion  des  lîibîiophit^'s. 
lion  «jes  Bibliopliiles 


-    17-   - 
HERODES,  trfulens  ei  gladium ,  dkat  : 
Armiger  exiraie ,  pueros  fac  ense  perire. 
Intérim ,  Occisarihis  vcnicnùhns,  subtrahatur  Agmis  clam  ;  quem  ab~ 
eanlem  salulent  INNOCENTES,  dicentea: 
Salve,  Agnus  Dei  !  Saive,  qui  lollis  (1)  peccata  raundi!  Alléluia! 
Tune  MATRES  occisorum  orent  Occklentes  : 
Oreraus,  lenerae  natoriim  parcile  vitae. 
Foslea,  jacentibus  Infanùbus,  angélus  nb  excelso  nppareat,  et  ma- 
neat  eos,  dicens  : 

Vos  qui  in  pulvere  estis,  cxpeigiscimini  et  clamale. 
INFANTES  jaccntcs  : 

Quare  non  défendis  sanguinem  nostrum,  Deiis  noster? 

ANGELUS  : 

Âdhuc  sustinete  modicum  tempus,  donec  inipieatur  numerus  iVa- 
truni  vestrorum. 

Tune  indncntur  raCKEL,  et  lUiae  Consolatrices  ;  et,  sinus  super  Pue- 
ros, planfjat,  cadens  alhiuando ,  dicens  : 

Heu  !  Teneri  parlus  !  Laceros  quos  cernimus  arius  ! 

Heu  !  Dulces  naii,  sola  rabie  jugahui  ! 

Heu  !  Quem  nec  pietas  nec  vesira  coercuit  aetas  ! 

Heu  !  Maires  miserae  quae  c(tgimur  ista  videre  ! 

Heu  !  Oi>'<l  nimc  agimus?  Cur  uou  haec  fada  subinius? 

Heu  !  Quid  memores  (/.  nioerores)  nosrrosque  ievare  dolores 

Gaudia  non  possuni ,  nani  dulcia  pignora  desunt  ? 

CONSOLATRICES,  excipicutes  eam  cadcntcm,  diront:. 

Noli,  virgo  Racbei;  noli,  du!<issima  maler, 
Pro  nece  parvorum  fletus  reiinere  dolorum. 
Si  quae  tiistaris,  ex{s)ulla  quae  lacrj'raaris  : 
Namque  tui  nati  vivant  super  asira  beati. 


(1)  Tollit  iJ:>n.s  le  ihs. 

42 


—  178.  ~ 
fictit  HACHEL  iliiit  IIS  : 

Heu  !  heii  !  heu  ! 
QiioiBodo  gaudobo,  duni  morUia  membra  videbo, 
Dura  sic  coramota  fuero  per  viscera  tola  ? 
Me  facient  vere  Pueri  sine  fine  dolei  e. 
f>  doioi' !  0  patîum  mutataqiie  gaudia  nianum 
Ad -lugubres  lucîns!  Lacryniarum  fundiU;  fliiciiis  (1), 
Judaeae  florern,  patriae  lacryniando  doloicm  ! 

Item  CONSOLATRICES  : 

Qiiid  lu,  virgo  maier  Rachel,  ploras  (-2)  iormosa?  Cujus  vidtus  (.5) 
Jacob  doleclat,  seu  sororis  agniculae  limpitudo  (4)  eum  juval.  Terge, 
mater,  flenlcs  ocuios.  Quara  te  (de)decent  genarum  rivuli  (o)  ! 

Ihm   RACHEL  : 

Heu  !  heu  !  heu  ! 

Quid  me  incusatis  (6)  ftetus  iiicassum  fudisse,  cum  sim  orbala 

iialo,  (qui)  paupertaiem  meam  curaret;  qui  non  hoslibus  cederet 

anguslos  terniinos  quos  mihi  Jacob  adquisivil,  qnique  stolidis  l'ra- 

ti  ibus,  quos  mullos,  piofhi  doîor  !  cxluiit,  esseï  profulurus? 

Timc  CONSOLATRICES,  esupïnantes  Infmites ,  dkant  : 

Numquid  flcndus  est  isle  qui  regnum  possidet  coeleste,  quiquc 
prece  frequenta(ta)  miseris  fratribus  apud  Deum  auxiîietur  (7.  au\i- 
iiabilnr)? 

Itou  RACHEL  cadeas  super  Parvubs  : 

Anxiatus  in  me  spii'ilus  (7)  meus  ;  in  me  turbaîum  est  cor  meum  (8). 


(1)  Flelus  dans  le  ms.  ;  mais  le  sens  lippiludo. 
exige  cette  correction,  et  nous  avons  vu         (}^)  Quam  te  décent  genarum  rosu- 

ce  vers  dans  la  version  de  Munich  ,  avec  iae  dans  la  version  de  Munich. 
la  rime  complète.  (G)  Incusastis  dans  le  ms. 

(-2)  Plorans  par  erreur  dans  le  ms. ,         (7)  Spes  par  une  faute  de  lecture 

comme  dans  celui  que  Denis  a  cité.  dans  l'édition  des  Dibliophiles. 

(5)  M.  Monmentué  corrige  sans  rai-         (8)  Psaume  C\LU,  v.  i.  Il  faut  sans 

son  par  vuUum.  doute  lire ,  comme  dans  la  traduction  of- 

(4)  Il  (ii'jl  sans  doute  lire,  ainsi  que  ficielle  :  Anxiatus  est  super  me  spiritus 

dans  le  mystère  de  Munich  ,  anniculae  meus  ;  in  me  turbatum  est  cor  meum. 


—  179  — 
Ttmc  Consoîatnccs  nlnhuanl  Rnciiel,  et  ANGELUS  intérim  de  supernh 
JiclU  (oitiphoiiam  quue  scquilur  : 

Siuite  parvulos  (1) 
Ad  vocem  Ange.li  surgentes,  PUERI  mirent  rhonim ,  d'nenles  : 

0  Christe!  Quantum  Palri  exercilum 

invenis  (2) ,  doctus  ad  beiîa  maxima  ! 

Populis  (3)  praedicans ,  colligis  umbras 

suggens  cum  tantum  miseris  (4). 
Dum  haec  fiant,  toUatnr  Herodes,  et  substitaatur  in  loco  ejus  fîlius 
ejns  Arche  !  nu  s ,  et  exalteîur  in  regem.  Intérim  ANGELUS  commoneat 
Joseph  in  Acgijptuut,  quo  prias  secessii,  diccns  : 

Joseph ,  Joseph ,  fili  David,  revertere  in  terram  jad(ae)am  :  defiincti 
sunl  enim  qui  quaerebant  animani  Pueri  (5). 

Tune  JOSEPH  revertalur  ciim  Marin  et  Pnero,  secedens  in  partes 
(jaliUœae ,  dicens  : 

Gaude,  gaude,  gaude,  Maria  Yirgo;  cunclas  haereses  (6) 

CAîSTOR  incipiat  : 

Te  Deum  laudamus. 

Mystère  des  Prophètes  du  Christ  (7). 

(PRAECENTOR  :) 

Omnes  gentes  oongaudentes,  dent  cantum  laetitiae  ! 
Deus  homo  fit,  de  dorao  David,  ualus  hodie. 


(1)  et  nolile  eos  prohibere  ad  me  ve-  n'a  que  huit  syllabes,  et  devrait  en  avoir 

nire  :  talium  asl  cnini  regnum  coelo-  onze, 
rum  ;  saint  Mattiiieu  ,  ch.  xix,  v.  14.  (o)  SiTge  elaccipe  Puerum  et  njalrem 

[i)  Juvenis  par  (-iiviir  dans  rédilion  ejus,  e'.  vade  in  terram  Israël:  defuncti 

dos  Bilili^pbiles.  siuit  cnim  qui  quaerebant  anioiaoi  Pue- 

(5)  Pûplis  par  erreur  dans  rédilion  ri  ;  saint  Matthieu,  cb.  il,  v.  20. 
dos  DiLliopiiiles.  (G)  sola  iuteremisti  in  universo  mun- 

(4)  Celte  ligne,  conforme  à  la  lellre  do.  <  'e.sl  une  antienne  du  Magnificat, 

du  nis. ,  est  trop  corrompue  pour  que  tirée  de  saint  Augustin, 
nous  ayons  cbercbé  à  la  restituer  :  elle         {')  B.  N. ,  nis.  1139  (Xl«  siècle),  foi. 


-  d80  — 
fA(!  Jiidaeos  :j 

0  Judac'i,  verbiini  Dei  qui  negalis,  homineii! 
vestrae  legis,  testcim}  régis,  auditc  pcr  ordiueui  ! 

(AfX  Génies  :J 
Et  vos,  Geôles,  non  credentes  peperisse  virginein , 
veslrae  genlis  documentis  pellile  calliginem  ! 


on ,  v».  Ce  mysliTC  a  déjà  été  publié  par 
M.  Rajnonart] ,  Porsies  des  liouba- 
dours,l.  II,  p.  15'J-l.i3;  M.  Michel , 
Théâtre  français  pendant  le  moyen 
âge ,  p.  3,  et  M.  Wright,  Earh.i  iiiys- 
tcrics,  p.  00.  Mais,  ainsi  que  M.  Ma- 
îiiiin  l'a  i'oii  jiisieuî.til  reniar^iaé  dans 
io  Journal  des  Savants,  \Sii),  p.  78 
et  bo  ,  k-s  édileiirs  ravaieiil  jusqu'ici 
réuni  à  iorl  ijvec  le  Mystère  des  S'ierges 
lûlles.  11  en  est  séparé  daus  le  ins.  par 
une  lacune  réservée  pour  le  lilve,  qui, 
comme  celui  des  autres  pièces ,  devait 
sans  doute  être  écrit  en  lettres  rouges, 
Ce  mystère  se  jouait  probablement  la 
veiilede  Noël:  c'était  une  sorte  de  pro- 
logue de  la  fvle ,  et ,  ainsi  qu'on  le  verra 
daus  la  pièce  suivante,  on  en  taisait  quel- 
quefois une  partie  intégrante  des  nsystè- 
res  sur  la  Nativité.  11  avait  aussi  son  ori- 
gine dans  la  liturgie  catholique,  con-me 
le  prouve  ce  passage  de  Duraudj ,  fort 
(  luiei.A  pouri'bistoiie  du  tliéâlre  :  Ora- 
cu!a  teslificainur  quac  non  îam  proplio- 
tice  qiiam  evangelice  iii.^arnatioiiem 
Christi  descvipsit  [l.  descripseruni).... 
Primus  nocturnus  recolil  tenipus  anlc 
logem  ut  Abraham,  Isaae  et  .Jacob.  Se- 
cundus  nociarnus  recolil  lempus legis, 
seu  eos  qui  sub  lege  l'ucrunt ,  ut  David, 
Prophelas  et  oUos  (tlurcs,  et  idco  in 
anliphonis  quae  cantantur  i»  illis  dno- 
l<iL-«' nocluniib,  qitae  ad  Velus  TesUi- 
nieutum  perlirioni,  non  dicilur  Àllvluia 
guoiiipni  Paires  itlorum  (ciuporuni  dif- 
ferebanlur  mW  aeternu  j^audio  ;  scilicel 
a  patria,  i"  jnajuxtu  Ai'Ccalypsuui  can- 
lalur  AUduia.  T;  rlius  vero  recolil  No- 
vuti!  iY'Slamcniutn  (luod  h-ibuil  inilium 

a  BLiplismo ideoque  in  iliis  aiitiplm- 

nis  quac  eos  (Aposlolos,  uuui^res,  cou- 


fessores  et  alios  sanctos)  rccolunt,  et 
qiuie  ex  N'ovo  Testauiento  sumunlur, 
caniUir  AUeluia,  quouiam  islos  plus  ho- 
nnravilsuus  advènlus  quam  praeceiten- 
tes  Patres  ;  Italionule  divinorum  offi- 
cionim ,  1.  vi ,  ch.  13 ,  fol.  9G  ,  i^,  col. 
i  et  2,  éd.  de  Lyon,  1340.  Un  peu 
[dus  loin  se  trouve  un  passage  encore 
plus  significatif  :  In  noclurnali  vero  of- 
licio ,  tria  legunlur  evangelia,  ut  babeal 
ICcclesia  quod  intendit.  Vull  enim  os- 
tcndere  nlrauique  naturam  esse  in 
Chrislo ,  ut  sic  plures  siut  testes  nalivita- 
tis  Christi  ;  et  propter  hoc  eliam  le- 
gunlur Iccliones  in  quibus  Atigustinus 
et  ahi  sancti  inducunl  ad  hoc  ai>(c)lori- 
tatcs  infinités  ;  scilicet  ab  eis  qui  fuc- 
runl  ante  legem ,  sub  lege  et  post  le- 
gom,  quouiam  iutegrum  est  judicium 
quod  phirimorum  senlentiis  confirma- 
tur.  Le  genc.e  de  cette  singulière  intro- 
duction des  gentils  dans  la  liturgie  ca- 
tiioli(|ue  se  trouve  déjà  dans  un  sermon 
de  saint  Éphrem  In  nalalern  Domitii: 
Ernhescal  populus  ille  qui  Prophetas 
vei"a  praedixisse  asseverat ,  Sal valorem 
lamen  venisse  ncgal  :  nam,  si  liunc  ve- 
nissc  venim  non  est,  falsa  sunl  illorum 
oracula  ,  ficUe  lîibulae  et  vera  mcnda- 
ciâ  ;  Opéra,  l.  il,  p.  ô97,  éd.  d'Asse- 
mani.  Celte  pièce  n'est  pas  la  seule 
de  celte  osi.èce  ;  la  6'-  partie  du  Tow- 
nelry  mysteries  i>l  intitulée  Processus 
Prophttarum  ;  il  y  a  dans  le  LndHS 
Corentriac  un  tableau  ;q)peié  The  Pro- 
phcts ,  et,  en  lil3,  Its  éjsicicrs  repré- 
sentèrent à  York  ,  le  jour  do  la  Féle- 
Wu'w ,  Mary  and  a  Dodor  declaring 
ihe  sayings  of  Ihe  Propltels  aboul 
Ihe  future  birifi  of  Chrid  ;  Maniolt , 
Collection  of  engUsh  miracle-plays . 


—  H8i  — 
('Àd  hraelem  :j 
Israël,  vir  lenis  (i),  inque! 
De  Cluisto  (quid)  nosli  firme  ? 

ISRAËL  : 

Ddx  de  Juda  non  tollitur  (/.  lollelur) 
donec  adsii  qui  notetur  (2). 
Salulare  Dei  verbiun 
cxpecta(b)unt  gentes  mecum  (ô). 

(  l'RAECKNTOR  Ufl  Mousem  :  > 
Legislalor,  bue  piopinqua, 
et  de  Christo  proine  dignn. 
MOYSES : 

Dabii  Deus  vobis  valem  : 

liuic  ul  niibi  aureni  date  : 

qui  non  audit  hur.c  audienlem  (/.  loquentcni?) 

expclliiur  (/.  expelletur)  sua  gente  (4). 

(PKAECEXTOR  ad  Imimii  :) 
Isaias,  verum  qui  scia, 
veiitateui  cur  non  dicis? 


p.  xvin.  Vue  Procession  ies  ProphMi^s  raèl  :  quoniani   si  oonira  Dcuin  forlis 

qui  avait  lieu  à  Ruucn,  le  jour  de  hi  fuisli,  quanlo  iiia;;i.s  contra    homiiiPs 

Circoncisiou ,  les  mettait  en  scène  avec  praovalebis. 

encore  plus  de  développeineut  et  desin-  ,'2)  Non  aiiferetur  sce.olrum  de  Juda 

gulante;  mais  quoique  nous  eu  ayons  ç^\^^^y.  jç  f,^,^,^,^^  ^ju^^  jo„pc  .eniat 

d.ija  trouvé  les  rui)nques  dans   irois  ^  ,j  niittenlus  esl  ,  et  ipso  oril  oxpec- 

"'S-  (B.  de  Roueû ,  nos  48  y  (Xi\e  s.e-  i^ij^  Pentium  ;   Genèse,   cb.   XLix  ,  v. 

cle)  et  50  Y  v^\«  siede; ,  non  paguies ,  iq  Dans  ré^lise  Saint  -Martial  de  Limo- 

et  B.  N      uo  12ù2,   appendice  d  une  ^^     (,„  ^.^.^jt  ^ii  de  ce  verset  une  an- 

maui  moderne) ,  il  nous  a  ete  unpossi-  Jiç„,,^,      j  ^.^  ^.j.amaii  pen^lant  l'Aven)  ; 

ble  de  compléter  ledUîon  a  peu  près  g   ^^     ,^„  7^,  ,xii[e  sièeie\  fol.  11.  v». 

insignt'iianle,  qu  en  a  donnée  du  Gange ,  .    <,  ,                          '    ,      ,x'    • 

t.  III    p.  235    col   1  ^"^''  Salutare  luuui  cxpoclaoo,  Domi- 

(1)'  Pem-ètre  faut-il  liie  vir  fords  :  "^  ;  Ibidem,  v.  18. 

en  hébreu  ,  I:iracl  sicuilie  Plus  fort  que  (i)  Pioplielani  de  génie  tua  et  de  fra- 

Dieu,   et  ou  lit  dans  la  Genèse,  ch.  tribus  luis  sioul  me  susciiabit  ti!)i  Do- 

xxxu ,  V.  27  et  28  :  Ait  ergo  (Angélus)  :  minus  Deus  tuus...Ouiauleui  veiba  ejus, 

Quod  nomcn  est  tibi  ?  Itespondit  :  Ja-  qune  luquetur  in  liomine  nieo,  audire 

cob   Atille,  Noqiiaquain,  inquil,  Ja-  nolnerit ,  ego  ultor  existam  ;  Deidéro- 

cob  apj)eilabitnr  nomon  tuum,  sed  Is-  nonie ,  ch.  xviu,  v   13  et  10. 


-     182  — 

JSAIAS  : 

Est  necessc  virga(m)  Jessae  de  radico  }irove(l])i  ; 
flos  deinde  surgel  inde,  qui  est  spiritns  Dei  (4). 

(PRAECENIOH  nd  Jerenùam  :} 

Hue  accède ,  Jereniias  ; 
die  de  Chi'isto  prophetias. 

JEREML\S  : 

Sic  est  :  Hic  est  Deiis  nosler  ; 
sine  qiio  non  erit  alter  (2). 

{PRAECENTOR  ad  Dmi'ielem:) 

Daniel  indica, 
voce  prophctica , 
facta  dominica. 

DANIEL  : 

Sanctus  sanolorum  veniet 
et  unctio  deficiel  (3). 

(PRAECENTOB  ad  lïahacuc  :) 
(H)abacuc,  régis  coelcstis 
nunc  ostende  quod  sis  leslis. 


(1)  Et  egredietur  virga  de  radiée  Jcs-  ejus  in  forliludiae;  et  v.  10  :  Doiiiinus 
sae,  et  flos  de  radiée  ejus  ascendet;  ^uteui  Deus  verus  est:  ipso  Deus  \i- 
et  requiescet  super  eum  spiritns  Dei  ;  \ens  et  lox  seinpitermis  ;  r»b  iodigna- 
Isaïe,  ch.  \i,  v.  4  et  2.  A  Narboniie,  lioae  ejus  commovcbilur  icrra,  et  non 
on  clianlait  autrefois  ,  avant  i'épîlre  du  sustinebimt  génies  ooniminaliouemcjas. 
jour  de  Noël ,  la  prophétie  d'Isaïe ,  et  La  liaison  semble  plus  étroite  avec  le 
chaque  verset  <^lait  suivi  d'une  farcilure  v.  30  du  cîi.  m  de  Caruch  ;  Hic  est 
en  langue  vulgaire,  que  chantait  un  se-  Dons  uoster  ,,  et  non  aeslimabilur  alius 
cond  clerc;    Marlcnne,    De  antiqua  ydversus  eum. 

Ecclesiae  disciplina,  [).  Qd.  (5)  Seplua.^inta  bebdomades  abbrc- 

(2)  Quoique  les  premiers  mots  de  viatae  sont  super  popnluni  luum  et  su- 
l'évocation  de  Jérémie  et  de  sa  réponse  perwrbeni  sanotam  tuain,  ut  consumine- 
spient  aussi  dans  la  Procession  des  Pro-  tur  praevaricalio ,  et  linei»  accipiat  j)ec- 
phètes ,  nous  avons  inutilement  cherché  catum ,  et  deleatur  iniquilas ,  et  addu- 
à  quel  endroit  de  ses  prophéties  ce  pas-  catur  justilia  sempilerna,  et  iinpieatur 
sage  fait  allusion.  On  trouve  cependant,  visio  et  prophetia,  et  ungalur  Sanctus 
ch.  X,  V.  iJ  :  Non  est  similis  tui,  Do-  sanctorum;  Daniel,  ch.  ix,  v.  24. 
mine  ;  magnus  os  tu  et  magnum  oomcu 


--  185  — 

HABACLC : 

[tl]  Expectavi,  inox  cxpavi  inelu  niirabiiium 
opus  tuum  inter  duuni  corpus  aDimaUuiu  (l). 

{PRAECENTOR  ad  Dûvid:) 

Die  tu  ,  David  ,  de  nepolc 
«aiisas  quac  suni  libi  notae. 

DAVID  : 

Universus  grex  conversus  adorabat  (/.  adoiabit)  Domimim, 
oui  futurum  scrvitui'um  omne  gemis  hominutn  (2). 

Dixit  Doniinus  Domino  meo  :  Sede  a[d]  dcxtris  meis  (3). 
(PRAECENTOR  ad  SinieoneiH  :) 
Nuiic  Simeon  adveniat, 
qui  responsum  accepeial, 
Quod  non  haberet  lerminum 
donec  viderel  Dominuni. 

SIMEON  : 

Nunc  me  dimiltas,  Domine, 
finire  vitam  in  pace  ; 


(1)  C'est  une  allusion  au  v.  2  du  cli. 
Ui  tl'Habacuc,  que  saint  Jérôme  a  tra- 
duit par  :  Domine ,  opus  tuum  ;  in  uiedio 
annoruDi  vivifica  illud  :  mais  la  version 
d'Alexandrie  le  read  ainsi  :  Èv  p.j^w 
5.-0  ^--K-jv  ^yoT^/jT-î.  On  lit  égaleiitcut 
d;!ns  VHisforia  de  miUHlate  Manac 
ci  de  infdnlia  Salvainris,  ch.  xiv  : 
Tune  adimpletum  est,  quod  dicluai  *st 
por  Habacuc  prophetam  dieenlem  :  In 
medio  duurn aninialium  iunoiesceiis.  Oii 
chante  encore  dans  quelques  églises , 
le  jour  de  la  Circoncision  :  Domine,  au- 
divi  auditum  tuum  et  liniui  ;  consideravi 
opora  tua  et  expavi  :  in  mcdio  duorum 
auimaliuni  jacebat  in  praesepio  cl  ful- 
gebat  in  coelo.  C'est  aussi  sans  doute 
i'ovii;iuc  d'une  antienne  qui  dut  jouir 
d'une  grande  popularité  :  0  niaj;num 


mysterinni  el  admirabile  sacramentum 
Ht  animalia  vidèrent  Domimmi  natum, 
jaceutein  in  praesepio.  Dcata  vii'go  cu- 
jus  vi5ceia  noeruerunl  portare  Dominum 
Chrislum  ;  B.  N.,  n»  781  (XIII-^  siècle\ 
fol.  J7,  ro  ;  no  lOlo  (Xll^  siècle) ,  fol. 
29,  y°;  Anliphonaruun  romanum . 
p.  2i,  éd.  de  l'ari>,  16CG;  Offlces  des 
(estes  annuelles  de  Noèl,  de  la  Cir- 
concision et  des  Rois  (selon  l'usage  de 
Paris),  p.  41  ;  etc. 

(i)  Keminiscontur  et  convertentur  ad 
Dominum  universi  (înes  terrae  :  et  ado- 
rabmit  in  conspeclu  ojus  universae  fa- 
miliae  genlium.  QuoniamUoinini  esl:j'er" 
gnum  :  et  i()se  dominabitur  geotiuni  ; 
Psaume  xxi ,  v.  28  et  20. 

(/>)  Psaume  cix,  v.  I  :  ce  verset  est 
cil*'  dans  saifll  Mallbie»,  <  li.  xxn,v.4i 


—  484  — 
Uuia  TiK'i  modo  cernunt  oculi 
quem  misisti  [hune  raunduinj  pro  stilute  populi  {i). 
(  PRAECENTOR  ad  Elisabeth  :  ) 
llliid,  Elisabeth,  in  médium, 
de  Domino  prorer[rJ  etoquium. 

ELISABETH  : 

Quid  est  lei  quod  me  mei  mater  herl  visitât? 
Nam  ex  eo,  ventre  meo,  laetus  infinis  palpitât  (2). 

(  PRAECENTOR  ad  Jokmnem  Baplistam  : } 
De  (l.  Die),  Baptista,  ventiis  cista  clausus, 
quod  (/.  quuj  dedisti  causa  Christo  plausus? 

Cui  dedisti  gaudium 

piofer[t]  et  tesiimonium. 

JOHANNES  BAPTISTA  : 

Venil  talis,  solularis  cujus  non  suni  eliam 
tam  beoignus  ut  sim  ansiis  (/.  dignus)  soivere  çorrigiam  (3), 
( PRAEr.E.NTOR  ad  Virgilhun  :) 

Vales  Moro  (/.  Maro)  genlilium , 

dca  (/.  ûnj  Christo  tesiimonium. 

VlRGILIUb  : 

Eoce  polo  deipissa  solo  nova  progenics  est  (4). 

(  PRAECENTOR  ad  NahucJlodonosor  :  ) 

Age,  fare,  os  laguene  {l.  nos  loquere?) 


(t)  Niiiic  dimittis  servum  tuum,  Do-  (5)  ipi>e  est,  qui  posl  me  ventunis 

mine,  sccuiidiim  verbum  luuni  in  pace.  est,  qui  arilc  me  faclns  est,  cujus  ego 

Quiii  vidfcrunt  ociili  niei  salutare  luuui.  non  sum  dignus  ut  solvam  pjus  coiri- 

Lumci.  aà  revelationem  gentium  et  glo-  giani  calceamenti  ;  saint  Jean,  ch.  i, 

riam  plebis  tuae  Israël  ;  saint  Luc,  ch.  \.  27. 

Il,  V.   _H,i>Uet«>J.  '^1     [jltira.-!  cumapi  venil  jani  carininis  a«tas  ; 

(;2;  Et  unde  hoc  mihi  ut  veuiat  mater  '*''^"°"'  ^''  '""^S""''  satciorum  °ascUur 

Doinini  loei  ad  me.  Ecce  ei,ini ,  ut  facia  j^^  „ditet  virgo,  redeuDt  satumra're- 

esl  vo.\   saiittaiJoiJts   tuae    iu  auribus  (çna  ; 

meis.  exullavil  ingaudiO  iulans  in  utero  •'■»•"  "OvjprogeniescoelodcmillJluraUo. 

Jiieo  ;  saint  Luc ,  cli   t ,  v.  43  et  Ai.  FgUiQue  iv  ,  v    i. 


-  I8.-i  - 

qiiae  de  Christo  iiosii  vere! 
Nabuchodoiiosor ,  propheM(z)a  ; 
aucforem  omnium  auctoriy.a. 

NABLCHODONOSOR  : 

Curu  revisi  très  quo(s)  misi  viros  in  iiicendium, 
vidi  justis  incombustis  mixttim  Dei  fdium 

Viros  très  in  ignem  misi , 

quartum  cerna  (/.  cerno)  proiem  Dei  (I). 

(PRAECENTOR  ad  SibijUam  (2)  :  )  , 

Vera  pande  jam .  Sibylh» , 

quae  de  Christo  prae(s)cis  signa  (3). 


(J)  Tune  Nabuchodonosor  rcx  ohslu- 
puit ,  et  surrexit  propere ,  et  ait  o]»li- 
matibus  suis  :  Nonne  1res  viros  misimus 
lu  médium  ignis  compeditos  ?  Qui  res- 
pondenles  régi ,  dixerunt  ;  Vere,  rex. 
Respondit,  et  ait  :  Ecce  ego  video  qu;i- 
luor  viros  solutos  et  ambiilaQles  in  me- 
dio  igiiis ,  et  uihil  corrnptionis  in  eis 
est,  ei  sj'ecies  quarU  si'.i'iiis  filio  Dei; 
Daniel,  cli.  iif,  v.  91  et  02. 

(2)  D^^  le  Ve  si''';  l^-.  ,  on  récityit  lians 
les  églises ,  le  jour  (' ■  la  Naliviit-,  1rs 
vers  attribués  à  la  Sibylle  d'ÉrythicO. 
Saint  Bernard  disait  dans  le  Lactabun  - 
dm,  que  l'on  chantait  autrefois  à  l'of- 
fice du  jour  de  Noël  : 

Si  Don  suis  Tatibus 
crcdat  vel  geolilibus  , 
sibyllinis  vcrsibus 
haec  praedicla. 

A  Paris,  à  Saint-Martial  de  Limoges,  à 
Narbonne  et  dans  [tlusieurs  autres  égli- 
ses (le  France,  les  vers  de  la  Sibylle 
continuèrent  pendant  longtemps  à  foire 
partie  de  la  liturgie;  Martenne,  De  an- 
tiquis  Fcclcsiae  ritibus,  t.  III,  col. 
95.  Dans  le  eh.  vm  du  Spéculum  hu- 
manae  salvuiionis,  la  Sibylle  montre  à 
l'empereur  Auguste  l'image  de  la  Vierge 
Marie  et  de  reniant  Jé.sus  au  milieu  des 
airs.  Les  Sibylles  avaient,  dans  le  Mys- 
tère de  Chauviont .  un  théâtre  particu- 
lier où  leurs  prophéties  étaient  roprr- 


senlées  {Diablerie  de  Chaumonl ,  p. 
131),  et  lors  de  rentrée  d'Anne  de  Rie- 
tagne  à  Tours,  en  1491 ,  on  y  joua  1h 
Mislere  des  SibiUes.  Elles  figuniienl 
d;ins  '.îs  chants  consacrés  au  cuUe  (Je 
Diei  irae ,  etc.);  on  les  représcr.Uiii 
sur  les  murs  des  églises  (voyez  Les  Si- 
bylles,  peintures  murales  de  la  calhè- 
dfiiie  d' Amiens ,  découverks  et  expli- 
quées par  MM.  Jourdain  et  Duval) . 
et  Mieliel-Angc  leur  faisait  diriger  les 
gentils  dans  son  fameux  tableau  :  voyez 
l'explication  qu'en  donne  Slaudeumeis- 
lei-,  Geist  des  Christenthnms ,  t.  11, 
p.  4b5;  Dloudel,  Des  Sibylles  célé- 
brées tant  par  l  Aniiquilé  que  par  les 
saincts  Pères,  Charenton,  1649,  et 
M.  Mallcl ,  Calaloque  des  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque de  Rennes  ,  p.  138. 

(5)  On  en  distinguait  jusqu'à  douze, 
et  on  leur  attribuait  à  chacune  un  âge 
et  des  pro|)héties  diQ'érenles.  Pour  don- 
ner une  idée  des  croyances  du  moyen 
âge  à  ce  sujet ,  nous  citerons ,  en  con- 
servant curieuseme>.iî  l'orthographe,  les 
légendes  des  ligures  eu  bois  qui  enca- 
drent les  Ueunsa  l'usaige  de  liouan  , 
publiées  à  Paris  par  Symon  Voslre ,  pro- 
bablement en  1508  : 

Sibile  libica  en  l'aage 
De  vint  quatre  ans  a  prédit 
Que.  Icius  pour  l'umain  lignalgo 
Viciidioil  rcmply  du  saincl  c.";pcrif.' 


SIBYLLA  : 

Judicii  signura  :  teliiis  sudore  madescet  ; 
E  coeio  rex  advenîet  per  saecia  fulunis, 
SciUcet  in  carne  praesens  ut  judicet  orbem  (1). 


Sii)l!e  ei  icht  i  nuucu 
Eu  raat,'c  de  quinze  aos  commcol 
î.'ange  çaWriel  prononça 
Ue  la  vierge  l'eofautimpni. 

Siliile  cumana  u'avoit 
Que  dis  hiiicl  ans  d'aagc  parûicte, 
La  nativilc  prcdisoit 
De  jesiis  souverain  prophète. 

Sibile  saiiiic  prot'croit 
En  l'aaçe  de  vint  quatre  aus 
Que  là  viergL'  christ  poseroit 
en  la  rrcclie  aux  bcufz,  et  gciroil 
s.iDS  apetcr  lieux  Iriumphans. 

Sibile  rycmrria 
oagee  du  dis  huict  aus  a  dit 
Que  la  vicigc  aloclera 
Son  poraat  sans  Dul  contredit. 

Sibile  enropa  la  tresbelle 
Ajgee  dp  qainze  ans  nous  recile 
Cnninii!  ruumbic  vierge  pucellt- 
l'.l  son  filz  fiiirou  en  r^yplc. 

Sibile  piisira  racomptf 
En  son  tn-oUosmC  .tu  que  le  diable 
seruit  surinoalc ,  mis  a  liontc 
Par  (inj  prophète  véritable. 

Sibile  agripa  en  l'aage 
de  I renie   aus  nou'î  a  revoie 
Que  jesus  scroit  par  ouït raigc 
a  iin-j  aljche  flagelle. 

La  sibili;  liburlinu 
Aagee  de  vint  ans  a  dite 
Que  ji'sus  le  sauveur  sera 
l)e  plusieurs  bulTvs  buB'ete. 

Sibile  delphica  en  l'aage 
de  vint  ans  a  de'crmine 
que  crisl  par  gens  remplis  de  rage 
Sera  dVspines  couronoe. 

Sibile  elcponlia 
Aagfe  de  cin([Uante  ans  raconiptc 
De  jesus  ,  cl  prophétisa 
Que  en   la  croix  seroit  mis  a  hcuilc. 

Frigea  sil>:le  ancienne 
Prédit  la  résurrection 
De  jps'is  ;  a  tous  vous  souvienne 
Ue  !a  prtniodilation. 

Ces  vers  avaient  clé  arrangés  en  une 
sorle  de  drame  desliné  à  être  reptré- 
scntc ,  ou  au  moins  «écilé ,  ptiisqu'on 
lit  en  U^te ,  dans  un  ms.  de  la  H.  N. ,  n» 
8019,  <iui  avait  été  fait  pour  HenricUe. 
princesse  d'Angoulemc ,  mère  du  roy 
Français  : 

StiL;neurs  ,  dames  ,  or  escoutex  ; 
donnez,  presfoz  audition 


se  bontiomctit  vous  appcli  z  ,1.  appelez) 
parvenir  a  .salvalion  ; 
Sjbilles,  de  sainte  action 
inspirées  divinement  , 
arrtz  de  la  Rcdemplion 
prophelizans  devolemenl. 

Les  Sibylles  figurent  aussi  à  droite  do 
l'autel,  dans  l'église  d'Ulin,  sur  les  stal- 
les que  Syriin  y  a  sculptées  dons  la  se- 
conde moitié  du  XV<^  siècle. 

Sibilla  delpliica  ,  et  on  lit  sur  la  ban- 
derole :  Dahit  ad  rcrbcra  dorswn 
siium ,  el,  cohiphos  accipiens,  (acebit. 

Sibilla  libica  :  Jugmn  nostrum  into- 
lerabile ,  super  roUa  position,  lollet. 

Sibilla  ti])urtina ,  Allnma  dicta  :  Sus- 
pendonl  eura  in  liytw,  et  nihil  valcbif, 
e»s ,  quia  (ercia  die  resm(je(.,  cl  oslen- 
det  se  discijy^ilis  el ,  vidinlibtis  illis, 
ascendet.  in  celum  el  regni  ejns  non 
erit  finis. 

Sihilla  elesponlica  in  agro  irojano  : 
Félix  iUc  fruc(us ,  liyno  qui  pendel  ah 
alto. 

Sil>iila  cumana  quae  Auialthea  dicilur : 
Tcmpli  vélum  scindeluv  el  medio  die 
nox  cril  tcnebrosa  nimis. 

Si!)illa  cinieria  oclavo  anno  Deum  do 
\irgine  nasciiiirutn  indicaus  ".  Jani  nova 
proficnies  celo  dciniiUiur  ait). 

Sibilla  iVigia  Ancire  :  In  manus  in/i- 
di'iium  rcnict.  Dabunl  aitlcm  alapas 
Domino  luanibus  ii.cesiis,  el  impura- 
incnto  ore  expuenl  vencnntos  spulos. 

On  voit  de  l'autre  côté ,  sur  les  stalles 
des  otliciants,  la  Sibylle  de  Saïuos  avec 
celte  propbélie  :  Agmis  celeslis  humi- 
liabilur ,  el  la  Sibylle  d'trylhrée  aver 
celle-ci  :  E  celo  rcx  adveniel  pcr  se- 
ela  futur  a. 

(  I  )  Nous  compléterons  ces  vers  d'après 
un  ms.  du  XIIU  siècle,  B.  N. ,  n»  781 , 
loi.  Ibô  ,  r" ,  où  ils  sont  notés  et  appro- 
priés au  culte  : 

l.'nde  Deum  reruml  moridulus  alque  iidelis 


~  ^87  — 

(PRAECENTOR  dd  Juducos  :) 

Judaea  iiicreduia, 
eut  nianens  adîiiic  inverecimda  t 

Mystère  de  la  i\'aiiyiîé  du  Christ  (i). 

Prbno  poiiatur  scdes  Aucfustino  in  fronlc  ccdcs'iae,   cl  Àncjusiwns 
habeat  a  dexlera  parte  Isaiam  et  Damelem  et  cdio^  ProphcUis;  a  si- 


Celsuiu  ciim  sauctis   ejin's]  ,.  jam    Uimino    lu 

(ipso  ; 
Sic  animae  cum  tarno   adeiuot,  quas  ludicel 

[ipsc, 
Cum  jacet  incuUus  deasis  iii  vepribas  orbis. 
Ke}icicat   simulacbra    viri   cunctam    quoquu 

(gjzain , 
Exurct  (ei'i'aii  ignis,  pooluinquc  polumque: 
Iiiquiieas  tetri  poiias  «ffiioget  averni  ; 
Saiiciorum  sed  eoiin  ciinclae  lux  libéra  caini 
Tradetitiir  {l.  Tradelui),  sootes  aelein.ique 
(flairima  cremabif. 
Occnltos  acliis  relegins  tune  puisque  loqiie- 

(lui-, 
St-crela  atquj  Deus  rcserabit  pfctora  luci. 
TuQC  eril  et  luctus,  sliid<bual  ilcatibus  om- 

(nes. 
Eiipitur  solis  jubar,  et  chorus  inleril  asiriS; 
Solvi'tu:-  cocluin  ,  liinaris  îpleudor  obibit , 
DojicUl  colles  ,  vallos  rxtoHet  ab  imo  : 
NoDeritia  rébus  hom  mu  m  sublime  vcl  ait  uni. 
Nani  (I.  Jam)  aequanUu-  campis  moules  ,  et 
(rarrula  ponli 
Otnnia  ccssabuut ,  le'.Ius  confr:icIa  peribil  : 
Sic  parlter  ibules  lorrt'nlur  ,  flurainaque  igni. 
El  tuba  cum  soDiliim  Iristeui  dimittct  ('.  dc- 
fmittel)  abalto 
Orbe,  gcincns   faciaus    iiiiserum  ,   variosqiie 
(laborcs, 
Tartareumque  chaos  nioostrabil  Icrra  dchis- 

(cens. 

Et  coram  hoc  Domino  rcges  sisleutiirad  uotiiii; 

Decidet  e  coelo  (l  coelis)  iguisque  et  sulplm- 

(ris  amiiis. 

La  lecture  du  second  vers  ne  nous  sem- 
ble pas  sûre;  il  y  a  daus  Dède,  Opna , 
t.  I,  p.  238,  éd.  de  Cologne,  1612  : 

Cçlssm  cum  saoclis  ,   jam  terminus   exiat   in 

ipso. 

et  dans  Hildcbert,  col.  1630,  éd.  de 
Beaugendre  : 

Cclsuiu  cum  saactis  ciii  jam  Icrmioo  in  ipso. 

Dans  un  autre  nis.  de  la  B.  N. ,  écrit 
pendant  le  IX*"  si<clc ,  u"  2832 ,  oos  vers 


sont  aussi  accouipagnés  de  notes  musi- 
cales. 

(t)  Puldié  par  M.  ScLi'.ielIer  pour  la 
Société  littéraire  de  Stutlgard  [Carminu 
burana,  p.  80),  d'après  un  ms.  dvi  XIH» 
siècle  appartenant  à  lu  B.  de  Munich  ; 
mais  nous  avons  pu  y  introduire  quelques 
améliorations ,  grâce  à  ime  copie  dont 
nous  avons  dû  la  communication  à  l'ami- 
tié de  M.  Ferdinand  Wolf.  Dans  son  ive 
sermon,  In  nalalcm  Domini ,  saint 
Éphrem  raconte  déjà  la  Nativité  d'une 
manière  très-dramatique  (Opéra,  t.  Il, 
p.  414-418,  éd.  d'Assemaci) ,  et  nous 
en  trouvons  des  mises  en  scène  dans 
la  littérature  populaire  de  tous  les  peu- 
ples européens.  Nous  nous  bornerons  à 
cit(;r  la  Naissance  de  Jcsus-Chrùl, 
qvii  fut  représentée  Ji  lîayoux,  en  13S0; 
le  Frlyslère  de  la  ISaliviié.  (jue  M.  Ju- 
binal  a  publié  dans  ses  Mystères  ini- 
dits  du  -YTe  siècle,  t.  H,  p.  I  ;  le 
Mystère  de  VIncarnadon  et  Nativité 
de  nosire  Smdvetir  et  Rédempteur  Je- 
suchrisl,  qui  fut  joué  à  Kouen,  en 
1474;  la  Naliuite  de  nostre  seigneur 
Jhesiichrisl  par  personiiages ,  que  51. 
Silvestrc  a  réimprimée  dans  sa  curieuse 
cullcetion  ;  la  Comédie  de  lu  Nativité 
dans  les  Margueriles  de  la  Margue- 
rite des  princesses .  très  illustre  royne 
de  Navarre,  p.  148-200  ;  le  Chant  na- 
tal avec  un  Mystère  de  la  Nalivilé , 
par  Barthélémy  Àneau,  imprimé  à  Lyon, 
en  lo39  ;  la  Nativité  à  cinq  person- 
nes, iouéa  à  Bélhune  on  1549,  t-t  la 
Pastorale  sur  la  naissance  du  Christ, 
B   N.    Il"  3450,  fonds  de  La  Vallière, 
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yustra  nulem  Arihhijnacfoifum  cl  sv.os  Judaeos.  Poslea  suvcfal  iSAivR 
cum  prophct'ia  sua,  sic  (contans-  : 

Ece  virgo  pariei  sine  viri  semine; 
per  quod  mundum  abluet  a  peccali  crimine  : 
de  venluro  gaudeât  (gens)  judaea  numine 
cl  mine  caeca  fugiat  ab  enoris  liraine  (1)  ! 

Poatca  : 

Ecce  virgo  concipiet  (2) 


<te  portefeuille.  Vers  1340,  le  Berlinois 
Aiiibrosius  Heilmich  composa  aussi  une 
pièce  latine  sur  la  naissance  du  Christ , 
qui  fut  imprimée  peu  de  temps  après. 
M.  Mone  en  a  publié  une  allemande,  d'a- 
près un  ijis.  du  XIV«  siècle  ;  ap.  Schau- 
spiele  des  MillelaUers,  t.  I,  p.  143- 
181,  et  l'on  a  imprimé  à  Berlin ,  en 
1839,  Eine  kurze  Çomôdien  von  der 
Geburl  des  Herren  Christ,  qui  fut 
jouée  à  Berlin,  en  1589,  par  les  prin- 
ces et  princesses  de  la  cour  électorale  , 
et  que  l'on  attribue  un  peu  légèremecl 
à  Georges  Poudo.  Les  trois  grandes 
collections  de  mystères  anglais  ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plusieuis  fois  , 
contiennent  aussi  la  mise  en  scène  de 
la  naissance  du  Christ.  M.  de  Ochoa  a 
publié  un  petit  poème  dramatique  sur 
le  même  sujet ,  à  l'appendice  de  sa  ré- 
impros.sion  de  Sanchez ,  et  quoique  Jean 
de  là  Encina  fût  maître  de  chapelle  de 
Léon  X ,  et  que  ses  pièces  aient  été  re- 
présentées pour  la  première  fois  dans  le 
palais  du  duc  d'Alva ,  sou  Eijloqa  de  la 
noche  de  Navidad  appartenait  certai- 
nement à  la  littérature  populaire  de  son 
temps.  Nous  citerons  cm-ore  VFfjlogn  ô 
farsa  dcl  nacimiento  d»  Jesu-Crislo 
et  VAulo  ô  farsa  del  nacimienlo  de 
Nueslro  SeTior  de  Lucaz  Fernandez , 
dont  il  existe  au  moins  deux  éditions  ;  le 
Diâlogo  del  Naciminito  de  Torrez  Na- 
harro  ,  imprimé  pour  la  première  fois  à 
Naplcs,  en  1 31 7,  et  ï.iulo  dcl  Sacimien- 
<odeGilVicente,queM.  Boîil  von  Fahor 
a  réimpiimé  dans  son  Tealiv  espfiTiol 
antcrior  a  I.ope  de  Vega    il  y  avait 


aussi  autrefois  une  sorte  de  mystère  de 
la  naissance  du  Christ  que  l'on  repré- 
sentait dans  les  Pays-Bas,  et  qui  s'ap- 
pelait Bethléem;  Gérard,  B.  de  La 
Haye  ,  ms. ,  n"  1336  ,  p.  33  ;  et  nous 
savons  par  la  curieuse  relation  d'Albert 
Durer  que ,  pendant  le  XVIe  siècle  ,  on 
représentait  encore  la  Nativité  du  Christ 
avec  tontes  ses  circonstances  à  l'Om- 
megauck  d'Anvers.  On  trouve  même  une 
preuve  positive  de  la  grande  poimla- 
1  ilé  dont  ce  sujet  jouissait  en  France , 
dans  une  relation  de  l'entrée  de  Henri 
VI  à  Paris ,  le  2  décembre  14 3 J  :  A 
l'endroit  de  ia  Trinité  avoit  escarfaulx 
moult  richement  aornez,  es  queles  es- 
loient  figures  de  personnaiges  vifs,  les 
ystoires  desmontrans  la  nativité  de  no- 
tre (Sf)  Jeshus  Crist  ;  les  queles  per- 
sonnes aucunement  ne  se  monvoienl  et 
apparoienl  estre  ymages,  et  esloieni 
bien  huit  vins  personnaiges;  ap.  Delpii , 
Collection  générale  des  documents 
fninrois  qui  se  tvourcnt  en  Angle- 
terre,  t.  1 ,  p.  238-2ii.  Lorsque  les 
mystères  se  furent  étendus  cl  eurent 
la  prétention  d'être  des  histoires  com- 
plètes, la  naissance  du  Christ  fit  natu- 
rellement partie  intégrante  des  mystè- 
res de  la  Pas-s'ion  et  de  k-  Résurreciion  : 
voyez  entre  autres  le  Mystère  de  Troijt  s 
aiial%sé  par  M.  Valielde  Viriville,  dans 
la  Bibliothèque  de  l'École  des  char- 
tes, t.  m  ,  p.  433-477. 

(1}  pouine  par  erreur  d'ius  le  Car- 
mina  burana. 

[i)  et  pariet  filium ,  et  vocal-itur  no- 
tiienejus "Emmanuel  ;  ch.  vu,  v.  li. 
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ftentm  cnulet  : 
Dabit  illi  Domiuus  sedem  David  (1). 
Pufilea  UAMEL  proccdiit ,  prophetinm  mam  e.rprimens  : 

0  Judaea  misera,  tua  cadel  unctio, 
cum  rex  regura  véniel  ab  excelso  solio  ; 
cum  retento  floridae  caslitatis  lilio, 
v'ir^o  regem  pariet ,  felix  puerperio. 

Jiidaea  misera,  sedens  in  teiiebris, 
repelle  maculam  delicti  fimebris , 
cl  laeio  gaudio  partns  tam  cel^bris, 
erroris  minime  cédas  illecebris. 
Poatea  cantet  : 
Aspiciebam  in  visu  noctis,  (2) 

Tertio  loco  SIBYLLA  gest'iculose  procédât;  quae,  inspiciendo  sicllam, 
cum  gestu  moh'di  cantet  : 

Haec  stellae  novitas  feit  noviim  nunlir.in , 
quod  virgo  nesciens  viri  commercium, 
et  virgo  permanens  post  puerperium, 
salutem  populo,  pariet  filium. 

E  coelo  labitur  veste  sub  altéra 
nova  progenies  muiris  ad  ubei'a, 
beata  faciens  illius  viscera 
quae  nostra  mcruit  purgare  scelera. 

ïntrare  gremium  flos  novus  vcîiiet . 
cum  virgo  filium  intacta  pariet, 
qui  hosli  Hvido  minas  exculiet 
et  nova  saecula,  rex  novus,  faciei, 

E  coelo  véniel  rex  magni  nominis, 


[\)  Probablenit^nl  lire  du  oh.  xMi ,     filins  hoininisvcniehnt,  cl  usqur^  ad  An- 
V  22-  li'P'.Hmdiorum  peiventt,('î  inoonspecUi 

{i)  ol  c<\e  ouiH  iiubilnis  coeli  i|iiysi     ojus  obuilcruni  eiin)  ;  ch.  vu,  v.  13. 
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conjungons  foedera  Dei  el  hoiiiinis, 

et  sugeiis  ubera  Dei  et  hominis  (/.  iniaciae  virgiuis?), 

rcatum  diliiens  mundani  criminis  (1). 

ftein  canlet  hos  im'sus  : 
Jiidioii  signum  :  tellus  {•2). 

Deimlt  procédai  Aaron ,  quartus  propheta,  portans  v'irgam ,  quac 
sumpia  mper  ahare  inter  duodecim  vircjas  nridas  sola  florn'it.  îllam 
pcraouam  couducat  CHORUS  cuni  hoc  responsorio  : 

Salve,  nobilis  virga, 

Et  dicdt  AAUON  hanc  prophrtium  : 
Ecce  iîovo  more  frondes  dat  amigdala  nostia 
Virguia  -,  luix  Christ! ,  ;'ed  virguia  virgo  beaCa- 

Et  d'u-at  : 
Ut  haec  floruit  omni  carciis  nutrimento, 
sic  et  virgo  pariet  sine  carnis  detrimento  : 
Ut  hic  ramus  viruit  non  naturae  copia, 


(1)  Ces  broderies  arbitraires  sur  des 
textes  sans  aucune  authonlioité  étaient 
fort  usitées  dans  les  poëmes  religieux  du 
moyen  âge  :  voyez  entre  autres  ap.  Mené, 
Schauspicle  des  MiUelaUers ,  t.  I ,  p. 
ôOo  et  suiv.  Quelquefois  cependant  on 
restait  fidèle  au  texte  consacré,  et  l'i- 
magination du  poêle  ne  se  permettait 
qu'une  simple  larcilure  ;  telle  est ,  par 
exemple ,  celle-ci  ; 

En  moa  couraige  «l  en  mon  curur  sens  bruyre 
Autre  chose  que  u'ay  accousliimc  ; 
mon  esprit  csl  trri  fort  enflame 
A  pronuncpr  uug  ,?i'anl  secret  nouvel 
au  moinï;  a  moy ,  cl  ainsi  que  ung  tonoel , 
Ou  est  mise  !<i  nourelle  boisson 
non  parce  ,  s'enflo  el  voiilt  crever  son  , 
i^e  lui  baille  soupirail  ou  s'csvenle: 
tout  ainsi  esl  ma  pensée  et  enteole. 
A  dire  vrjy,  J2  ne  me  puis  plus  taire-, 
TA  toutefois  qui  cecy  me  peut  faire, 
J«  ne  scay  pas  ,  su  ce  n'est  le  graul  (/.  s''a"') 

'Dieu 
qui  me  l'ait  bault  cl  clcr  dire  en  ce  lieu  , 
(^u'il  doit  venir  ung  prince  du  demaine 
dcshaultains  cieulï,cl  prendre  cliar  humaine; 
Koy  éternel  sera  :  ainsi  conclus  : 
E  coelo  reit  adveniet  per  saecla  futurus, 


Scilicel  in  carne  praescns. 
!  e  roy  iry  en  la  fin  de  lout  temps 
Jictouroera  pour  juger  les  humains, 
et  leur  louiir  doDrra  ne  plus  ne  mains  , 
Que  auront  inery  ;  ainsi  le  sache  l'en. 
Pour  ce  ,  dis-ie  ,  ut  judieet  orbem 
Toutes  âmes  lors  resusciteroQl 
et  çn  leurs  corps  de  luy  jugez  seront  : 
Kt  pour  cela  ay-je  bien  pourpense  : 
Sic   animae  cum  carne  aderunt  qnas  judicet 

fipse. 
Tous  les  .serretz  on  apercevera 
ividauimcnt ,  quant  cela  se  fera  ; 
ri  ce  m'esmeult  a  dire  ces  mos  cy  : 
Sécréta  alque  Deus  rescrabit  peclora  luci. 
T.a  la  parûn  les  bous  auiont  la  joye  ; 
ou  de  tous  biens  est  trouve  Monjoye  , 
El  les  mauvais  brûleront  sans  mercy, 
Sanctorum  sed  enim  cuuclae  lui  libéra  carni 
Tradctur  ;  sonles  acterDa(que)   llanijnijd   cro- 

(roabit. 
Il  souflViront  grant  douleur  cl  labil 
A  lout  jamais  ,  sans  fin  ,  an  après  an. 

Mystère  de  i'fnearnacion  et  Nativité 
de  nostre  Snuhcur  el  Rédempteur 

Jesuclirisl,  jonc  à  Rouen ,  en  H7't, 
fol.  vu,  r". 

(:2''  Voyez  ci-dessus,  p.  1SG. 
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venini  ut  in  virgine  figurel  mysteiia , 
Clausa  erunt  virginis  sic  piidoris  ostia , 
quando  virgo  pariel  spiiilali  gialia. 
Qît'nilo  loco  procédât  balaam,  sedens  in  asvm,  cl  co.uuma  : 
Vadam,  vadam,  ut  inaledicam  populo  huic. 

Cui  occurrnt  ANGELUS  evag'mato  (jlad'io,  d'iccns  : 
Cave,  cave,  ne  quicquam  aliud  quam  tibi  dixero  loquaris. 
Et,  as'mus  cui  insidef  BaJnam ,  perterritus  rétrocédât.  Poslea  recédât 
Angélus  et  balaam  eantet  hoc  : 

Orieliir  Stella  ex  Jacob,  (1) 

ARCHISVNAGOGUS  cum  SUIS  Jîïdacis  vnldc  ohsfrcpat  nuditis  prophetiis, 
cl  dicat  Inidendo  sociinn  suum,  movcndo  capiit  suu7n  rt  iotian  corpus , 
et  percutiendo  terram  pedè,  hacnlo  etiarn,  hnitando  gestus  Judaei  in 
otnmbus,  et  sociis  suis  irrdignando  dicat  : 

Die  mihi  quid  praedicat  dealbatus  paries  ! 
Die  mihi  quid  asseral  veritatis  caries  ! 
Die  mihi  quid  fuerit  quod  audiv'  pluries  ! 
Vellem  esset  cogniîa  rerum  mihi  séries. 

Illos,  reor,  audio  in  haec  verba  flueie, 
quod  sine  comnierclo  virgo  débet  parère  : 
o  quanta  simplicitas  cogit  nos  desipere, 
qui  de  bove  praedicant  canielura  deseendere  ! 

Auditis  tmnnllu  et  errore  Judneorum ,  dicat  EPISCOPUS  PUEP.ORUM  (2)  : 
Horum  sermo  vacuus,  sensus  peregrini, 
quos  et  furor  agitât  et  libertas  vini  ; 
sed  restât  consulere  mentem  Augustini  (5), 
per  quem  dispulatio  concedatur  Uni. 

(1)  et  consurget  virga  de  Israël ,  et  prouve  que  ce  mystère  était  représenté 
pcrcutJet  duces  Moab  ,  vastabitque  om-  tuiiidanl  les  réjoûissîtoces  de  la  tète  de 
ries  fiiios  Selh  ;  Numerorum  ch.  xxiv,  Noël ,  et  que  l'institution  de  l'Évèque 
V.  17.  dos  Enfants  n'avait  à  l'origine  rien  d'ir- 

(2)  Celle  intervention  de  l'Évoque  religieux  ni  de  vériiabienient  grotesque. 
des  Kni'ants  est  fort  remarquable  ;  elle  ITt)  Cet  appel  à  l'autorité  de  saint  Au- 


—  i^H  — 

Slaûm  PROPHETAE  viulnnl  anle  Aiujmt'mum  et  dkiint 

MulUim  nobis  obviât  lîngua  Judaooi  um , 
quibus  adhuc  adjacet  vêtus  fex  crrorura  ; 
cura  de  Christo  loquirnur  rident,  el  siiorum 
argumenta  proferimt  nobis  animorum. 
Respondet  ÂUGUSTiXUS  : 
Ad  nos  ifla  prodeant  lenebris  abscondita 
et  se  nobis  offerat  gens  CîTori  deditu, 
ul  et  eiTor  claudicet,  re  ipsis  exposita , 
et  scriplûrae  pateat  ipsis  ciausa  seniita. 
Veniat  Archisii^nayogus  ciim  ma(jno  murmure  sui  et  suorum  ;  quibus 
dirai  AUGL'STlNliS  : 

Nunc  aures  aperi,  Judaea  misera, 
rex  regum  veniet  veste  sub  altéra, 
qui  malris  virginis  duni  siigit  ubera 
Dei  et  hominis  coiijunget  foedera= 

Hesponfiet  archisynagogus  cum  nimio  carhinno  : 

0  Augusiine  ! 
De  profundo  maxime  portans  haec  ingenio  (i), 
dum  futurura  praedicas  id  quod  negat  ratio  ; 
nam,  si  virgo  pariei  et  sine  commercio, 
nalurae  robur  est  (2)  et  rcruîn  confusio. 


^uslin  ,  qui  préside  à  la  représentât  ion  pour    leur   foncisleur.   L'inlroduciion  , 

cl  reste  juge  de  tout  ce  qui  s'y  passe  ,  sans  aucune  nécessité,  d'unÉvèque  des 

seroble, ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dil,  Enfants  montre  que  ee  mystère  n'était 

pnnner,  sinon  que  Tévéque  d'Hyppone  point  destiné  à  être  joué  dans  un  mo- 

organisa  lui-inèine  des  représenlaiions  nastère,  ot  l'on  ne  saurait  croire  que  les 

de  ce  genre  ,  au  moins  qu'elles  remon-  chanoines  réguliers  eussent    mis   ces 

lent  à  un  temps  on  sa  mémoire  était  drames  lUurgiques  sous  l'invocation  do 

encore  récente  el  loule-puissanle.  On  leur  patron,  s'ils  n'y  avaient  é!é  antori- 

ne  peut  supposer  ici ,  'omme  dans  la  ses  par  quelque  souvenir, 
pièce   de  Francfort,   publiée  par   Fi-         (1)  Il  faut  saus  doute  supprimer  O 

cliard,  dans    le  1. 111  de  sou  Fnirtk-  .iugtiilinc,  l'ihte: 

furtisches  Archiv,  que  l'intervenlion  u,' pioiun.io,  lujxuiii ,  potus  baec  iojenio. 
di>  saint  Augustin   soit  due  à  la  tjiitai-         (:2)  Pour  compléter  la  mesure  eldon- 

."•ie  des  entrepreneurs  de  la  représen-  ner  à  celte  ligne  une   signification  ac 

iatioi),àla  vénération  des  Auguslins  ceptable  ,  il  faut  pcut-èire  lirtf'0.<5('<. 
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Tu  (juid  conira  resonas,  lahe  tactus  vHeri . 
qui  non  illud  respicis  quofl  est  justum  fieri* 
Nani  si  viigû  pariet  quod  prophetaut  pueri, 
Natura  de  propi-io  jure  potest  conqueji. 

Quando  virgo  pariei,  Xant(h)e,  retio  propera! 
Lupus  agnuni  fugiet ,  plana  fient  aspera  ; 
si  moderna  eolligis  et  attendis  veteia , 
in  adjecto  ponitur,  est  virgo  puerpera. 

Ut  pi'ophela  garrulus  incessauter  asserit, 
vel  si  virgo  pariet,  vel  jani  forte  peperit, 
quae  non  carnis  coijulam  ante  partiun  senserir  ; 
quod  i)hanlasma  fueni  le\  doeet  et  aperii. 

Quod  de  elausa  virgine  sic  piocedat  parvulus, 
est  erroris  credere,  non  doctriuae  cumulus  : 
vel  ergo  rcspondeal  ad  objectum  aemulus, 
vel  erroris  fngiat  et  ruboris  bajulus  ! 

Voce  sohnu  et  discretn  respondcut  .VUGUSTINUS  ; 
In  eventu  prospero  talis  easiis  unici , 
argumenta  claudicant  moresque  sophislici  : 
docet  enini  ratio  naturam  non  reici , 
si  quid  praeter  soiilum  semel  vides  obici. 

ARCIIISYNAGOGUS  d'uni  : 

Homo  mortuus  (1)  in  adjeeto  ponilur, 
quod  in  Aristolele  puejis  expiimitur; 
sed  l)aec  voslra  régula  tuue  repulsam  paiiuir, 
cum  de  maire  virgine  sermo  nobis  orilur. 

AUGUSTIjNUS  dicat: 

Ne  phautasma  dixeris  quod  virgo  concipiet, 
quod,  pudoris  ostio  non  aperto  ,  pariet; 

(1)  il  iiKMKiiK'  un  mol  lie  <Jeii\  syllabes  donl  l'idée  soit  contraire  à  celle  dp 
môrltius,  prubablemeni  -movens 
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de  Judaea  multiplex  îeslis  nol>i«  v**ni(^,t , 
qui  vobis  contrarius  el  iiobisoum  faciet. 

Ut  specular  soiidum  solis  intiar  radiws 
et  sincère  transilus  servit  ci  pervius , 
sic  in  aulam  virginis  summi  Palris  fdius 
lapsum  <)uidem  faciet  et  tamon  innoxius. 
Postea  incipiat  auguSTINUS  cantare  : 

Laeiabundus  exultet  fidelis  chorus  : 
Alléluia  ! 

PROPHETAE  : 

Regom  regum  iiuact*e  profiidit  lorus. 
Res  mii'unda  ! 

Dicat  ARCHISYNAGOGT  s  cum  suis  : 

Kes  neganda  ! 

Itermn  AUGUSTINUS  cum  suis  . 

Res  miranda  î 

Jlerutn  archisynagogUS  cum  mis  : 

Res  neganda  ! 

Hoc  (iat  pluries;  ('postcaj  aUGUSTIMJS  innpia!  : 

Ângelus  consiîii  nains  est  de  virgine, 
sol  de  Stella. 

Jiespondeant  prophetae  : 
Sol  occasuni  nesciens;  Stella  semper  rutiians, 
senjper  clara  (1). 

Dirai  AUGUSTINUS  : 

Cedrus  alla  Libani  conformatur  (h)ys(s)opo , 
valle  nostra. 


(i)  Il  y  a  ensuiîc  cbris  );i  séquence  \»iri  form,!. 

attribuée  à  saint  !!<  rnar.l  :  ^^^^^,.  5^1,3  ,.^^0^  „g,j^^  ^^later  filic 

Sicut  sidus  radium,  pro/erf  virgo  filium  (il  conupt*. 
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dkani   PROPHETAE.- 

Verbiim,  ens  AUissiiiii»  oorporaîi  passum  est 
carne  sunipta 

Postea  dicat  aUGUSTINUS  : 

Tsaias  cecinit: 
Synagoga  merainit, 
nunquam  taraen  desi(n)ii 
esse  cceca. 

Respondeant  prophetae  : 
Si  non  suis  valibus 
credant  (/.  credat)  vel  genîiirbus , 
siby?!inis  versibus 
haec  praedicta. 

Posten  dicat  AUGUSTiNUS  citm  Prophetis  omnibus  : 

Infelix  propera , 
crede  vel  Yelera  ! 
Cur  damnaberis,  gens  misera? 

Nalum  considéra , 
queni  docet  liitera  ! 
îpsnni  gcnuit  puerpera. 

Postea  AUGUSTiws  sotus  cantet  : 

JHscanl  nunc  Jiidaei,  quomodo,  deChristo  conseniienres  nobiscum, 
araplexari  deben!  novi  pailiis  novum  gaudium,  novae  spem  saîuiis 
ipsum  oxpeciantium.  Nunc  venluriim  credant,  etnascUmum  cxpec- 
lent  nobiscum  dicentes  ;  Rex  uovus  erit  salus  raundo. 

Intel'  cantandum  omnia  ista,  Archisijnagogus  obstrepat  movendn  cor- 
pus cl  caput,  et  deridcudo  praedicta  {{).  Hue  compîeto ,  detur  locus  Pro- 
phelis,  vel  ni  recédant,   vcl  sedeant  in  loris  suis  propter  honorem 


(1)  Cette  aUercalion  de  rKgiisc  avec  Virgo,  mafcr  Salvatoris ,  qai  a'ealp^is, 

la  Synagogue  se  retrouve  daus  plusieurs  encore  tombée  partout  en  désuétude  : 
liturgies  de    roclave  de   la  Nativité;  picb.  Ubrae=  ,««  tohes.n , 

ainsi ,  par  exemple ,  on  lit  dans  la  prose  muita  scienf ,  ueiim  -B.scii , 
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luiii  (!)•    rtfonle  ANCELts  appurciii    Mnnuc  opcranti  muliebriter,  et 

(hcul : 

Ave.  Maria,  gratia  pU-iiii  •  Douiinus  tecum  (2)  : 

ht  lier  uni . 

Kcce  concipieis  'in  niero),  et  piines  (3)    . 


&e(l  ij'eni;iis  fidr  crcscii , 
visa  Chrisli  l.irie. 

SyoagygH  inistcm  tara  . 
IJdfr  fiilgctns  fl  i>iafclara  . 
vilis  jaccl  Pt  ii,'uaia 
majestalis  i>irvuli 


.juia  Sarae  c;C5i.'il  f/rolcs  , 
Ciiin  aurillae  fnolei"  niolts 
gravis  tircmat  rtruiiQurci. 

Tu  tat'fscis  «1  labor.is  . 
fiaia  rinet  ,  et  tic  ploia». 
•jai.'  nivil  qiviii   i^uorai 
riJvraptmom  l;unii!>iii(!. 

Dt  1?.  liturgie  ordinràrc  cclie  despiUoi- 
.■ion,  couiiiK'  0(1  disait  peuiiiuil  le  nioyo!i 
fige ,  esl  l'.iiUireDenieiil  passée  dans  les 
(iraiiu'i-.  liUiiitiqiiP'''  '■  i'  -^'«^n  Uouve  une 
fonnij  IVâiiçaise  diins  l.i  .'V«/f«'«7i?  jmbliéo 
par  M  .iubin-.il,  Mystm's  hudili;,  i. 
il,  [).  '25«-2Ul,  el  une  aiieiiiuiido  csl 
uirliijiiéeilausla  Paision  de  Kr.-incfeit; 
ap.  richard,  l.  Hl,  p.  Ib».  ISous  cite- 
rons (insr  petite  pièce-  ctirieuse  d'.i  W*-- 
ftièele  ,  (jui  se  cappoiie  au  itévclopiie- 
inenl  de  la  iwi'um  idt*e. 

EV  1.  Jicit  ! 
Pir  csuiu  vaiiHiii 
dcstruitiu-  gcnui  Ijumaoum  i 
vos  iiiori«i!iini  , 

MARt.\  rti/jjniiel 

Hcspfo  niKii  a'^'hern, 
queni  o-cliis  clauseiai.  E\;i  , 

pci-  filluiM  incuin 
saivrfbo  '^iM  iiililiï*  n  un^. 

hccit-su 

Sarijuni*'  ilotata  , 
511111   rilliiîi  S1'1.<|5II   VOCiXi  , 

u\  cociuiti  sciiudil 
qi)t  ir.iiu  «ccUta  {tiudil. 

Htr^Oi'Uiii  sïOjfuis 


me  cUc,i|»it  vclul  anguis: 

hru  .'  suiii  iuccata 
p|  a  ri'guu  Uci  si'jiiiraia  ; 

ap.  W(,ue,  Schatisjriclf  des  MUtclal- 

ten.  l   T;  i>.  195 

Voyez,  aussi  b  Drspuloismi  de  la  Sina- 
(jogite  et  de  sainte  Eglise,  publiée  par 
M.  Jiibiîial,  MyslèfS  inédits,  l  11,  p. 
401 ,  et  celle,  qui  se  liouvo  dans  le  jour- 
nal de  M.  llîsupl,  ZeUschrifl  fiir  deul- 
Scnes  Alkflhiirii,  t.  11,  ]>.  30G. 

(1)  C'est  l'.ussi  pour  faire  honneur  au 
jeu  el  donner  plus  de  pginpe  à  la  re- 
l'i'ésentalinii,  que  l'art  du  machinislc  lit 
de  rapides  progrès  et  fcsça  de  irans- 
porlfi'  la  scène  du  drame  litiirgique 
liors  de  l'église  :  voyex  OullreiiMii ,  His- 
toire de  Valincienncs,  ap.  Lmile  Mo- 
rice,  Uisloire  de  lu  mise  enucne, 
p.  81.  En  dcveloppan!  de  plus  en  plus 
le  gtiùt  du  matériel  dramatique,  ces 
pro3,Tès  iinircni  aussi  par  réagir  sui  l;i 
iiulure  dch  niyslèie.s  :  ils  perÙM'ettl  iu- 
sousiMi  luenlde  Icmcaraelère  religit;ux, 
et  se  rapprochèrent  chaque  jouv  davan- 
!.a;;e  des  pièces  de  spectacle  qui  uo  s« 
proposent  qua  le  diverlisscnienl  .les 
spiclalcurs.  Il  est  cependant  probable 
qu'on  conservi!  longtemps  encore  cor- 
tariies  convtinlieiis;  ainsi,  par  exemple, 
on  trouTC  dans  {>rcsque  tous  les  Mys- 
ivre-i  de  la  ïairioii ,  au  niomeni.cii  le 
Chris',  expire  sur  la  croix  :  /cy  se  font 
letn'{}7i\s,  61  il  élaii  à  peu  près  inqjos- 
sdile  même  de  les  indiquer  dans  une 
icptésentation  en  plein  air,  el  le  plus 
soiuont  éclairée  par  le  soleil 

[z]  bciiedicla  tti  in  niulieribus;  saint 
Luc,  ch. I ,  V.  2o. 

(5)  filiura ,  et  vocabis  nouton  «jus  Je- 
sujii ,  lùidcm,  V.  51. 


—  40-  — 
ILLA  sfnpefoj'ta  dknt 
Qiio  iDodo  lî(it  islii;!,  qniii  virmi)  non  cognosm  (1)? 
Hespondeat  aNGELUS  : 
Spiriîns  sanr.îus  siipervcnie!  .^) 

Vrrsm  : 
Ideoqae.  (en  qaocl  nasceîur  »5) 

Hes}» nuirait  marja  ; 
Ecco  ancilla  Doiniiit  ;  (4) 
Dcinde  Mniia  vuiiai  tcaniaUlcr ,  mhtl  coyiiavs  de  Elisabeth  oeùiila 
.fithanne  imjtregnola;  fi  mluiei  ann ,  kÏ  d'cai  ikliSaBETHj  : 
Uiide  iiuc;  unihi),  (5) 
Et  (jiiniab'it  : 
Kx  qiK»  lacta  est  vdx  saliii<it(ionis    0^ 

EAUEM   dicat  ; 

Horu'dicia  miu  liiuliçi'ibus, '7)  Tiiquc  {KU'{;ibis  p  î<  ♦•laTi  gôn. 

Respoïtdi-.il  MAKIA  : 
Magnificnl  aniiua  mea  DominMiu,  (8) 
Dthuh'  rcccdai  FJisuhelk,  qn'ta  :uiti>iiiis  unn  hubehïl  locum  hnec  yer- 
sima.  De'mde  Maiiu  vmla'  ht  U'cltni,  sniiin ,  qunc  jnnt  de  Spiritu  mncto 
amicpil ,  et  panai  filiuui.  Cui  ass'/dcal  Jn.^fjih  in  hnhiin  honesio  tt  ifirn- 
l'txa  barha.  NnU>  pucro,  appcueut  siellu  Qt  itfàpwit  chokus  havc  a/iti- 
phonam 

Hodie  Clins-tus  nalus  «si  ;  i^; 


(I)  Ibidem,  v  34  (7)  ot  btnedictus  inictui  venlristoi, 

(^1  in  le ,  ^t  viriiis  AHisbinii  dlniin-  Ibidem ,  v.  42. 
brabit  lil)i  ;  mdnn,  v.  3Î).  (H)  et  exoltay.i  spi»ilus  nieus  in  Den  , 

[ô)  tt\   te  sancluui,   vucabiun-  (jlius  salùiari    ii;eo  ;    Ihidrm  ,   v    46  ël  17 

bei  ;  Ibidem.  C'est  \c  piemitr  vei sel  du  caittique  que 

(4)  liât  inihi  sccundum  vt-rbum  linii:.  l'on  chante  à  hr  Lu  îles  Vêpres. 
Ibidem,  \.7>o.  (r<]  hoditi  Saivalor  apparriit- ludie  m 

(5";  ut  veniat  imrer  Dwiniui    mf-i  &d  tt'r2a  canuril  aiigoii,  laflantur  arcliCsiT 

me:  Ibidem,  \  4Z  guH.   Hudte  fe;(uiterit  justt.   rtir-^ntes  : 

(6)  luao  in  imibus  meis,  f/Hltuvitin  Glotia  in  excél?»a  Das)-  Allt-luic  !  Cetîç 

gaudio  inrms  iii   uiei  0  in^o  ;    thuierti ,  anlienne  aii  cneore  cbafitée    îe  ioiir  de 

V   41.  Noëi ,  à  U  proce:=sioii 
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Qua  jinUa,  sfella  appareul.  Qua  visa,  très  Reges  n  diveisis  parùbus 
mundi  venuint  et  admhenlur  de  apparilione  tnlia  stellae.    Quonun 
P«îMUS  dicat  : 

Per  cunmna  rtisiralior  liequenter  quudruvium, 
rûUoiiis  paliens  et  mcnlis  naufrsgiuin , 
cuDi  hanc  steîiam  video  pvorlantein  indicium, 
quod  îpsitis  novitas  uovum  portet  nunlium. 

Cursus  ego  didici  et  naturas  sideruin 
et  ipscrum  nicmini  pcrscrutari  numerum  ; 
sed,  cum  Iianc  inspicio,  ego  miror  ileruDO 
quia  non  comparait  apud  quemquani  veterum. 

Quando  Luna  patitur ,  et,  Soi ,  [qiiando]  obscurabilur  (/.  obscu- 

[raben'js) , 
quem  efiectum  habeat  Slilbon ,  cornes  Yenci'is , 
in  que  gradu  maxime,  Mars,  nocivus  diceris, 
mihî  fecit  cognitum  lingua  sectae  veteris. 
Sed  elingiiera  effîcii  hîc  ni3  steliae  radius  ; 
qutd  porîendat  ncscio;  sed  quacrens  altentius, 
hoc  unuin  conjicio  quod  est  natus  filius, 
cui  muîid'.is  obcdiely  quem  limebit  amplius. 
Hi}C  dicat  Prlmus  semper  impiciendo  stellani ,  ei  dispuiei  de  illa. 
Dlcal  SECUKDCS  : 

Mea  jara  praecordia  duîce  veslit  gaudium, 
miîii  via«;  fa4tiîni  (est?)  non  parvum  compendium, 
in  eo  quod  asnhjgo  se  moastranteni  dubium, 
et  curae  i>ar!icipenî  jam  inveni  sociura. 

(Jtiando  mente  vigili  planelas  inspicio, 
mea  vim  ciijuslibei  depieheiidil  rafio, 
de  Marte,  de  Ver.tîje,  de  Sole,,  Mercurio, 
de  Jovis  clementia,  de  Salurni  senio, 
qnae  sit  vis  cujnslibet,  in  quo  dùmicilio  (1), 

(1)  1!  faut  sans  doute  sui'primer  reU<î     li^'nes  plus  haut ,  (^l  joaijtt  l'uiiiformilé 
ligue  qui  ri'pète  «ue  idéi^  exprimée  liois     de  la  mesure. 


-  im  - 

Sed  ia  hac  quam  aspicis  et  quaiii  nioHStras  tliyiio. 

quaUtate  coguila ,  de  çîffectu  (iubito  ; 

sed  quid  iiide  sei>tiam  lu  nicciim  aocipiîo, 

ul  fruainur  paritcr  quae>iti  proposiio. 

IHUdH^.Hôc»  jubar  quod  inspicis  et  m  tantiin)  radiai 

aj  plîinetas  ceîeros  in  palioiera  vai-iat , 

regem  naluiu  piaedicat  quo  major  non  veniat, 

catijus  cedens  uiitui  totus  orbis  scrviat. 

/)i(Yi/  TERTivs  moHStmndo  et  disputando  de  Stella  : 
Quaeslionum  noverai  enodare  leie 
ille,  per  qiiem  habeo  quod,  quando  coinelae 
se  prcKkicit  radius,  tune  habent  d.  absuni)  (1)  plauelae, 
cl  quoruiudam  principum  se  praeseniant  melae. 

Ouîd  sjl  Stella  novimus  et  quid  sir  planela  : 
horum  haec  est  neutruin  2);  sed,  cuin  sit  coiiiela, 
inunganiur  gaudio  ,  sil  mens  nobis  iaeta  î 
Magni  enim  principis  verus  est  proplieta. 

Vide,  stellae  claritas  quanta  propagaUri  î 
In  planela  quolii)el  splendor  hebelatiu'  : 
quod  ei  (|ui  naïus  est  shtIs  adaptalur, 
cujusvis  potentia  per  huuc  obscuJaluV. 

Ergo  cum  uumeribus  un:t  procedamus 
et  quo  Stella  duxerit  gressus  dirigamus, 
ut  quando  videiimus  quem  natuui  speianins, 
uostra  ei  muuia  (3i  reges  offeran.us. 


[l]  Celle  correolion,  qui  se  ra^«pro-  tabès  de  yiciilrum,  comme  dans  ce  vers 

che  »lavaul.ti;e  de  la  lotUi^  du  ms. ,  nous  pentamètre  de  Uemiannus  coiilrailui.  ; 

Si'Uihle     l>r-il'ératikî      :\M     lltlenl     do    M.  Sigoific-vnm^  nitn.  SPil  Ijh. en  P<.f  neutruin. 

Schmeiltr  Voyez  nos  Poésies  popiU'iirc&  latines, 

(2)  l'eut-ètre  pour  iionnc-  à  cel  hé-  antérieures  au  Xlf'  iièile,  p.  3i.i8,  note. 
n»i>.tic!!»ila>)iiabc  qui  lui  inanqiK-  el  le-         '5'i  M.  5chmell(T  fonis,e  sjus  raison 

^iliiue.r,  le  aenre  du  tient rum ,  doit-oa  ce  inoL  par  mtou-ra-  Mintia  se  trouve 

lire  ;  Isittd  sidus  est  nintrum  .  ou  Hoc  avec  ce  s-^iis  dans  s;.iiil  Istrluie ,  ti  riiito, 

sidHs  rsl  neulrum  ,  en  lai^iallt  trtiis  syl-  |>.  '2^-  ,  avec  des  mois  terniiiu^s  en  ia. 
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Modù  pi'Qre.dan(  regks  usque  in   terrum    Herodis ,  nuaercvfdo  de 
Puero  et  coniuinh 

lilii  esi  (1111  naliis  esi  (i) 
Qiûhu.s  oicurrani  nuN'I il  He.rodis,  dic<;nies  .' 

Vos  (jiii  regmn  haijitus  et  insigne  £,'orilis,  " 
uobis  noiurn  facile  qua»"**  sic  iuceditis, 
vel  si  iioturuMi  (2)  aliquiff  resoraudnm  noseilis, 
(Jiiflaeae'/  qu<'d  ad  ann^  reiiis  Terre  quaeriîis  (3). 

Nos  Herodis  veiniiiae  sumtfs  e«  vicarii , 
ad  qiiem  (L.  qiios'.^}  srsept-  iiaasvoian!  ex-divei-sis  niiiilii: 
nulla  nohis  clausa  smiL  secteia  ualaln, 
'  ergo  scire  possamus  veslti  «eui  ne:5(»lii- 

Respondeuti!  RKGE8  . 
Sepelire  voliunus  {/   noliinius)  qisod  a  nobis  quaeritur 
ip&iini  Stella  reserat  quae  a  nobis  cenn^ur  ^ 
rege.rn  natum  quaerimus  de  qijo  Stella  lo(|uilur, 
qiiod  ejtiR  itnptii  iam  niillo  Une  L-taiidilor. 

ttespondcantiimni: 
F elÏK  isUul  veiiiet  Herodi  praecontum , 
eî  îiiK'iUer  andiet  hoc  de  roge  nunliinn  : 
ul  hinc  erj:;f>  primitiis  pei  nos  siimat  gaudiuni, 
vos  uoslraai  sequiniini  (i>aulatiuj)  vestigium. 

Posîea  NUINTII  festinent  <td  Herodcm ,  dicerKes  : 
P.ex  Herodes,  accipe  (jujddam  admiraiiduni, 
jaiii  a  U'ibus  legibus  tibi  reserandinn  : 
ipsi  naturri  asserunt  regein  veneranduin, 
cui  esse  iion  ambiguut  oibein  subjugandum. 


ft)  rex  Judîteoriifu  ?   Viriimiis  enim  lierai!  au  vor^  um*  syllabe  (îf  Irop 
sle^lam  ejus  in  OrienK- ,  et  venirnus  ado-         ^^  j^j  Schnioller  préfère  à  ce  simple 

rar.^  e\m  ;  saint  MalU.ieu  .  ch.  w ,  v.  2.  rétablissemecl  dtiii  niot  oublié  par  le 

(2)  Il  t'aul  siuis  doute  reittpiacer  ce  cijuisto 
mol  \isf  lolenx .  cfausiim  ou   ttciuw  : 

secretum  qu'adopte  M.  Schiiieller  dot\  i"'^''  "^  »"'"  ''=5'»*  »o^  "^''^rre  s-"'»»*- 
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l{csi>ondeat  HEUOPES  cum  magna  indûjnaiioue  : 

Ciir  aiidetis  inlia  r<^gi  praesenlare? 
NoHle,  vos  oonsulo,  falsum  fabricare  : 
num  Herodes  ego  sum  poteus  subjugaie, 
quicquid  muiidus  coiilinei,  cooluni,  terrain,  mare/ 

Po&i  haec  iiEr.ODES  mnximc  indignatus  vocari  facial  Archuijnaifn- 
fjum  cum  Judacis  suis ,  dicefis  : 

Hue  Judaea  veaiat,  feeunda  eonsilio, 

ut  nobiscivm  différât  (/.  disserai)  snper  hoc  negolio, 

et  eij;o  vos  praecipiam  expoui  siipj)lieio , 

si  vos  esse  devios  conijui 'habit  ratio. 

Modo  veniat  Archis]fna(joijus  cum  yiuujim  snpcrbia  et  Judaeis  suis . 
aii  dicat  Ht<:noDES  : 

Te,  magister,  alloquor,  et  advertant  alii  : 
nùstra  mordel  viscera  diiri  tatna  nuntii  ; 
hue  très  magi  veiiiuin.,  non  asliorum  inscii, 
qui  ad  orluni  properaiu  praepoieiitis  filii. 

Respondcni  archisynacogus  cum  magna  sapientia  el  cloquentin  . 

Ne  curarum,  domine,  verseris  in  bivio! 
Très  Jiiic  reges  veuiani  quaerendo  de  lilio, 
quibiis  le  eoncilies  diligenii  studio , 
et  eis  sie  loquere  sub  anioi  is  pallio  ! 

Reges  estis,  video;  quod  propheiîit  habitus  : 
vester  niihi  gratus  est  lactus  ad  nos  transitus  ; 
sed  quid  vos  hue  traxerit  reserate  peuitus, 
nain  nobis  (1)  ad  omnia  rex  erit  expositus. 

Heipondearit  reges  : 

Stella  nova  radiât,  ejus  ortns  nuntia, 
cui  mundus  obediei  «-l  qui  regel  omnia, 


^\)  Vubis  (Jaus  l'^'clilion  de  M.  Scbuieller  ;  mais  nous  préférons  la  leçon  de  noire 
copie. 


e(  ail  stai'e  poleril  absque  hujiis  gratia  . 
nos  ad  ilium  tcnilinms  haec  ferentes  nmnia. 

HERODES  respoudeat  : 

Ne  sim  vos  impedieiis  ad  viae  proposiluiu , 
ite,  ad  nos  poslca  maluranles  redilum, 
ut  et  ego  veniens  muims  feram  debiliim 
ei,  cui  non  ambigo  numdum  fore  subditiim. 

Ab  Hcrode  discedanl  très  Macji  paulatim,  inspkientes  stellam  el 
disputantes  de  illa.  Inlerïm  angélus  appareat  Pastorilms  el  dicat  : 

Magnum  vobis  gaudium,  Pastores,  annuntio  : 
Deus  se  circumdedil  carnis  vestrae  paliio , 
queni  (mater?)  {1)  non  peperit  carnali  comniercio  ; 
irarao  vîrgo  permanens  mater  est  ex  filio. 

Pastorihus  annihus  dicat  piabolus  : 
Tu  ne  credas  talibus,  pastoium  simplicitas ! 
Scias  esse  frlvola  quae  non  probat  veritas  ; 
quod  sic  in  praesepio  sil  sepuUa  deitas , 
nimis  est  ad  oculum  reserala  falsitas. 

Jlerum  Pasioribns ,  nd  najothim  suum  redeuntibus ,  dicat  angelus  : 

PasiOî'C'S ,  quaerite  natum  in  praesepio  (2) , 
et  votum  solvite  matri  runi  filio  ; 
nec  mora,  veniat  isti  consilio, 
sed  vos  hue  dirigat  mentis  devotio. 

Item,  Pastoribus  abeuntibu&,  dicat  diabolus  ad  aurcs  eorum  : 

Simplex  coetus  aspice  :  Qualis  astutia , 
ejus  qui  sic  fabrîcat  vero  contraria  ! 
Utque  sua  fallere(n)t  magis  mendacia 
in  rhylhmis  conciliât  quae  profert  orania. 

(1)  Coiisme  l'indique  la  parentbèse,  ce  {i)  Peut-être  faut-il  relraiichcr  »»:._ 

mol  oiauque  dans  le  ms. ,  cl  M.  Scbinei-  qui  à  moins  d'une  éiision  très-impror.' 

l«r  le  remplace  par  mulier,  qui  donne-  bable  rendrait  c«>tle  ligne  irop  longuf., 

rail  au  vers  une  syllabe  de  trop.  d'une  syllabe. 
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Mtreniiir  Pastores,  et  UNUS  d'tcai  ad  Alienim  : 

Nuniqnid  frater  colligit  ea  quae  audio  ? 
Quaeclam  vox  insinuât  de  nato  filio  ; 
veruni  in  conlrarium  {\)  ab  hoc  suscipio, 
quod  aiidita  résident  juncta  mendacio. 

Dkai  ilemm  angells  *d  Pastores  : 

Cur  non  aures  vertitis  ad  hune  veri  nuntium  ? 
Quis  est  iste  suhdolus  vertens  vos  in  dcvium? 
Ne  vos  error  induat  propter  adversarium, 
ite  :  nani  quod  praedico  moustrabit  praesepiunt. 

Dicat  iierum  eunùbus  DiABOLUS  : 

0  gens  siraplex  nimium  et  ia  sensu  vulnerata  ! 
Quod  foenura  et  pabulum ,  quae  bubus  non  ingraia , 
in  praesepi  comedat  deitas  reclinata , 
deba(c)charïs  nimium  num  putas  ista  rats. 

Itertim  pastor[es]  ad  Sodos  suos  : 

Audi,  frater,  iierum  (2);  qualis  repugnantia  ! 
Inde  quaedaro  audio  hinc  horura  contraria  ; 
meus  simplex  animus ,  mea  mens  non  sobria 
ignorât  quae  potior  sit  horum  senlenlia. 

Postea  simul  conveniant  akgeli  »(  si. nul  cantent  : 

Gloria  in  excelsis  Deo ,  et  in  terra  pax  hominibus  bonae  volunta- 
lis  (3)  !  a  e  u  i  a  a  e  u  i  a. 

Qua  voce  audita,  dicai  pastor  ad  Socios  suos  : 

Ad  hanc  vocem  animi  produco  suspirium, 
ex  hac  inlus  habeo  cylbarisans  gaudium  » 


(J)  DansTéditioii  du  C'irnnna  btira-  îcr  est  sans  doule  une  laiile  de  lecture  : 

na,  il  n'y  a  oucun<;  (.oiiclualion  après  il  j  a  dans  uoUe  co|.ie  iierum,  et  le 

iXHo,   ex   conlrarium   est   suivi   d'un  riijlliiue  exigeait  un  mol  de  trois  sjl- 

jjoinl.  iabes. 

(2)  Verum  de  l'édiliondcM.  Schmel-  (5)  Sainl  Luc,  ch.  n,  v.  i  i. 
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j,'ioce(laiJiu5  igiim  sinHil  :ui  pracsepinrn 
ei  riirvalis  geiiibus  adoremus  i^iliiiin. 

Deintle  invcedanl  PaSTORES  ad  prneseiie ,  canlando  hnm  (uuiphonni)! 

Facta  esl  cum  angolo  mullitudo  coeleslis  (I  ) 

Qao  canialo ,  adorent  Puerum.  Dcinde  reveriuniur  Pastores  ad  oj/l- 
(in  ma,  quibus  ocrurrnnl  Ires  MAGI  dkcntes  : 

Pastores,  dicite  :  Quidnam  vidistis? 
Et  annuiuiatp  Christi  nalivilateni. 

Resjiovdcani  pastokes  : 

Infantenu  vidimus  paiinis  involiitum 

et  clioros  angelorum  laudanics  salvaioreni  {■2}. 

Poslea  Re(jes  vadani  ad.  pracsciic ,  e.i  primo  adorciH  Pnenun  ctpostea 
ojfernnt  ei  muncra  sua  ■  primo  aurum,  posttM  thus,  umio  nitfirUnin.. 
De'in  modicwn  piocedani  et  tune  dormïam,  cl  ANt;KLUS  apparent  eiy  in 
sonmis ,  dicens 

Nolite  f-edirt-Hil  Heiodcm  (5) 

PosicU,  nov  rcvcrfcrKibus  ad  iicrudcm  ,  sir  dual  (NUNTiiiSj  : 

Gens  judaéa  properei  ut  Heiodeiii  fij  aiidlal, 

et  pracstel  cousiliiim  de  re  quae  me  (/.  huuc)  saucial: 

rex  Hcrodes  anxius  ignorât  qukl  lacial, 

cuni  a  tribus  Regibus  se  lusum  iuspiciat. 


f!)  Oïlf  îiiilienne  est  lirér  do  saint  de  ssinl  Mamiicn  ,  cli.   ii ,  v..  !2:Ei 

Luc,  ch.  Il,  V.  15  :  El  subilo  l'acU  ost  lespoiiSij  ;ic<.\'j^Ut  ia  souims  ne  redin-nl 

ciiin  angelo  nmliitudo  niilitiac  coetcslis  ad  Hcrudtin  ,  |)ci  aliani  viani  icvorhjS'iul 

laudantium  Deuiii  iH  dioenlium  :  Glofia  in  regioneiu  siiani.   On  lit  ('•galomonl  ù 

in  cxcelsis  eio.  2a  fin  d»   vxi"  ch.  du  ProlCKUujilium 

(2)  N.ufî  avons  déjà  vu  celle  demaiidc  Jacobi  :  K<yi  yfyriiJ.vTi.!y(jc-jr£çvTTO  ay^f- 

«  ren.'  réj-oose  dans  des  liturgies  dra--  ^,^^  ^         ^.,^^y,j^^^  ^-          Wjba,^-,  r:pc.. 

nialiqtiei»  mouis  développées  que  roile-  •     ^,'       ,n        ...       ,/                ,   ' 

ci,  8t,  comme  nous  Tavons  dil,  elles  1|.»''>'^'^'V ,  ')..    a\M%  oh'rj   £ToocV'.»7<r« 

sonl  eiKon!  usitées  dans  plusieurs  «''gli-  •-'-?  "nv  /'-^'î-'-v  ^«;rw7.  Voyez  ci-dessus 

SCS  ,  a  l'olfice  du  jour  de  Noël.  p    'j^  ^  101  ''t  170. 

(5)  Ce  soni  sans  doul(    les  premiers  (4)  Ilcrclcm  par  erreur  dans  le  t'rt>'- 

uiots  d'une  aiUienne  usile.;  .«ans  quel  iniu'i  I>pi  nn'i. 
que  otliec  de  rKpiphame  :  etifc  est  liréi^ 
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Vciitai  Aichisynatiodus  cum  suis,  eut  dicat  HF.^OhES 

lu,  magislcr,  apeii  prophofarum  édita, 
si  qua  sunt  de  Pueio  a  prophetis  iradita : 
nam .  a  le  Iidelilci'  i  e  inihi  exposita , 
se  nionslrabunt  y)roprii  cordis  abscondila. 

ïiesj.'ondeai  auchisy^agogus  : 

Tu  Bethlehem,  terra  Juda,  (1) 

Deinde  herodes  iratus  dicat  ad  Milites  suos  : 

Ite,  ile,  parete  manu  juucia  gladio  Ci): 
aetas  adhuc  tenera  nuHi  pai'cal  filio  ; 
inmio  mater  quaelibet  nudo  fleal  gremio, 
ut  de  nato  puero  mihi  delur  uliio  ! 

Vadant  Miîile.-.  cl  interfiàant  pucros;  quorum  matres  sir  higeaiil  et 
lanientcntur . 

Heu  !  heu  !  heu  î 
Mens  Herodis  effera , 
cur  in  nostra  visccra 
bella  movei  aspera  ? 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Quac  aetas  adhuc  {/,  lam?)  tcnerii 
i adhuc?)  sugens  ubera, 
|)er}>el  ravit  scelera? 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
isie  dolor  anxius, 


(1)  uoqwaquaiii  niinima  es  in  prmci-  rappeler  de  préférence  :  voyez  ci-dcs- 

pibus  Juda  r  ex  t(>  onini  exict  dus,  nui  sus,  p.  159,  note  1.  Saint  Jeau  a  dil 

rcgat  popu'.mii  ineum  Israël;  saint  Mat-  aussi,  ch.vu  ,  v.  42  :  Nonne   scriplura 

lbieu,ch,ii,  \.  0.  Ce  verset  do  l'É-  dice!  :  Quia  ex  seminc  David,   et   de 

vangile  que   cite   si  singulièioinont  le  Bethléem caslcUo,  ubi  crat  David  ,  vcnit 

chef  de  la  Synauogue,  a  de  grands  Christus. 
rapports  avec  uneprophélJe  de  Michée,         !^';  H  i>arait  qu'on  lit  dans  le  nis.  : 

cil.  V,  V,  il  ,   qu'on  aurait  dû   lui    laire  Hp-  ile  paritci  mauu  juacta  gladio. 
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dum  fraiisigit  iiupius 
iniiocenfes  gladius  ' 

Heu  !  heu  !  heu  ! 
Proies  affhuc  îenera, 
per  te,  maicr,  misera, 
({esioiidet  ad  infera. 

Heu  !  heul  iheu!^ 
Mihi  YJtae  gaudium , 
fiH ,  nunc  supplicium , 
morlis  eils  ostium. 
Poitca  Herodcs  corroJaiur  n  verinibits ,  cl,  excfjJens  de  sedc  sua 
morluus,  uccipiatur  u  Diaholia  niulium  congandcntihus  •  et  Herodm 
corotia  impoualur  Archelao.  fil'io  suo.  Quo  (Hcrodv  jdhuc)  regnnv 
nppareat  in  nocte  angélus  Joseph,  diccns  : 

Accip(,'  malcfin  et  filJnni,  et  vade  in  Aegypium  (1). 

Praeredens  maria  axmum  dirai  : 

On:nia  dura  pâli  vitando  pericula  nsiii 

Mater  sum  praeslo;  jam  vadara,  tn  cornes  eslo  (2). 

Hex  Aefiifpti  cum.  conntaiu  suo  in  lociim  suum  producainr  nu»  couduclu: 
Aestivah  gaudio  i5)  telkis  renovaUir  , 
mihtandi  siudio  Venus  excilatur  : 
Gaudet  Chorus  juvensiin , 
dum  turba  fjequ(;ns  avium 
garniii  modulatur. 

Quanta  sunt  gaudia  amanti  et  amato, 
sine  fellis  inacuhi  diiectae  socialo  ' 
Jani  j'evernant  omnia 


(1)  Il  y  a  tlaiis  friiiit  Mailhieii ,  ch.  !i ,  (3)  Ces  doux  mois  sont  seuls  cités 
V.  13:  Atcipe  pueiuin  ol  niatrem  ejus,  dans  notre  mystèip,  inriis  la  pièce  eii- 
ftt  fiig^  in  Acgypluni.  tiére  se  trotive  dans  le  même  ms. ,  cl 

(2)  Nons  avon^  déjà  vy  ces  deux  vers  îious  en  donnons  \r  texle  complet  d'a- 
dans  lin  autre  drame  îilurgiqne,  p.  173.  près  le  Carmina  buraixn ,  y.  148. 
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nobis  delectahilia , 

Ornaiilur  inai^  florihns  '!(  varii  coloris, 
qijortim  (ieK-Ttdlio  causu  fit  amoris, 
(iaudei  eU'. 

In  calore  vjvitlo  lîunc  refoiniaiiiiir  otnnia, 
hiemaii  îaelio  quae  viiuer*^  languicla  ; 
Gaudel  elc, 

Tellus  ferens  giamlna  décora! ur  floribus  ; 
et  (2)  vestiuntur  neniora  frondosis  arboribiis  ; 
Gaudet  elc. 

Annoruni  (L  Amorun)»  oflîciis  fiaec  arridenl  lempora  ; 
geminalis  sociis  reslaarantur  foedera  ; 
Gaudet  etc. 

Festa  colit  Veneris  puellaris  curia  ; 

prupinat  Anior  tenoris  (5) ,  amaris  miscens  dulcia  ; 

Gaudet  Chorus  juvenuiii, 
dum  lurba  frequens  avium 

garrilu  inodnlatur  (4). 

Ab  aestatis  floribus  (5)  Amor  nos  saliiiat  ; 
humus  DJcîa  floribus  faciem  conirautaî. 


(i)  Cer.  béiiiLsli' iîû  a  one  syllabe  do  ttan  islc  CowiUiLui  quam  ComUalus 

trop  :  peut-cire    r«m-iî  liie    l'a  nani  Jiecis  hnec  saeptus  cinlent, 
prala  jîorihu: .  (6)  Ce  mot  a  certainement  été  écrit 

(2;  11  faut  sans  doMte  retrancher  celle  par  préoccupatiorj  de  h  ligoe  suirante 

conjonction.  où  il  se  retrouve  ;  et  M.  Jakob  Grinini 

(ô)  Celle  ligne  a  aussi  une  î,vi;abc  de  ^  eu  lorl  de  le  cors.m-vci  dans  i'édition 

trop'  dans  chaque  hémitisUobt'  ;  on  ré-  ^1"  ''  ^  donnée  de .  rli-  peut.'  p:ôoe  ;  Ge- 

tâblirait  le  rbjthni.'  en  écriv.'mî  :  duhledcs  MiUelal-u:r<  cnf  Eimi^  Frie- 

...  dnch  I,  p.  77.  Whumun  faciem  com- 

muiat  qui  suit  icunedialemcni  ,  et  le 

{i}  Le  fopiste  ;•  oublie  ici  ono  rubri-  dies  vernalis  de  la  strophe    suivante 

que  :   il    y    avait   oeriftinoniem    deux  s'accordent  mal  avtc  la  mention  do  lé- 

Chfpurs,  puisque  celle  caiiiilènc  éfait  lé,   et   le  sens  grammatical  se  refuse 

chanu^e  par  la  suite  ilii  roi  rt'r::r^pi/;  et  aussi  à  cette  lecture.  M.Grioini  ne  peut 

qu'on  Hi  après  la  cbahsoK  suiviinie  :  Li  la  iustiiier  qu'en  taù-^Hnl  reniarquer  qu'ai!) 
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Fioles  ainoi'irei'i 
jani  ai'i'ident  icnipori  ; 
péril  absque  Veiiei'e 
lïos  aetatis  teueiae. 

Omnium  principiuQi  dies  est  vernalis, 
vere  imindas  célébrât  dieni  sui  nalalis  (sicj. 

Omnes  hujus  temporis 

dies  festi  Vertei-is  ; 

l'egQa  Jovis  oinni:» 

haec  agant  solemnia  (\  )  ! 

Et  lam  zslc  Comilatus  quant  Comitatus  Régis  hncc  sacpius  cantem 

Â.d  fontem  philosophiae  silicates  curritc 
et  SLiporis  tripertiti  sepfem  rivos  bibite, 
uno  foute  procedenlcs,  non  eodeni  Iraniite. 

Ouem  Pythagoras  rimatus  excitavit  pliysicac, 
inde  Sorrales  et  Plato  honestarimt  elhicae, 
Aiislolelcs  loquaci  desponsavit  logicae. 

Ab  his  serlae  multiformes  Ailienis  maleriaui 
iiactae,  hoc  liquore  lotam  irrigai'unt  Graeciam, 
qui  ledundans  infiaile  lluxii  in  Hesperiam  {^). 

Haec  nova  gaudia 
sunî  veneranda  ; 
fcsia  piaesentift 


avaii  en  romau  la  sigiiiCcalton  de  pcn-  (tlponent  Ab  aeslatis  limine,  puisqu'il 

dant  ■  c'était  au  moins  «ne  lr^s-rare  ex-  n'y  a  point  de  coiisonnancc  intérieure 

ception ,  qui  n'eùl  pas  ('■té  connue   en  dans  les  deux  lignes  coiTcspondanlcs  du 

Allemagne ,  et  le  ms.  de  la  Bibliothèque  second  couplet, 

de  Munir b  contient  trop  d'allemand  pour  (l)  C'était  aussi  nue  chanson  |)ûpu- 

que  les  pièces  qu'il  nous  a  consi_>rvècs ,  laire  qui  se  retrouve  à  un  autre  endroit 

n'ayent   j)as  été  recueillies  de  l'aulro  du  inème  ins.,  avec  une  sorte  de  version 

côté  du  Rliin.  En  retranchant  une  seule  allemande;  Catmina  huruci ,  p.  197. 

lettre  ,  M.  Schmelier  lit  Ab  aeslaiis  f'o-  ("2)  Les  i;ouplets  suivants  étaient  s'îns 

ribus:  mais  cette  métaphore  est  si  pou  doute  chantés  par  un  Oliœur  de  Juifs, 

usitée  que  nous  prélérerioDs  écrire  slm-  dont  h  rui)iique  manque. 
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magnificanda  : 
dulcia  flumina 

suiU  Babylonis , 
mollia  somina 

perdit  ionis. 

Concupiscenlia 

mixti  saporis 
ingeiit  somnia 

lenis  amoris  r 
haeccine  gaudia 

cupiditalis 
fribuiint  idola 

captîvitatis. 

Apta  deliciis 

caro  laetatur  : 
hac  via  viliis 

mens  violatui'  ; 
affeciionibus 

motus  tumuluis 
toUil  virtutibus 

propiios  ciiltus. 

Ista  suiit  dévia 

félicita  tis . 
otia  mollia 

su  ut  voliiplalis 
isla  negolia 

pleiia  maloruiii  ; 
et  desideria , 

flagilioriim. 

Et  saepiiis  fambo  Comïtaliis)  repelant  : 

Deorum  immorialitas  est  omnibus  colenda, 
eorum  et  plurilas  ubique  metuenda. 

il 
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Stiilli  sunl  e!  veie  lafui  qui  Deuni  unum  dicuat 
et  antiquitatis  litui  proterve  conlradicunt. 

In  ingrcssu  Mariae  et  Joseph  cum  Jesu ,  umnia  idola  Aegypt'iorum 
cairuani  ;  MINISTRI  vero  saepius  ea  re^ituant  et  thura  incendani,  env- 
iantes : 

Hoc  est  numen  salutare  : 
cujus  fiindat  ad  altare 

preces  omuis  populus  ! 
Hujus  mitu  reflorescit, 
si  quandoque  comiBarescit 
manus,  pes  vel  oculus. 

Honor  Jovi[s]  «uni  Neptuno  ! 
Pallas,  Venus,  Vesla,  Juno, 

mirae  sunt  cîenientiae  ; 
Mars ,  Apollo ,  Fluto ,  Phoebus 
dant  salutem  lacsis  rébus 

insitae  potentiae. 

Quod  quia  non  proficit,  minister  praecedal  llegem ,  et  cantei  : 

Audi ,  rex  Aegyptîoruni  : 
lapsa  virtus  idolorum , 
(lestituia  vis  deorum 

jacet  cura  miseria;. 
jam  delubra  ceciderunt  ; 
simulacra  corruerunt  ; 
di  (1)  fugali  fugierijut, 

heu  !  cum  ignominia. 

Quibus  REX  mirab'di  gestii  respondeat  : 

Scire  volo  quae  causa  rei  vel  qualiter  ipsa 
Numina  placentui*  ;  Sapienles  ergo  vocenlur. 


(1;  îl  j  a  dit  dans  noire  copie;  mais     ivcp  :  du  m  du   Car  mina    burina   uk 
il  JoiiHerait  au  ihytlime  une  syllai»'  de     lait  aucun  sens. 
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Tune  ARMIGER  vocet  Sapientes  ad  praesenliam  Reyis ,  el  cantet  : 
Regia  vos  mandala  vocant,  non  segniter  i!e  (4). 
Tune  dicat  rex  Sapieni'ibus  : 

Scire  volo  quae  causa  lei  vel  (jualitei-  ipsa 
nuroina  placentur  ;  vos  date  consilium. 
SAPlENTES  respondcant  : 

Nostrum  est  consilium  deos  honorare  ; 
aras,  tempSa,  tripodes,  lucos  innovare  (2); 
thus,  storacem,  balsamum,  stacten  concremare 
et  humanum  sanguiuem  superis  libare. 

Tali  quippc  modo ,  virtutc  ministerionim 
et  prece  devota  placabitur  ira  deorum. 

Tune  REX  praeparel  se  ad  imniolandum  et  cantet  : 
Hoc  est  nuDien  saiutare  etc. 
COMITATCS  respondeai: 
Stulli  sunt  etc. 
Tune,  idoHs  restitntis ,  Rex  ad  locum  snnm  redeat,  et  idola  iterum 
corruant.  Quo  audUo,  ilerum  voeentur  Sapkntes;  quibus  KEX  dicat  : 

Dicite  quid  nobis  et  quid  portendat  Egypto 
mira  mali  species ,  prodigiosa  quidem. 

Cui   SAPlENTES  : 

Rex  et  regum  dominus,  Detis  Hebraeorum  ; 
praepotens  in  gloria,  Deus  est  deorum  ; 
cujus  in  praesentia,  velut  mortuorum, 
corruît  et  labiiur  virtus  idolorum. 
Tune  REX  eantet  : 
Ecce ,  novum  cum  matre  d«um  veneretur  Egyptiis. 


(1)  Nous  avons  déjà  vu  ce  vers  dans     le  de  lectare ,  dans  notre  copie  :  car  Je 
deux  pièces,  p.  158  et  166.  sens  n'en  sérail  pas  aussi  satisfaisant,. 

(2)  Invocare.  sans  douie  par  une  fan-     et  M.  Sclnnollor  a  lu  innovare. 
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Et  omn'iu  nlola  abjkianlur.  Hic  est  finis  Rctjis  Aegtipli.  Tune  assur- 
get  Rex  Babijlonis  ;  islius  COMITATUS  saepius  répétai  : 
Deorum  îmmortalUas  etc.  ;  Stulti  sunt  etc.  ; 
et  hune  versuin  : 
nie,  jure  cupidus,  deus  aeslimatur 
qui ,  sprelis  céleris ,  vult  ut  solus  colatur. 
Stulli  sunt  etc.  (1). 
REX  BABYLONIS,  contra  hypocritas  firatus,  dicat)  : 
Fraudis  versutias  compellor  experiri, 
per  quas  ncquitia  vestra  solet  menliri  ; 
Sub  forma  veritas  virtulis  (2)  putabatur  ; 
osiendit  falsitas  quod  forma  mentiatur. 

flem  (lerjcto  Regc ,  canlel  in  praesentia  Ànlichrisli  f\.  Chrisli?)  : 
Tibi  profiteor,  decus  impériale, 
quod  libi  serviam  ;  jus  postulo  regale. 

COMITATUS  cantet  : 
Omnium  rectorem  le  solum  profitemur, 
libi  lola  mente  semper  obseqiiomur  (5). 

Aegyplus  caput  omnium  est  et  decus  regnorum  ; 
calcabit  haec  imperium  régis  Hierosolymorum  (4). 

(1)  Nous  donnons  en  noie  un  passage  comitatus  . 

dont  rinterpollalion  nous  semble  évi-  Siulii  snm  eic. 

dénie ,  pnisqu'il  n'est  pas  question  de  ^^2)  Ces  deux  mois  ont  sans  doute  été 

l'ÉgUse  dans  celte  partie  du  Jeu.  transposés  pour  amener  une  conson- 

rn  cnjiictu  Gcnùiiintu ,  Sj^nas^gne  et  Ec  nancc  quc  Ic  rlijthnie  n'eNigeaii pas,  et 

c/i'JiVif  ,  GENTILITAS  cnntie.  ras  cantet  :  il  faUt  llrB  ." 

Deorum  immoilalilas  .:1c.  g^j,  f^„.„,^  virtulis  veritas  putabatiir. 

coM iTATiis  sv  US  rtsponJeat  :  ^^^  j^^  changcnipnt  de  rhythme  cor- 


respondait ici  sans  doule  à  un  cliange- 


Stulti  EUDl  etc. 

GENTiLiTAs  !  j^^^^j  ^g  personnages,  et  nous  croirions 

Si  emm  unum  crcdiraus  qui  pracsil  univrr-  ,       .      '  ^  i  „,„ 

^     *^  (sis^  volontiers   que   tous  les  acteurs,   qui 

subicctum  huDc  conccdiraus  coatraiie  dïTir-  avalent  figuré  dans  le  Jcu,  chantaient  en 

(sis  cbœuv  les  imprécations  suivantes  contre 

COMITATUS  stus  :  Hérodc  et  les  Juifs, 
siulii  suai  etc.  ^4)  ç,,^^^.  lig,^^  ^  y^g  syllabc  de  trop; 

cENTiLiTAs:  peut-être  doit-on  lire  : 

Finxil  iiividl;)  Uanc  snii;ulurilalem  ^ 

lit  huiiio  coleiot  «aitn  diviiiitaUin.  rcgis  calcabit  sullum  liaec  Hiciosoiynioium. 
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Vae  libi ,  Hierosolyma  !  Vae  instmo  tyranno  ! 
(Arni)oruni  (I)  vos  potenîia  snbverlet  in  hoc  anno. 

Aeg\pti  princeps  nobilis  ut  Deus  revcretur; 
Herodes  sed  odibilis,  uf  stnltns,  reprobelur. 

Intende,  libi  cauimus,  quam  vilis  sis  futurus; 
(lu)  rodoris  a  vermibus,  per  hos  interitîirus  {%. 

Ingrata  gens  et  pcrfiila,  cum  famé  laborares, 
Aegypto  rras  siibdila  ut  vcnlreni  saliares. 

Ma  stère  de  la  Résiirrcelion  du  Lazare  (3). 

Jn  primis  adducattir  Simon  cum  quibusdam  Judaeorum ,  cl  lesideal 
in  domnm  suam.  Posl  hacc  vcniat  .lesus  Chrtslus  in  plaleam,  cum 
DisciPULis  cnnlaïiiibus  ;  In  sapieulia  dispouens  omnia  (4) ,  ucl  Manc 
prima  sabbati ,  (5) 

Et  tune  venial  SIMON  ad  Jcsum,  înviians  eum  in  domnm  simm ,  diccns: 
Tu  dignare,  per  immundiliam 


(1)  Deomm  que  propose  M.  Scluuel- 
1er  serait  un  coiiticsons. 

(2)  M.  Scbmeller  a  lu  : 

loderis  a  vermibus  per  hos  mlerilus, 

el  il  corrige  ainsi  : 

roderis  a  vermibus ,  per  hus  libi  interilus  ; 

mais  il  y  a  inleriturus  dans  noire  co- 
pie ,  et  la  mesure  exige  après  la  hui- 
tième syllabe  un  repos  que  ne  peut 
marquer  suffisamment  une  préposition 
séparée  de  son  régime. 

(3)  Ms.  d'Orléans,  n»  178,  p.  233. 
Ce  mystère  était  fort  populaire  pendant 
le  moyen  âge  :  c'était  le  sujet  du  13»  ta- 
bleau du  Chesler  Whilsunplays.  et  du 
236  du  Ludus  Coveniriae.  Va  des  onze 
miracles  de  tîale  était  intitulé  Of  Lazarus 
raised  from  Ihe  dead,  el ,  en  1347 ,  on 
joua  encore  à  Bélhune ,  le  jour  de  la 
Fête-Dieu ,  La  Résurrection  de  Lazai- 
re  ;  de  La  Fons-Melicocq ,  Aimales  ar- 
chéologiques, t.  VIII ,  p.  269.  Il  y  a  à  I;. 


B.  N. ,  nM  134  (XI^  siècle] ,  fol.  110,  ><>. 
le  fragment  d'un  poënie  popuhnre  sur 
ce  sujet,  qui  se  trouve  aussi  à  la  lîih. 
laurenlienne  :  voyez  Bandini ,  Calalogus 
codicum  lalinoram  B.  luurcnlianac, 
t.  11,  col.  49. 

(4)  Ce  sont  les  preniii  rs  mois  d'une  an- 
tienne, tirée  peut-être  du  Liber  So.pien- 
liae,  cb.  xv,  v.  1  et  2,  que  l'on  cban- 
tait  sans  doute  à  quelque  ollice  des 
morts. 

(5'         surgros  Oei  filins, 

DOstra  spes  el  glurij  , 

Victo  reje  sccleris, 

rediil  ab  inforis 

cum  suniiua  Victoria;  elc. 

Xp.  Daniel,  Thésaurus  hymnologicus , 

t.  II ,  p.  25^. 
Cette  séquence,  qui  se  chantait  dans 
(juelques  églises  à  la  procession  du  jour 
de  l'àques,  semble  prouver  que  ce  mi- 
lac!*'  servait  à  la  célébralion  des  tètes 
pascliales. 
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mcac  carnis,  tuam  polentiam 

declarare  {{)  ; 
nobis  optatum  dones  gaudium» 
et  digneris  nostrum  huspitium 
subintrare. 

JESUS  dkat  ad  Dhcipitios  : 
Audit,  fralres,  veslra  dileciio 
quid  amici  petat  devotio  ; 

audîatur  : 
subintremus  ejus  hospitium , 
atque  sBum  jam  deskferium 
compleatur. 
Tnnc Simon  inducal  Jesum  in  domum  suant,  et,  posita  mensa,  veniat 
Maria  in  habilu  per  plateam  meretricio,  et  codât  ad  pedes  Domini. 
Unde  SIMON  indiffnans  secimi  suaviter  dkat  : 
Si  hic  homo  esset  a  Deo ,  (2) 
Tune  JESUS  dical  ei  : 
Loqui  lecum,  o  Simon,  habeo  ; 
namque  luos  aperte  video 
cogitatus. 

SIMON  : 
Nnnc,  magister,  quod  piacel  loquere; 
auscuîtando  quidquid  vis  dicere 
sum  paratus. 

JESUS  : 

Debitores  vir  duos  habuit  : 
alter  minus ,  aller  pins  debuit 
creditori  ; 


(4)  Par  une  erreur  dont  nous  ne  Hons  Le  T  avec  lonmure  de  lu  manque  dans 

eipiiqiKms  pas  la  cause,  il  y  »  dans  l'é-  le  œs. 

diiion  des  Bibliophiles  :  ^^^  scirel  ulique  quae  et  quahs  est 

Pc»  immundiiiam  mc»e  «amis ,  mulicr  quac  tangit  eum ,  quia  peccalrix 

luam  poleDlîam  rttxbr.ic  ^^  .  «^^jn^  [^^^    ^.\^^  yj,     y.  59. 
tu  dignare. 
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non  valeiUi  i efene  ciediîura , 
coadonavit  utrique  delwtum 
debitori. 

Nunc  demonslreî  tuum  judicium  : 
quis  liiinc  viiom  débet  debentinm 
pi  ils  araare? 

SIMON  : 

Credo;  causam  majoreui  habuit. 
diligendi  vir  qui  plus  debuil, 
doctor  care. 

JESUS  : 

Aequus  judex  fuisti  niinium  ; 
istud  tuum ,  Simon ,  judicium 

ne  quid  (/.  nequit)  frangi  : 
lecum  dicis,  si  hanc  muliereni 
cognovissem ,  me  non  permillereni 

ab  hac  tangi. 

Hospes  deus  (/.  meus),  in  hoc  hospiJio, 
pedes  aqua  vel  caput  oleo 

non  sutTudit  ; 
pedes  meos  rigavit  iaci'ymis, 
caput  nieum  unguentîs  maximis 

haec  perfudit. 

Tune  dtcat  JESUS  ad  Mariam  : 

Wlexisii  mtdlum,  o  femina; 
tui  fletus  tua  peceamina 

diluerunr  : 
illud  enim  oris  cont'essio 
atque  illa  cordis  compunctio 
meruerunt. 
His  facliii,  sio'fiai  3îwïa  el  ibi  rcsideoi.  Tune  Jésus  cuin  Discipidis 
inde  dhcedai.  et  aheal  quasi  h  Galilae.am,  ei  sit  praepnratas  quidam 
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locus  ubi  residcat.  Poslea  recédant  Judaei  in  quemdam  uliiim  locum, 
quasi  in  Jérusalem ,  iit  (ï.  et)  inde  in  competenti  loco  vcniat  fJesusj 
consolari  duas  sorores.  Domus  vero  ipsius  Simonis ,  ip^o  rcmolo,  effi- 
cïalur  quasi  Bethania,  et  tune  adducalur  Martha.  Lazarus  aulem  tune 
inciptat  infirmari;  quo  infirmante,  dicaî  martha  : 

Cara  soror,  hune  miserabiieai 
esse  reor  imniedicabileni 

morbum  fratris  : 
ul  gerniano  reddatur  sanitas, 
esi  oranda  sumnia  beoignitas 

nostri  Patris. 

Ipse  solus  noslra  protectio , 
nostra  solus  est  consolalio  ; 

sed  nunr  abesl  : 
abest  quidem ,  sed  corporaliter, 
qui  ubique  poteniialiter 

praesens  adesl. 

Maria  respondeat  : 

Transniiltamus  ei  jam  nuutium 
et  rogemus  ejus  auxilium , 

et  dabitui'  : 
si  i'e(s)ciscat  haec  iafortunia , 
mox  per  ipsum  noslra  tristitia 

sedabitur. 

Quamvis  eura  nil  prorsus  iateat, 
nostrum  tamen  legalum  videat 

actualem, 
qui  imploret  ejus  clementiaoi , 
nobis  suam  monstret  praesentiam 

corporalem. 

MARIA  loquilur  ad  Nunlios  sic  : 
Hinc  ad  Jesum ,  legati ,  pergite , 
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et  praesenli  praesenles  dicile 

hoc  maiidaïun)  : 
nos  roganius  ut  nos  exaudiat 
et  gernianum  sanare  venial 

inOrmai.li  m. 

Per  vos  noscat  quanta  Iristiti:! 
sit  repleta  sua  fumilia 

pater  bonus, 
ut,  viitute  suae  potenliae, 
jam  recédât  lautae  uisliiiae 

tantum  onus. 

NUNTii  ad  Jcsum  : 
Ave,  Jesu,  redf.uptor  omnium! 
Ad  le  quoddam  portamus  nuntium 

et  hoc  audi  : 
anularum  dolorem  respice 
et  earuni  jam  vota  suscipe 

et  exaudi. 

Harum  frater  jaoei  in  lectulo , 
magno  morbi  constrictus  vinculo, 

sed  solvatui"  : 
le  praesentem  eis  exhibeas 
atque  niorbum  abire  jubeas  ; 

hoc  rogatur. 

JESUS  ad  Nnnt'ios  : 
[bo  quidem,  sed  nondum  tempus  est; 
hic  nequaquam  ad  morlem  morbus  est , 

sat  (/.  sed  ?)  evadet  ; 
cum  aegroto  dabo  remediura, 
admiraudus  stupor  a(d)stantiuni 

cor  invadet. 

Ad  ûiscipulos  : 
Quod  sit  aeger,  propler  vos  gaudeo, 
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quos  lanidiu  esse  condoleo 

non  credenies  ; 
jamjam  vesîri  cordis  duiiiiam 
deponentis  {l.  depon^tis),  Chrisii  potcnliam 

admirantes. 
JliDAEl  vcninnt  corisolari  Sorores ,  in  ilinere  diccnles  : 
Jani  Mariani  et  Marlham,  pariter 
conquerenles  lanicntabiiitcr , 

adeanius, 
et  doîori  fratrem  moereulium, 
jiixta  nostrum  posse,  solatium 

confeiamus. 
Jampraesentilnts  Judaeis  el  morienle  Liuaro ,  dicant  maria  cl  martha  : 
Jam  moralur,  et  plus  quasn  nimium, 
ille  qui  est  soins  refugium 

nostrae  spei  : 
heji  î  heu  !  frustra  hune  expectavinjus  ; 
quod  sanetur  non  esse  ceruinius 

velle  Dei. 

Eoce,  noster  germanus  morilur  ! 
Jam  fraternum  corpus  dissolvitni 

lege  mortis  : 
miserarum  hic  vicem  gerimus , 
cum  tam  gravem  excessum  cerninuis 

dirae  sortis. 

Care  frater,  frater  carissime, 
legeni  inortis  jam  passus  pesaimae, 

nos  iiqiiisli  ; 
[)ropter  primi  ptrcafum  hominis, 
generalis  tormentum  criminis 

jam  sensisli. 
.lUDAEi  consolantes  d'tcanl  : 
Non  vos  sternat  hoc  infortunium  ! 
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Iiiter  ianios  castis  solarium 

est  habendum  ; 
hac  de  causa  vobis  congeœimus, 
sed  defiini'ium  non  esse,  credimus 

sic  deflendum. 

Morîemur  el  nos  simililer  ; 
©mnes  gentes  aduncat  parieur 

mortis  haraus  : 
tali  lege  intramus  saecMlum, 
ut  quandoque  carnis  crg^àtnîum 

exeamiis. 

Pro  dilecti  fralris  interitu 
ne  ploretis  ;  in  ejus  exitu 

est  gaudeadum  : 
liberatus  muUis  suppUciis» 
jam  evasit  quod  restât  aliis 

patieiidtim. 

Iteriim  SOROHES  : 

Quam  lugubres  et  moestas  hodie 
nos  relinquis,  frater  egregie, 

nequît  dici  : 
crebros  in  nos  assultus  faci^îl , 
bona  nostra  nobis  subripîent 

inimici. 

Care  frater,  diîecte  Lazare, 
nostro  cœîu  jam  facto  dispare , 

îe  dôdemus  ; 
morli,  quae  te  nobis  subrîpuit 
Tuée  nos  tecum  mmi  sustinuit , 

ÏRvidemus. 

lîerum  judaej  : 
Si  jam  coiitra  assultus  hosùuni 
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nobis  (7.  vobis)  ferre  désistât  clypcum 

vester  frater , 
non  vos  linquit  siiie  consilio  : 
imo  veslra  fiet  proteclio 

sunimus  Pater. 

Salis  scitis,  sic  Deo  placuit; 
ipse  vestrum  germajiuni  voluit 

sic  obii"e  : 
voluntati  sive  potcniiae 
prohibetur  nostrae  miseriae 

contra  ire. 

Est  rogandum  nobis  humillinio , 
uî  germani  doneiur  animae 

vera  dies ; 
sit  in  coeli  locatus  solio , 
ubi  seniper  est  exullatio 

aique  quies. 

Interea  JESUS  se  promoveat  ad  iier,  el  dical  Disc'ipulis 

In  Judaeam  eamus  iterum  (I), 
dornjientem  a  somao  Lazarum 

excitemus, 
el  sorores  ejus  doloribus 
jam  (2)  deprensas  et  mullis  flelibus 

conforteraus. 

DisciPULi  ad  Jesum  : 

In  judaeam  quarc  vis  tendere  ? 
Ut  le  perdant  sat  noscis  quaererc 

le  Jndaeos : 
anne  placel  ul  hi  ol  alii 


(1)  fiMrium  par  «ne  faule  de  lecture         ri)  Oublié  dans  l'ôililion  des  Biblio 
dans  l'éililion  des  Bibliophiles.  pliiles 
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gratulenlur  se  homicidii 

esse  leos? 

JESUS  ad  Illos  : 
Non  est  veslnim  me  redarguere  ; 
iino  veslriun  est  acquiescerc 

verbis  meis  ; 
virlns  Dei,  qua  adhue  legiliir, 
pcr  Judaeos  manifestabilur 

in  Judaeos  (/.  Judaeis). 

THOMAS  : 

Insequamur  ejus  vestigia  ; 
adimpleri  sua  consUia 

perniittamus  ; 
feslinenms  cum  eo  peigere 
il)  Judaeam,  et  ibi  vivere 
desistamus. 
Jesv  advenknle,  quidam  ex  nuntus  percimens  dical  Marthae : 

Ecce,  vestrum  ad  ventât  gaudiuni  ; 
etce,  venit  salvator  gentium 

cxpectamus  (/.  expectatus)  : 
janijam  vester  dolor  sedabitur , 
et  per  eum  jam  liberabitnr 

infirmalus. 
Tune  MARTHA  occiincns  Jesmn,  invcklat  ad  pedes  cjus  et  dical  : 
Quem  mors  ausa  fuit  invadere, 
si  hic  esset,  nunc  scirem  vivere 

fratrem  meum  : 
tuara  enini  vittutem  nescimas  (/.  noscimus), 
et  te  corde  perfecto  credimus 

esse  Deum. 

Sed  et  scinius,  quicquid  poposceris, 
imo  quicquid  esse  volueris, 
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(labil  Deus  : 
si  sic  velis  ejiim  percipere  {l.  praecipere), 
a  (Ji-ifunclis  potest  resurgere 

trater  meus. 

JESL'S  ad  lUuvi  : 
iSe  desperes  fratrem  resurgere  ; 
illum  (îebes  eî  pôles  credere 

surrecluruin  : 
luilîuni  scias,  qui  in  rac  credere 
alque  îiiihi  vult  acquieseere, 

moriturum. 

MARTHA : 

Hoc  in  meo  fixum  est  auirao, 
quod  resurget  die  iiovissimo, 

die  (1)  iUa 
qua  supremum  fiet  judicium, 
in  qua  caro  resurget  genlium 

ex  favilla. 
JESUS  ; 

Ego  vestra  sum  resurrectio  ; 
nulla  potest  hos  desperatio 

subintrare, 
quibus  cura,  cum  summo  studio, 
patris  mei  sese  servilio 

prorsus  dare. 

Vade ,  voca  Mariam  concile  ; 
ad  sepulchrum  post  me  deducito 

lui  fratrjs  ; 
fiet  enim  niauiiestissima , 
coram  niuUis,  virlus  alfissima 

mei  patris. 

(\]  Quoique  dies  fût  des  ilcux  genres,  il  faut  pe«t-^lPe  lire  hora  illa. 
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7'unc  veniens  Martha  ad  Soi'orem ,  susurrel  ei  in  aure  : 

Magister  te  vocat. 

Maria  tacite  a  domo  eyredientc ,  dicani  juoaei  : 

Simt  commota  Mariae  viscera  ; 
causa  flendi,  petJt  haec  misera 

monumenlum  ; 
non  deberaus  illam  permiitere, 
tanîo  fleîu,  îanttuîi  incurrere 

delrimenium. 

Hoc  dicenles  Judaei  sequenlur  (\.  sequantur)  eam;  ipsa  vero,  cor- 
ruem  muUoties  ad  pedes  Domini ,  dicai  : 

Pielatis  fons  cleinenlissirne, 
coniristatae  nostrae  sunt  animae , 

fratris  causa  ; 
te  absente,  mors  hue  accedere 
atque  fratrem  nostrum  obruere 

fuit  au  sa. 

Misereri  nosli  i  le  peismus  ; 
a  te  solo  nos  expeclavimus 

confortari  : 
miserere  jam  nostrum  omnium  ; 
miserere  cujus  est  proprium 

consolari. 

JESUS ,  fremens  et  lacrymans  in  se ,  dicat  : 

Ad  sepulchrura  me  jara  deducite, 
atque  mihi  locum  ostendite 

sepulturae  : 
jam  me  raovel  vesira  roiseria  ; 
jam  me  movent  vestra  suspiria , 

vestrae  curae. 


Tinic  QUIDAM  DE  JUDAEis  CIRCUMSTANTIBL'S,  qitasi  admirando ,  dicat: 
Hic  qui  coeci  lumen  (l)  aperuit, 
nonne  morlom  deinere  potuii 

ab  aegroto? 
Hic  qui  gente?  nd  preces  iustiluit  (2)  , 
cur  sororum  abesse  voluit 

pio  voto  ? 

JESUS,  inlrans  in  monumentum ,  dicel  {\.  diccitj  : 
Velox  hujus  sax!  lemolio, 
el  speluncae  liât  operatio  (/.  apei  lio} 

sine  mora  : 
quod  [l.  qua?)  debetis  niii anUa  ceinere 
atque  Dei  nomen  exîollerc, 
liaec  est  hora  (5). 

MARTHA  : 

Per  bis  duos  dies  jam  jacuit  ; 
dat  foelorem  caro  quae  pulruii 
tumulaii. 

JESUS  : 

Ne  dcsperes,  videbilis  (/.  videbis)  gioriani 
Dci  patris  atque  potenliani 
sui  nati. 

FAevaùs  oculis  in  coeliim,  arc  oret  et  dicat  : 
Deus,  cujus  virtus  el  fUius 
aetcrnalis,  non  Icmporaneus  (/.  lemporarius), 

credor  esse , 
tuuin  natuni  ut  honorifices, 
atque  nieum  noinen  gloiifices 

est  necesse. 


(i)  lumina  par  erroui  dans  l'édilion         (3)  La  leçon  de  l'édition  de  M    Mon- 
des Hibliopliiles.  meiqué  hac  in  hora  usl  contraire  à  la 
(2)  On  doit  sans  doule  tire  lettre  du  »ns. 

Qui  3<\  preros  ^iiilrs  institiiil. 
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Ad  iMiarum  : 
Tibi  dico  jam  voce  public», 
e\i  foras  atque  laelifica 

cor  parentum  ; 
lu  sis  dolor  insidiaulibus, 
atque  certum  sis  dubit^niibus 

argument.un). 
Jnm  Lazaro  sedcnii  (/.  sedenle),  dicat  Ministris  : 
SuscitaUim  coiifestim  solviJe 
et  solutiim  abire  sinite. 

Quid  stupetis  r 
Orane  Deo  esse  possibile , 
{)er  hoc  patet  salis  nedibile 

quod  videtis. 
CHORUS  : 

Te  Deum  laudamus;  etc. 

Autre  version  par  Hilarius  (\). 

In  pr'nn'is ,  iMzaro  lan-cjuescente ,  duue  sorores,  maria  et  maktha, 
cuni  quntnor  Judaeis  xe  maxime  nffligentes,  adinùent  et.,  assisteiiie^ 
ejus  Irrtiilo .  cnntahunt  hos  versus  : 

0  sors  tristis!  0  sors  dura, 
cujus  gravis  est  censura  1 
Nam  per  tua  motlo  jura 
languet  frater,  nostra  cura. 

Languet  frater,  et  nos  vere 
facit  sibi  condolei-c  ; 


\\)  b.  N. ,  svip(jlôiiienl  l.ttiii,  n"  lUOti  iwcs  ocarN'  do  son  texte.  On  lii  apiv5  le 

;\ll«  sioilo) ,  non  p^igim"'.  Ce  ms.  a  clé  litre,  Susi^Halio  furati :  Ait  <]ii('nif|ii- 

pul)!io  L'ii   rntier  par  M.  Chanij'Oilion-  <kirn)  i'>(;;c  per.sonjic  siinl  nefessuriae  ; 

Figeac.  Hilarh  versus  d  Lvdi ,  Puri-  Porscua  f.;izari,  (luaniiu  Soioimim,  (pia- 

siià,    1838,   iii-Sf  ;  nous  iiKliquous  tn  liior  Judaenruru  ,  Jeso  niiisti,  cJuode- 

iiotetoiisieb  eniJvoits  Oî'in.uiviiods  siim-  cim  \poilotoiuiTi  vel  sex  ad  miiins. 

1Ô 
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sed  tu,  Deiis,  miserere; 

qiiique  (/.  cuique)  potes  tu  medeie. 

Ad  earnm  consolationeyn  diccnl  jl'DAEI  : 
Carissimae ,  flere  desJniîe 
nec  adslaales  ad  flelum  cogite; 
imo  preces  ad  Deum  mitlile 
Lazaroque  (/.  Lazarique?)  salLilcin  poscite. 

Quihus  MARIA  ET  MARTHA  diccril  : 

lie,  fratres,  ad  siuiinmm  nicdicum; 
He  cîli  regem  ad  unicum  ; 
fralrem  nostrum  narrate  îanguidum  , 
ut  veniat  et  reddal  validum. 
JUDAEI  aufem,  mm  vemr'ml  ad  Jcstwi,  d'iceul  : 
Quia  lu  (hune)  diligis  infiiniatum  graviter, 
ad  le  juxi  (/.  jussi)  fiiimus  venirc  celcriler; 
qui  sunimus  es  inedicus,  aegruni  noslruni  visita, 
ut  libi  dcscrviat,  sospiîate  reddita. 
.1ESUS  rcspondcfbijt  : 
Morhus  isîe  fralris  mei 
non  ad  raortem  erit  ei  ; 
sed  evenii  ut  per  eum 
manifeslem  vobis  Deum. 

Inleriin,  cum  Judaci  rcd'tcriut,  Laz-aro  jam  nwrtiio  .  :h((i  ex  iWs 
Mariam  dii<c<il  ad  Jesum  ;  cui  ILLA  canlah'it  : 

Ex  culpa  veleri 

dannaïur  (/.  danmantur)  posteri 

iDortalec  fieri  : 

Ilor  ai  dolor , 
hor  est  mis  frère  moiz  ; 

por  que  gei  plor. 

Per  cibum  vetitum , 
nobis  inîciiliini 
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tonstat  iniposiium  : 

Hor  ai  doioi , 
hor  est  rais  frère  mon  ; 

por  quti  gei  pior. 

Facia  simi  misera 
et  SQvov  altéra, 
per  fratris  fuiiera  : 

Hor  ai  dolor, 
hor  est  mis  frère  morz  ; 

por  que  gei  plor. 

Cum  de  te  cog  ito , 
frater,  et  mérite 
raortem  alïlagito  : 

Hor  ai  dolor 
hoi'  est  mis  frère  mon; 

por  que  gei  plor. 

Tvn   DUO  JUDAEI  consolantes  Mar'ram ,  dkcenl  : 

Cesset  taîis  gemitiis, 
cessel  moeror  penitus 
cessentque  suspirivi; 
lalis  laraeatatio, 
talis  ejulatio 
non  est  necessaria. 

Non  per  lales  lacryraas 
visum  fuit  animas 
redisse  corporibus  : 
cessent  ergo  latrymae , 
quae  defunctis  minime 
proderunt  hominibus. 

Post  hncc ,  vcmct  martha  cum  (dus  duolmfi  Judaeis,  cautuiu 

Mors  execrabilis  ! 
Mors  detestabilis  ! 
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Mors  niihi  flebilis! 

Lase,  calivi  (/.  chalive)  î 
Desqiie  mis  frère  est  morz , 

porque  suc  vive? 

Fi'nti  is  interitus 
gravis  et  subitus 
est  causa  gemitus  : 

Lase,  cliative! 
Dcsque  mis  frerc  est  morz, 

porque  sue  vive? 

Pro  fratre  mortuo 
niori  non  abnuo , 
aec  mortem  nieluo  : 

Lase,  chative! 
Desque  mis  frère  est  morz, 

porque  sue  vive? 

Ex  fratris  funcre 
récuse  vivere  : 
vae  mihi  raiserae  ! 

Lase ,  chative  ! 
Desque  mis  frère  est  morz, 
porque  sue  vive  ? 
i>UO  jt)i>AEi  ad  cjiis  solatium  dicent  : 
To!!e  îletum,  quaesumus; 
i\ilal  enim  possumus 
per  fletum  profiscere  {l.  proficere;  : 
insistendum  Heiibus 
esset ,  si  quis  lalibus 
posset  reviviscere. 

Ouare  uou  considéras 

quia  dum  te  mâcheras  (/.  macéras), 

nihil  prodes  morluo? 
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Quare  lu  non  respicis 
quia  nihil  (proticisj 
ul  jani  vivat  deuuo  ? 
JESUS  ad  Dise'qmloii  d'icel  : 
In  Judaenni  itcrmn  nos  opportet  pergei-o. 
ubi  quiddani  paululuoi  decrevi  pei-agore. 
Ciii  IHSCIPULI  dicent  : 

Te  uuper  la{»idibus  volebanl  obruere, 
el  vis  tameu  iiei  uni  in  Jndaeani  tendere  ! 

t(H)()MâS  vero  diret  : 
Ergo  nos  prottciscamur, 
el  cam  illo  moriamur  î 

jiiSLS  dhrt  ad  Dhcïyuhs . 
Ecce  dormit  Lazarus  quem  decet  ut  visiiem  : 
vadam  illuc  igitur,  ut  a  sumio  [l.  somno)  excitem. 
blSClPULi  xteraiii  : 

Pos(t)quam  dormit,  salviis  erit, 

salus  enim  sumnura  (/.  soniuuni)  quaerit. 

JESUS  iterum  ad  illos  ■ 
Nuu(^/.  ISonieslsiculeiedilis:  imo(l)jau)  deluadubesl: 
sed  in  palris  nomine  nobis  suseilaudus  est. 
Po&tea  MARTHA  d\cct  adJpsum  : 

Si  venisses  priniiius, 

dol  en  ai, 
non  essei  hic  genntus: 
Bais  IVei'e,  \>evdn  vos  ai  ! 

Quod  in  vivuiu  poteras, 
doi  fMi  ai . 


(1)  Innio  dans  le  ms. 


hoc  delimcto  conféras  : 
Ba(i)s  frero,  perdu  vos  ai  ' 

Petis  pâtreaî  (/.  patri?)  quid  libet: 

doi  en  ai, 
statlrn  poier  ex(h)ibet  : 
Bais  ^reve ,  perna  vos  al  ! 

JESUS  dicei  : 

Nu;i5C  comprimas  ]);»>  lucrymas  et  luctiini  qui  te  iirget  ; 
l'raler  mus  est  moriuus  ;  sed  faciic  resurget. 

MARTHÀ  ad  Jesiim  : 

Resurgere  et  vivere  irairem  meum  afïïrïKo, 
tune  denique  cum  uîique  resurget  omnis  honio. 

JESUS  itermn  : 

Imo,  soroi-,  non  despera, 
cam  suffi  ego  vita  vera  ; 
et  q'jicunqoe  credet  itfi 
vïvet  m  me  qui  bum  vîta. 

El  qui  vivens  in  me  credet, 
mors  ad  ilium  noa  acccdet  : 
credis,  5!artha,  ïove  verum 
qaod  sit  talis  ordo  rerum. 

MAUTHA  ver*»  rcspondefb'iJt  : 

Te  Chiisîun] .  î)ei  filiurn , 
ad  hoc  nosîruni  exiliiim 
unisse  In  aiujxiUum , 
e^o  credo. 

Postca.  nuntians  Martac  ,}emm  advcnisse,  dicei . 

Jésus  adest,  soror  carissiraa  ; 
cesset  luclus  et  cesset  lacryma  : 
ipsum  prece  fleclns  htimilliiDa . 
II!  redeai  ad  frati-em  laiima. 


—  '25j   — 

'l'n)ic  MARIA  iid  Jii.<!>mi  <lira!  : 

Niilîiiis  solalio 
iiiea  dcsolatio 
valel  unqiK'.ni  aiiterri  ; 
sed  €it'(io  consiliain 
pcr  te,  Dei  filiunî, 
possc  mihi  «*onrerri 

Tu  crgv»  qui  polt^ns  es, 

qui  iiiiuis  (/.  milis)  el  clcniens  es, 

ad  tumulum  venilo  ; 

îralreiîî  meum  siieciin, 

quem  mors  canii  dehiiti 

surripuil  lam  cÀio. 

JKSl'S  dkel  ml  MnruiDi  . 
Volo,  soroi-,  vuio  muUum 
me  deduci  ud  sejvuitum, 
al  in  vifain  revocotur 
qui  a  merle  dciinelur. 
MARIA  itnleiu  dueeiis  Jcsnm  nd  sejvdfhrvni ,  dicet  : 

Ilie  cam  posuimus. 

ecce  locus,  Doniiue  : 

(juom  in  paîris  poscimus 

suscilai'i  (/.  suscitaro?)  nomiiic. 

JESUS  ad  C'urumslanU's  : 
Suslollalis  lapidcui  qui  superesl  lumulo, 
ut  icsuigat  Lazarus  ooram  oumi  populo. 

ILLi   d'icoil  : 

Fuclorem  non  paleris  sustincrc  mortui  ; 

namque  l'ereus  (/.  foeleus)  graviter  lunus  est  (|ualridui 

Th)u  jksus  susi>'u'ieiis  in  toclum,  sic  orabif  ud  Paîrtm  . 
Paler,  Verbum  tuuin  daiiiiea, 
lia/.Hrumque,  preour    vivilicti: 
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sic  tilinni  immdo  noiilica, 
paler,  in  hac  hora. 

Neo  hoc  dixi  ex  diifideiitia , 
sed  pro  genlis  hujus  praeseniia, 
ut  de  tua  cerli  polentia 
civ.<iaiu  in  hac  hora. 

Pi.isUta  dicet  ad  Morinum  : 

0  Lazare,  foias  cgredere; 
aurae  dono  vitalis  utere  ; 
in  paternae  virtatis  munere, 
exi  foras  et  vita  iruere  ! 

Tnnc,  posiquam  surrexerit  iMzaras ,  dicet  JESUS  : 

Ecce  vivit  :  nunc  Ipsum  solvite 
l'i  soUitam  abire  sinke. 

LAZARlîS  soliitns  dicet  Adstantibus  : 

Ecce  quae  suul  Dei  magnalia  ; 
vos  vidistis  el  hnec  et  a!ia  : 
ipse  coelum  fecit  et  maria  ; 
mors  ad  ejus  uemit  iraperia. 

Couiieistui  ad  Jesum  dicet  : 

Tu  magister,  lu  rex,  tu  Dominus, 
lu  populi  delebis  iacinus  ; 
(juod  praecipis,  illud  fil  protinus: 
regni  lui  non  erit  terminus, 

Quo  fmito,  Si  factuin  fiwiil  ad  MatiithutH,  Lazana  hxcïyiat  :  Te 
Deum  laudamns;  .«»  ven,  ad  Vesperus  :  xMagnifical  anima  nieà  Do- 
minuni  (i). 


vi;  Cette  lubiique  esl,  comaie  on  cicllt-s,  ce  luyslère  était  lj«i  à  la  liliirgio 
voit ,  une  preuve  positive  que ,  saus  avoir  oïdinuire ,  et  composé  pour  èU'e  lopré- 
'iiie  placo  marquéfi  daii.^les  prièidsoifi-     senié  daus  Iffs  éylj.'^es- 
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M)stèi'('  des  Vierges  sages  el  des  Vierges  folles  (1). 

SPONSUS   (/.    CHORUS)  : 

Adesl  sponsus  qui  est  Christiis  :  vigilate,  virgines: 
pro  adventu  ejiis  gaudent  et  gaudebunt  homioes. 
Venit  enim  liberare  gentium  origines, 
qiias  pei-  primain  sibi  matrem  subjugarimt  daemones. 
Hic  est  Adam ,  qui  secundus  per  propheta(iii)  dicitiir  (i)  ; 
pei-  quenî  seelns  pvinii  Adae  a  nobis  diluitur 
lïie  pependit,  ut  eoelesti  patriae  nos  redderet 
ar.  de  parte  Inimici  liberos  nos  traheret. 


(1)  B.  N.,  11"  M 59  (Xle  siède),  loi. 
53,  1".  Quoique  cette  petite  pièce  efit 
été  clpjà  publiée  par  MM.  Rayiiouani, 
Wright  et  Francisque  Michel ,  le  texte, 
laissîiil  encore  beaucoup  à  désirei- ,  el 
une  collation  attentive  nous  a  permi.s  de 
l'améliorer  en  plusieurs  emhoils.  Ce  su- 
jet, tiré  (le  Y  Évangile  selon  sainl 
Matthieu,  cb.  xxv,  v.  l-lô,  fai.sait 
partie  de  la  liturgie  ordinaire  ;  on  chan- 
tait à  la  messe  commune  pour  plusieurs 
vierges  l'antienne  :  Prudentes  \irgines , 
aplale  yestras  lampades ,  ecce  sponsus 
venit ,  exile  obviam  ei  ;  Bitviarium  ro- 
manum,  fol.  240,  v,  éd.  de  Lyon, 
15i4.  A  l'oûice  de  la  plupart  des  vier- 
ges, on  lit  encore  a  l'évangile  le  texte 
même  de  la  parabole.  Elle  était  jepré- 
sentée  sur  les  vitraux  des  églises  (no- 
tamment à  Reims  el  ii  Laon)  ;  elle  se 
trouve  dans  le  cli.  xl  du  Spéculum  sal- 
valioniSj  el  les  poêles  du  moyen  âg(!  y 
laisaieut  de  fréquentes  allusions.  Ainsi , 
par  exemple  ,  on  lit  dans  une  collection 
de  poéiics  latines,  publiée  ppr  M.  Jakob 
Grunm  : 

Vos  non  pstit  r'irgines  lOliiac  . 
Yestrac  uoa  siiul  lampjdcî  v.icuae: 
vasa  veslia  iiiaiianl  assiifiic 
cni'ilatis  (ilfO  niiiliiar  , 

OeUiClilc  (les  MiUehiUvrf.  ouf  Komy 
l'ritrlrkh.  Ideii  Slanfer,^.  50,  col.  2 


L'histoire  nous  a  «lênie  conservé  le  sou- 
venir d'un  mystère  allemand  sur  ce  s(!- 
jet,  qui  fut  représenté  à  Iscnach,  près 
d'Erfurt,  en  132:2  :  voyez  Mencken, 
Rerum  germanicnntm  scriptorcs  ,  t. 
l\,  col.  1784,  el  l.  Ilî,  col.  520. 

(2)  Nous  n'avons  trouvé  dans  aucun 
prophèlo  le  nom  d'Adam  secundus  don- 
né au  Christ  ;  mais  on  lit  dans  Ksdras , 
1.  IV,  ch.  u,  V.  21  :  Cor  enim  malignum 
bajulans  primus  Adam,  irausgressus  et 
viclus  est,  sed  et  omnes  qui  ex  eo  nais 
sunl;  el  dans  s;iint  Paul,  Ad  Corin- 
Ihios,  ép.  I ,  ch.  XV,  v.  4S  :  Faclus  est 
priaius  homo  Adam  in  animam  vivenlem. 
uovissinuis  Adam  iu  spiritum  vivifioan- 
teni.  Quelle  qu'en  soil  l'origine,  cette 
appellation  n'était  pas  rare  dans  la  li- 
turgie; nous  avons  déjà  vu  dans  une  sé- 
quence, p.  124  : 

Ail.nn  uoviis  voterciii  diiiit  ad  j.slrj  , 

elou  lit  dans  une  pro.sc  pour  l'Oi^lave  de 

la  Nativiié  : 

,\a.ui.  velu.. 

t.iiidiini  iaelii:^ 
iioviun  pioinal  riiitutuiii; 

higilivus 

cl  oaplivus 
jjruiiïiil  in  piiblicxin  ! 

Si*.  Daniel,  Thcuaurus  hym}wlofiiruj , 
[.  Il,  p.  OG. 


—   tJ4     — 

Venir  spousus  qui  nO'îH  oruni  srt'lèruuj  piacuia 
iiiuite  i;ivU,  atqiie  ii'iu-is  siisuita  palibiil;i. 

l'aimFNTE-S   (/.    (.ABRit:).)  : 

Oiet ,  vîrgiîK'S ,  aiso  que  vos  cil  ru  ni , 
aise[v'î]t  prescn  »  que  vos  couiandai  uni  : 
atendel  un  ospos;  Jhesu  Saîvaire  a  nom  {i)  : 

r.aiie  MO  i  (îorniL't 
aisei  espos  que  vo?.  iior'  aïendet- 

V'enit  en  terra  pc  r  los  vosires  pechel  ; 

de  !a  Virgine  en  Belieeni  fo  net  ; 

E(rj  rdlurn  Jorda  lavct  ei  (/.  «•}  luteei  ("2)  : 

Gairc  no  i  dormet 
aiseJ  espos  qne  vos  hor"  aioudet. 

En  Ib  baiiU,  i^ablel  e  lai  deniel, 
MIS  e^n)  la  crol  iiatiU  c  ciaufigei, 
dêii  uionunien  deso  enli'éj>aiiset  : 

Gair(3  no  i  dorntet 
aisei  espos  que  vos  hov"  alendet. 

E  resors  es,  la  seriptnra  o  dii  ; 
bahrieîs  soi,  en  U.  eu)  trames  aici  : 
'dendet  lo,  que  ja  vcara  praici  : 

(Taire  no  i  dormet 
aisei  i^spoa  que  vos  hoi'  aîcadet. 

{  atjJaF.  : 

Hos  (l.  Nos)  viii^ines,  (juac  ad  vos  veninuis, 
aegligenter  oleuin  fundiniiis  (l.  fiidimus); 
[ad]  vos  orarc,  sorores,  eupinius 
ut  et  [L  ad}  illas  (|iui»us  oos  ciedimus  : 
Dolenias  î  Chaitivas  !  Trop  i  avcni  dornul. 


[\ }  Peti'-t^trc,    tiifiigré  ht    iioialiun  ,      i/n  csjios ,  t'.  ■^•u\>[nhu<';'  .Hiasu. 
fai!',-il  pour  rrt|>pel«ir  rn  veis  a  l;i  nisi-  -J    l'iiriii";   i\n  \:dm  ahlulu-^  ,    dûiil 

sure  il'.'b  iiiilfrj  .  écrire  ('"Spus  au  r!e\i  do     ou  a  icjclY'  l;i  pntiHisitici! 


-  i>r.5  — 

iNos  comités  liujiis  itiîtoris 
til  sororo^  ejusdem  goneris, 
(fiiaiTivis  inalo  contigil  rnh'-eris, 
poleslis  nos  reùclti!;  Miporis  : 
Dolentas!  Chaiiivrsv,!  Trop  i  :i\vm  dormil. 

Paftimini  Uimen  lampadibus  : 
piae  sitis  ins^ipieiiiibnr-., 
puisae  ne  nos  sioius  a  l'orinus, 
cum  vos  sponsus  vocet  in  sedibus  : 
Dolenlas  !  Cîiailivas  !  Trop  i  avem  (iormU. 

P^UDE^TES  r 

Hos  u'.  Nos)  nreca?î,  prccanvur,  arnplius 
desinite,  sorores,  ocyus  : 
vobis  enim  nii  eril  radius 
dare  preces  pro  hoc  ulierlus  : 
Doîciiîas  !  Chaiiivas  î  Trop  ï  avet  dormiî. 

Al  lie  nuuC;  iie  celeriter 
ac  (7.  et)  vendenles  roga;.:  dulciU'r, 
ut  oîeuni  vcsti'is  lampadibus 
dent  oqiiiderc  vohis  incrtibus  : 
Dolenlas  !  Chaiîivas  !  Troj)  i  avet  dorniil, 

f  ATUAE  : 

A(li)  niiscrac  !  .Nos  hic  quid  facinjus  (/.  Icvinuis)  ? 
Vigilare  numqiùd  poluiinus'? 
Hiiiic  laborem  que» m}  ijunc  pcrferiniiis , 
nobis  (eheuî)  noshie.l  conlulimus  : 
Doleiiîas  !  Chaitivas  :  Trop  i  avem  dormit. 

Et  uo  uobis  Tiiercaînr  ocyus 

quas  haboal  mercos  qiu.s  sutius  •.  I , , 


(i;    r.eS   doux    VelS    sont  evi(lcn:nui.'l  U-  ■\f  ni.Uis  inerialoi- iioscimui 

COrrt>rilpU>  ;  nous  lirions   ViJiOlHi>ilS '.  qussliabeal  meici-i  «juas  sp|yiiri:is. 
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oleuni  nuiic  quaerire  venimus, 
negligentei-  quod  nosnie(l)  fuudimus  (/.  fudimiis)  : 
Dolentas  !  Chaiiivas  !  Trop  i  avem  dormit. 

PRUDENTES  t 

De  noslr'oli  quercl  nos  (/.  no)  a  doner; 
no'n  aiirel  pont,  aîet  en  acliaplcr 
deus  niarcliaans  que  lai  veet  ester  (1)  : 
l>olentns  !  Chaitivas  !  Trop  i  avet  dormit. 

MERCATOUES : 

Doninas  gentils ,  no  vos  covent  ester 

ni  lojanien  aici  ademorer; 

eosel  queret,  nou  [t.  non)  vos  poem  doner  ; 

qiieret  lo  deii  olii  vos  pot  cusi-ler  '2), 

Âlet  aieir  a  vosiras  saie  soro<! 
c  preiat  las  per  Deu  lo  giorios , 
de  oleo  fasen  socors  a  vos  : 
laites  0  tosl,  que  ja  venra  Vespos. 

F  VTUAE  : 

A(h),  niiserae  !  Nos  ad  quid  venimus? 
Nil  est  cnim  iilud  ijuod  quaerimus; 
fatatum  est,  et  nos  videbimus  , 
ad  nuptias  nunquam  inlrabitnnïs  : 
Dolentas  !  Chaitivas  !  Trop  i  avimi  dormi». 

Audi ,  sponsc ,  voces  plangentiun»  ; 

apeiii-e  fac  nobis  ostluni , 

cum  sociis  (5)  praebe  reinodiunj. 

Modu  mniat  S{fonsHS. 


(1)  Le  cupialc  ^   prohableinerii  sr\ulé  !|u'ii  n'y  en  aitaontiiH  irarc  ilans  le  nis 
nn  vers.  '^3    11  faudrait  pniba'^leiiicut  Jire  so-u 

(2)  !I   faut  sans  iloulc  lépéler  après  c/»\<,si  cette  siioplie  ne  devaiJ^  pas  avoii 
chaque  couplet.  Onlentas ,  elr.,  quui-  quatre  vers  comme  les  antres. 
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CHRISTUS  : 

Amen  dico,  vos  ignosco  (1);  nain  carelis  luniine  : 

(juod  qui  pergunt  (/.  mergtnn),  procul  pergiint  hnjiis  aulue 

[limine. 
Alet,  chailivas!  Alet,  malaïueas! 

A  lot  jors  mais  vos  so  penas  livreas; 

en  efern  (h)ora  seret  meneias. 

Modo  accipianl  eau  Daeniotirx ,  et  procàp'itentnr  in  infermun. 

(lanYepsion  de  saint  Paul  (2). 

Ad  repraesentandam  conversionem  beau  Pauli  apostoli ,  pnretur  ni 
competenti  loco,  quasi  Jérusalem,  quaedam  sedes,  et  super  eam  Priri- 
ceps  sacerdotum.  Parclnr  et  alia  sedcs,  et  super  eam  Juvenis  quidam, 
in  simiUtudine  Sauli;  habealque  secum  Ministros  armatos.  Ex  alia 
vero  parte ,  aliquantulum  longe  ab  his  sedibus,  sint  paratae  qnosl  in 
Damasco  duae  sedes  :  in  altéra  quarnm  sedeat  Vir  quidam  nomine  Ju- 
das, et  in  altéra  Princeps  Synagogue  Damasci;  et  inter  has  duas  sedes 
sit  paratus  lectus,  in  quojaceat  Vir  quidam  in  simiUtudine  Ananiae. 

His  ita  paratis,  dieat  SAllLUS  Ministris  suis  : 
Propalare  vobis  non  valeo 
quam  ingcnti  mihi  sunt  odio 
christicolae ,  qui  per  fallaciani 
totani  istam  seducuni  patriam. 

Ile  ergo,  ne  tardaverilis, 
et  <!uoscunque  taies  potcrilis 
invenlre,  vi  compreliendiie  ; 
('omprehensos  vinctos  adducile. 


(1)  Ignosco  signilio  ici  je  ne  connais  Nous  savons  par  Collier,  qu'il  y  a  trois 

pas,  coiiiine  dans  ce  passage  de  Qinn-  miracles  sur  la  conversion  de  saint  Paul, 

(ilieu  :  l»iincops  qui   vult  oninia  sciro  ,  dans  un  ms.  du  Utmps  de  Henri  Vil 

TK'cesse  liâbet  muila  ignoscere;  De  in-  (USri-loOt)!,  conservé  au  Brilish  Mu- 

slHulinnr  oralnria,  I.  sm,  cli.  ti  ;  vovex  senni  ;  flistory  of  llie  mglish  staqf,  t. 

Passerai  ,  Ail  Projiciliuw ,  1.  ii,  él.  ^2.  II.  j».  230. 

(2}  .\!s.   d'Orléans,   ic    |78,  ]..  23». 
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Hoc  audienlcs  MiMSTRl  abennt,  et,  ciav  redieriul .  [hoa  i^um-pîos  ad 
Ddmhnnn  finum  conducanl,  dicmlcs  : 

Gu'islicolas  multos  inveniraus, 
«t  (t\  illis  (hos;  rvîinuimus  : 
in  Oismascaih  (ugerniU  alîi 
sefincioi'cs  Uniiis  oonsortii. 

Tune  SAULtb  quasi  nafus  f^argat,  tl  ad  Prinnpcni  sucodunon  eût  ; 
cumque  ad  cam  veniat,  d'icai  : 

Vcstrae  mihi  dentur  epistolae 
il!  Damascutn  ,  ubi  christicolae 
j)îaudî!i  vei'bis  suae  fallacine 
gentem  hujus  seducunt  paîriac. 

Twnc  PRINCEPS  SACERDOTUM  dct  cï  uU<jti}d  brève  siffiUiUunt ,  et  du  al: 

Ti-ado  vobis  ineas  epislolas 
in  Damascum  curilra  chrisiicolas  : 
evadcre  ne  dimiseiilis 
chrisUcoHs  quos  invenietis. 

Tuiic  vox  *-.c  allô  : 

Saiiie  !  Saule!  (Juid  me  yersequeris? 
Vidl  mala  qnae  ineis  feceris  : 
qiiem  dilexj  cur  noces  populo? 
Recaîcilre!>  nequaquam  sliniulo. 

Hoc  audîlo-,  SAULUb.  qnafii  semi-murtmia ,  in  îcrrnm  cadat  et.  jam 
non  cadcns,  d'icat  : 

Quid  sic  faris?  Quis  hs  fu ,  Domine? 

Cur  me  mto  privnsti  lu  mine  ; 

Quando  tuum  aHlixi  populum  ? 

Qiiis  es,  «i  quid  (/.  qnod)  tibi  vocabulum? 

BO.MINUS.: 

Jésus  vQCor,  quem  tu  pei"sef[ueris, 
cujus  saepe  seivob  afflixeris  : 
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surgeus  lamen  urbeni  ingredijîe, 

et  audies  quid  debes  facere. 
Tune  resfiroat  Smihis:  cumquc  hommes  sn'i  viâcnnt  cnm  excoecatum, 
apprclicmlunl  cuoi  et  duco.yil  m  Damaseuni ,  ad  dnmvm  Jmhc.  Ttnu 
vcn'inl  nOMINUS  nd  Anani'un,  et  dicat  : 

Aiiaiiia,  surge  quoni  propere 

at({ue  Judae  àomum  mgrcdere  : 

le  expectal  vir,  Saulus  noniine  : 

diecs  ei  qnae  débet,  facere. 

ANANIAS  : 

De  hoc  Sauîo  audivi  phirima  : 
fecjt  tiiis  mala  quam  niaxima  : 
si  quem  videt  qui  îibi  seniaî . 
semper  (J)  furit  ut  eum  destruai. 

Hic  princeps  {i.  priocipis)  habet  epistolas, 
ut  occidat  omoes  chrisiicolas  : 
his  de  causis  hune  Saulum  tinieo  : 
ad  lumc  Saulum  ire  non  audeo. 

DOMIÎSl'S  : 

Ànania,  surge  velocitcr: 
quaere  Saulum  fiducialilei'  : 
ecce  enim  oral  ui  venias, 
et  ut  eum  videre  facias- 

Hune  elegi  meo  servitio  ; 
hune  elegi  noslro  (2i  consorlio.; 
iiic  i/.  hune)  elegi  ut  de  me  praedlcet 
ei  (ul)  Romcn  meum  clarificet. 
Tiinc  surgcns  x:\Ky\\S  âomion  Judae  intmeaï,  et,  eum  viàerit  Sau- 
lum ,  dicat  : 

Ad  te,  Saule,  me  misit  Doniinus 

(1)  5(7cpf»s  dans  lï'dilion  des  Biblio-     labe  au  lieu  de  lîi  imniiPie. 
pbilés  ;  il  y  a  dans  le  rns.  sepcr  et  un         ('2)  Pro  par  une  laute  de  iccUirc  dans 
signe  d'abréviation  sur  la  seconde  sVl-     l'édition  des  lîibliopliiles. 
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Jésus  [ij,  Palris  excelsi  filins, 

qui  iJi  via  libi  appaniil  : 

ut  venirem  ad  le  me  monuil. 

Praedicabis  coram  principibus 
nomen  ejus,  et  coram  genlibus  ; 
ut  sis  civis  coelestis  patriae, 
multa  feras  pro  Chrisli  nomine. 
Tuyic  mrgat  SAULUS,  cl,  quasi  jam  credem  cl  praedicans,  nlta  voce 
dicnt  : 

Car  Judaei ,  non  resipiscilis  ? 
Veritati  cur  contradicilis? 
Cur  negalis  Mariam  virginem 
peperisse  Deum  et  hominem  ? 

Jésus  Chrislus,  jVlariae  filius, 

et  Deus  est  et  liomo  carneus, 

deitalem  a  pâtre  retinens 

et  a  maire  carnem  suscipiens. 
Haec  audiens,  pbinceps  SYiNAGOGae  damascï  Ministns  suis  firmtilis 
dieal  : 

Custodite  nrbis  introitus, 

conservaic  viarum  exitus 

el,  quam  cilo  Saulum  videritis, 

mortem  ei  ne  distuleritis. 
Tune  Mivistri  eant  et  quaeranl  Saulum.  Quo  compcrlo,  Saulus  cuui 
Di-U'ipuim  suis,  in  sporta  ub  aliquo  allô  loco ,  quasi  a  mura,  ad  leiram 
demiitatur.  Cum  uutem  venerit  in  Jérusalem,  occurroi  ei  \ir  uuua. 
in  simiUtudine  BAUNABAE,  qui,  cum  viderit  Snulwn ,  ri  dirai  : 

To  ^'legit,  Maiiae  filius, 

ut  sis  fratrum  nostrorum  soeius  : 

nunc,  ul  laudes  nobiscuni  Dominum, 

veni;  vide  noslrum  eollegium. 

(1)  Chrishis  de  l'éditinn  des  Biblioiiliiles  n'e.st  pua  dmis  It>  ins. ,  et  donne  à 
cette  ligne  (leii\  syllabes  de  trop. 
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Ad  Apnstolos  : 
Gaudeanuis,  fratres,  in  Domino; 
collaeleniur  de  tanto  socio  : 
qui  uunc  eral  lupus  saevissimus , 
nunc  est  agnus  raansuelissinius. 
OMISES  APOSTOLI  incipiaJit  : 
Te  Deura  laudamus. 

Mystère  de  Daniel  (1). 

In  prnnis  cmn  venerit  Baltfhjazar  ciim  pompa  sua,  sederiiqne  in 
l(hJrono  suo,  rantahimt  MILITES  coram  eo  hanc  prosam  (2)  : 
Resonent  unanimes  cum  plausu  populari 
et  décantent  principis  polentiam  praeclari  ! 
Cujus  (s)ceptrunj  maxime  debemus  venerari  : 
nam  late  difîunditur  in  terris  et  in  mari  ; 
Cujus  paler  potuit  de  hosle  gloriari , 
vasa  de  dominico  diripiens  aitari; 
Qui  percussit  gladio  Jérusalem  let(h)ali , 
et  adduxit  miscios  cum  pompa  triumphali  ; 
Teque  summum  [)rincipem  et  lîiium  vicloris, 
quem  non  esse  credimus  polentiae  minoris; 
Cujus  dat  inlroitus  judicium  tremoris, 
roUandandus  cit(h)aris  et  vocibus  sonoris  ; 


(i)  B.  N. ,  sui-flémeul  latiu ,  u"  iûû8;  (5)  Dans  réiiiiion  de  M.  Chain poUion- 

ap.  llilarii  versus  et  iudi ,  u.  43.  Celle  Figeac,  il  y  a  en  tèle  de  la  prose  sui- 

pièce  est  inliliiiéc  dans  ie  uii;.  Tlisloria  vante  Jordanus,  qui  se  trouve  réolie- 

de  Daniel  rcpravsenianda,  el  on  !il  en-  ment  dans  le  ras.  ;  mais  la  rubrique  nous 

suite  cette  rubrique  :   In  cnjns  prima  ap()ieud  qu'elle  était  chantée  par  un 

parte  hae  personae  sunt  necossariae  :  chœur  de  guern(Ts ,  et  ou  lit  aussi  au 

Rex  uuussuh  persona  Haltazar.  Rcgina ,  corauiencenienlde  plusieurs  autres  nior- 

Daniel ,  (juatuor  Milites,  quatuor  Seuio-  ceaux  Jordanus,  Bilarius,  Symon,  qui 

res.  lu  secunda  vero  parle  :  Rex  iinus  ont  été  soigneusement  rayés.  Ces  iudi- 

sub  persona  Darii ,  idem  Daniel,  Milites  calion.s  ,  d'autant  plus  singulières  que  le 

el  Seniores  qui  el  in  piinia,  Ang(e;lus  nom  d'Hiiarius  y  figure,  semblent  tenir  au 

unus  in  lacu  k-onum ,  Abacub,  .\ng'e)-  souvenir  de  quelque  représentation  el 

lus  alius  {|ui  déferai  Abacub  ad  lacum  ,  nous  avoir  conservé  le  nom  des  acteurs 

Ang(e)ius  lerlius  qui  cantet  :  Nunfiuin  qui  y  conduisaient  les  ciiœurs. 
vobis  fera. 
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Qni,  sequens  in  omnibus  exempla  geuitoris, 
subjugas  rebelliïi  (<)  dominio  vigoris. 

Quo  fm'ito,  dicct  UEX  ad  Milites  suos  : 
Adsinl  ad  opus  prandii 
(haec)  vasa  sanctuarii  (2) , 
quae  pater  (meus)  habuit, 
Jérusalem  cum  diruit  ! 

Tiinc  MILITES  vnsfaj  afférentes,  taliter  canfabuni 

iubilemus  hodie 

majestaJi  regiae, 

viio  cujus  pùlenUae 

I  remuni  gentes  variae  ! 
Hic  est ,  cujus  potesiiia 
domat  quae  sunt  rebellia  ! 
Hic  est,  cujus  poleuliam 
tremunt  qui  colunt  Asiam  ' 

Ul  sit  in  niemoria 

paterna  vicloiia , 

videas  praesentia 

Jerusiilera  spolia  ! 
Hic  est,  rujus  poleniia 
iioîoai  quae  sunt  rc))ellia  ! 
Hic  est;  cujus  potenliam 
ireniunl  qui  colunt  Asiani  î 

Hostis  pcr  te  domitus» 

et  orbis  perterritus, 

sicut  patri  primilus , 

sic  est  libi  subdîtus. 
Hic  est,  cujus  potenîia 
domat  quae  sunt  rebellia  ! 


fl)  RelirUia  subjvgat  dans  lYdilioti         (2)  ScriiMrii  par  imi-  faute  de  lec 
delW.  r.lianipoUion.  tare,  dans  la  promièie  édition. 
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Hic  est,  cujus  polentiam 
tremunt  qui  colunt  Âsiam  ! 

Tu  patri  similHmus 

et  rex  regum  maximus , 

acre  streuuissimus  (1), 

deus  es,  ut  credlmus. 
Hic  est,  cujus  poteutia 
domat  quae  sunt  rebellia  ! 
Hic  est,  cujus  polentiam 
tremunt  qui  coluni  Asiam  ! 

Poslca  afpjparebil  quaednm  dextera  super  cfiput  Rcgis  scribc7is  : 
Mane,  Techel,  Phares.  Qiio  v'iso,  rex  conturbatus  dket  od  Milites 
suos  : 

Quaerite  quantocyus 

regni  magos  istius, 
qui  sciant  dissolvere 
quis  sit  sensus  literae. 

Tuiw  ventent  Quatuor,  ad  quos  rex  dicet  : 

Sapientes  Babyioois, 
sensum  meae  visionis 
(sapientes  enim  cstis) 
«narrate  (2) ,  si  poleslis, 
et  quid  dicat  îitera. 

Quaedam  manus  quam  videbam 
(quid  (s)cribebat  nesciebara) , 
\idebatur  se  movere, 
nec  licebat  plus  videre  : 
manus  quideni  dextera. 

Scribens  manus  se  movebat  ; 
sed  ignoro  quid  scribebat  : 


(I)  M.  Chainpollinn  propose  de  lire     ms.  nous  semble  bien  préférable. 
haercs  slrenuissimus  ;  niais  le  sens  du         (2)  Enarrare  dans  le  nis. 
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vos  seripiiiram  si  légat is 

cl  qiiid  dicat  exponatis , 

multa  dabo  muneia. 

QUATUOR  SENIORES  sccedent  m  partem,  cl  pnulo  post  rcvertentes  Hcffi 
diceni  : 

Ne(c)  scripturam  dexlerae , 
neque  sensum  literae 
scimus  libi  solvere. 
Tune  REX  puhlice  dicet  : 
Cogiioscat  ergo  regio 
quod  meo  fit  imperio  : 
torque  dlctatus  (/.  ditatus)  aureo  , 
veslimento  purpureo , 
mecum  sit  regoo  tcrtius 
qui  decla(ra)bit  certius. 

Reg'ina  veniens  {l.  ven'icntej  ad  nmsulendum  Bcgem,  QUATUOR  MILITES 
anie  cam  s'tc  cantobunl  (i)  : 

0  canjuns  (/.  conjunx),  ave,  regia, 
super  omnes  egregia , 
summa  cujiis  prudentia 
novit  quae  sunt  latent ia  ! 
mulierum  oruiiium  es  gloria  ; 
ergo  veni  Uegis  ad  palatia , 
ul  in  noslri  principis  praesentia 
ma  mira  nola  sit  scientia  : 
Yen»  cito 
ut  mai"ito 
praebeas  consiiia  ! 

0(h};  mulierum  (2)  omnium 
sola  non  habes  vitium , 


(1)  Hiiarius  qui  se  trouva  ici  dans     soin, 
l'édition  de  M.  Cbampoilion  n'ost  qu'en         (3)  MueUcnini  flans  U-  ins. 
marge  dans  le  ms. ,  el  a  élé  rayé  avec 
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et  ad  cujus  eloquium 
mens  stupet  sapienlium  ; 
in  te  dignum  Régis  est  consortium  ; 
peimirandum  etenini  ingenium  : 
sola  régis  illius  imperiiim  ; 
ergo  Regem  consolare  dubiuni  : 
Veni  cito 
ut  marito 
praebeas  consilium  î 

REGINA  adstans  Reffi  dicct  : 
Ne  lurberis ,  Ralt(h)asar,  propter  visiim  siibilnm  ; 
adest  Daniel  ciii  n(ih)il  est  incogniium  : 

in  hoc,  ut  cognovimus, 

est  deorum  spiritus  : 

iiiiilta  namqiic  vidimjis 

quae  praedixit  priniittis  : 
ut  quaeratur  Daniel  igitur,  Rex,  impera; 
per  quem  lam  diffîciiis  exponatur  (7.  expnnelur)  litera. 

Tune  REX  ad  Militea  suos  : 

Inquiratis  igitur  Danielem,  famuli, 
ejus  ut  consilio  milii  possit  consul! . 

MILITES  adducentes  Danidem  sic  catitubunt  : 

Onmis  absit  hodie  raoeslitia , 
nunc  est  enim  congrua  Jaelitia. 
Daoieli  referatur  gratia , 
cujus  sapientia 
futurorum  praescia , 
scit  quae  sunl  latentia  ; 
cui  certa  [sunl]  et  cognita 
cum  futuris  praeterita  ; 
per  quem  erit  exposita 
Visio  Hegis  subila  ! 
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}i!i  per  queni  expooetur  litera 
infinila  Rex  promisii  nionera, 
priucipatum ,  purpuram  et  cetera  ; 
sed  in  Rabylonia 
uulla  sunt  ingénia 
quae  sciant  haec  dubia  ; 
Régis  ergo  paiatio 
hune  praesenti\bit  concio, 
per  quem  jam  sine  dubio 
Régis  solvetur  visio. 

Postea  âket  KEX  Danklï  : 
Si  sunt  vera  quae  nos  audivimus, 
certus  erit  visus  qaem  vidimus , 
nam  est  in  te  deorum  spirîtus , 
quia  noscis  cuncta  divinitus. 

Ne  cuncteris  ergo  persolvere 
qois  sit  sensus  istius  literae  : 
que(m)  si  mihi  velis  exponere , 
dives  multo  jam  fies  munere. 

DANIEL  ad  Regem  : 
Toile ,  Princeps ,  mimera  non  curanda  ; 
uamque  gratis  proferam  haec  miranda. 
Tuis  liabes  usibus  vasa  De!  ; 
sed  le  causa  destruet  hujns  rei. 
Hoc  testatur  iiîera  de  qua  quaeris , 
quia  tnane  craslino  rex  non  eris. 
Tecliel  signât  regnnm  (nunc)  ponderatum, 
invenitur  itaque  minoratum. 
Phares  (tandem)  indîcat  jam  divisum  : 
constat  hoc  a  Domino  sic  provisunî  (I). 


(1)  Pour  conserver  la  césure  aprôs  la  quatrième  isyllabe,  peiU-èlre  devrait-on 
écrire  p;ir  liuc  légère  interversiou  .i  Domino  constat  hoc  sic  provismn. 
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Tura-  REX  induenjt  eum  pukkerrimis  hulumenCts  et  seeuiu  rc^'idere 
fhckfiSj  il'ieet  : 

{)m  sic  nobis  hanr  PNponit  (1)  litcram , 
Ijurpuram  accipiet  (i.  accipial),  ut  dixenim, 
(yA)  sedcat  pi incipis  ad  Jexlciam  ; 

niecniu  vegncl  {L  régate)  ecfiam  (l.  oliam), 
ob  suani  {>erit!am , 
paiit'iîi  legni  te»'iU>n». 

Kt  rom'f'rftns  ad  MH'ncs,  dire!  : 

Propier  vaticinium  valis  hiijiis  von  , 
nosiro  decel  [a]  oonspeciii  vasa  roniovei  i  : 
iii  coinenitum  non  habebo  vasa 

veîut  ante  : 
nolo  quod  sint  njihi  causîi 
cladis  taniae, 
MtLiTES  rew  vasa  n'iHfrtantcs  et  lieqinatn  icdueenis ,   cnnUtbunl 
antc  cam  (2)  : 

Gaude ,  conjux  l'egia , 
Babylonis  gloiia . 
quae  praecellis  omnia 
Régi  nècessaria  : 

domina, 
cujus  sapiertlia 
fiegi  dat  oonsilia , 
i!i  daiîdo  bolalia 
vincis  muliebria 
agnùna  : 

In  cujus  consilio 
tota  pendi»!  regio , 

'J)Enc'Cïiv;UiU\»7wi/\'/i<i?jc,on(lou-         {i    JuMa/nis  ck  la  preiui^rf  édition 

nerail  à  celte  li,^!lo  la   césure  qui  se  no  se  liosivo  dans  le  nis.  «lueu  uiarge . . 

trouve  dans  le*;  ilen\   autres  sijirt>s  h\  ol  il  a  til«  r:*\v. 
SH{>tif>iJie  syllabe 
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et  pro  sensu  nimio 
le  laudat  cum  gaudio 

concio  : 
triplex  est  laudalio , 
forma,  pudor,  ratio, 
quae  vix  adsunt  alio  ; 
digna  es  consortio 

regio. 

Postea  Darius,  rejo  Persariim  et  Medoriun,  adveniens  ciau  exerciiu 
suo  et,  quasi  interficiens  Baltfhjasar ,  auferat  ci  coronam  et  imponaî 
eapiti  suo.  Qui  cum  scderit  in  t(h)rono  suo,  cantabitur  haec  laus  co- 
ram  eo  (1)  : 

Ad  honorem  tui ,  Dari , 
quia  decet  (nos)  laetari , 
omnes  ergo  mente  pari 
gaudearaus  : 
Laudes  tibi  débitas  referaraus! 

Cujus  jugum  timeut  Persae 
nec  non  gentes  universae , 
quia  summi  minimiquc 
sibi  subsunl  et  ubique, 
gaudeamus  : 
Laudes  tibi  débitas  referaraus  ! 

Cujus  iram  satis  sensit 
quisquis  sibi  noi)  coasensit  ; 
cum  Rex  ergo  tam  potens  sit, 
gaudearaus  : 
Laudes  tibi  débitas  referaraus  ! 

Cujus  reguo  sunt  aclines 
tam  remoti  quam  affines  : 

(1)  miarius  <lc  rimj-.rimê  osl  en  marge  et  vayc  dans  le  ms. 
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ergo  Régi  assislenles, 
liegis  gesta  recolenles, 
gaudeamiis  : 
I.aude<s  tjbi  débitas  referamus  î 
Poslea  QUIDAM  intimantes  ei  de  mpientia  Danielis,  dkeitt 
Potenlior  Rex  omr.i  principe, 
Danielem  inquiri  praecipe 

docîissiœum  ; 
quem  peritinn  foro  didiscinius  [l.  didicimus) , 
Cl  r)alt(]i)asar  fuisse  novinius 
carissinmrn. 
MILITES  ad  Populnm  dicent  (4)  : 
Âudient  (l.  Âiidioa»'»  principes  qui  sunl  in  curia 
quod  juxit  (/.  jussit)  fieri  polesîas  !  ogi^» 
nec  debent  respui  Régis  imperia. 

Est  vir  incogniius  in  Babylonia, 

qui,  cunctis  pracminens  mira  scientia, 

praedixil  Ba!t(h)asar  regni  dissidia. 

Nos  ergo  petiraus  ejas  suiTragia; 
quaeralur  ut  inlret  nostra  palaîia . 
ut  sit  doraesticus  Régis  per  onmln. 
Tnnc  QUI  Dnnielcni  ndducait,  sic  cavlahunt  (2)  : 

Referatur  hodic 

Daniel  i  gralia, 

cujus  sapientiae 

cuDcta  sunt  patentia  ! 

Adest  illi  spiritus 
qtio  praenoscit  omnia, 
et  futura  penitus , 
lanquam  sintpracsentia. 


(1)  Jordanus  3|».  Clianipollion;  rayo         (â)  HUarius  ap.  CliampoUion  ;  rayi 
dans  le  ms.  fl-""»s  le  iiis. 
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fiogiicl  uJ  securius 
Rcx  ejus  sdentin  (i); 

[psiun  eij^o  (iucimus 
ad  Hegis  paîatia , 
per  quera  nobis  credimus 
oontl'î  ri  soîatïa. 

Cum  Daniel  Reyi  adstnb'U,  duel  rid  emn  rex  : 

Tua  sapiemia 
«|uae  iiovit  latenlia, 
in  mea  pmesenliu 
est  hodie  landata. 

Si  mihi  concilia 
coiiff'.ras  ntilia, 
sub  tua  poteuUa 
régna  dabo  regenda . 

OANIKL  ad  enm  respundcbit  : 

Tua,  Frinceps,  donn  non  sitio, 
sed  si  hieo  libi  servilio 
opuji  ei'it,  <!ccc  praenmitio  ; 
gratis  lie}  el  sine  pretio. 

Tinu  Hex  faciel  t^um  secian  as&cdere  (1.  assidere),  Vidmies  iNviin 
eiuii  esse  in  amkil'ia  Régis ,  et  vnlenlea  eum  immtcare  Reiji,  nec  inve- 
menfca  coUf>am,  niai  iit  letjc  dcï  siii ,  venieutes  ad  tiegem,  dieeiil  (2)  : 

Pi aecipe  décréta ,  Hex ,  seivari , 
quae  dcdere  principes  pracclari. 
In  dccreîis  [)riacipsnn  babctiii  : 
praeler  f  ne  di'.us  .xlinvî-or. 
Tu  soins  es  dcns  su{)ei"  deos, 
<|ni  régis  gemiles  ei.  C(h)aida(;os. 


^ll  l'iubabiiîir.rnl  i>  manque  ii<;u.\  11-         |2;    Simon    ap.    f.l!j;i(np(il}ion;  rayé 
gncs  «le  liuil  sjllalx.'s.  «Jans  le  nis. 
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Coiivenit  ut  solus  adoreris, 
populos  et  régna  dum  lueris. 
Si  quis  quaerat  praeter  te  patroDUin , 
subjacebil  uDguihus  leonum. 

REX  diret  : 

Mea  sunt  impeiia  ; 
rata  fient  omnia 
quae  decrevii  curia. 

Tune  Daniel,  occulte  discedens,  orabit  demn  sinnn.  Quo  viso,  INVIDI 
ad  Regeni  dicent  : 

0  Rex ,  oui  sunt  subdila  rei^oa  babylonia , 
jussa  fiunt  Irrita  qua'e  decrevit  curia  : 
îïiim  decrevit  dierura  per  triginta  spatia 
adorari  nu  raina  le  quasi  coelestia; 
ac  si  quis  (8)perneret  praecepta  regalia 
sentiret  ex  merito  leotntm  consortia. 

REX  subjunget  : 
Vere  juxit  {/.  jussît)  me  timeri 

quasi  deum, 
et  a  CTinctis  exaltari 

noraen  raeum. 

Itcrum  IMVIDI  : 

Danieiem  nos  vidimus 
pronuni  suis  numinibus  : 
esca  delur  leonibus , 

quia  sprevît 
quod  Babylonis  Darius 
rex  decievil. 

REX  ad  Invidos  : 

Si  legeni  pati,  quam  dederam,  noiuit, 
iras  leonum  sentiat,  ut  meruit. 
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lUi  ducent  Danielem  ad  lacum.  Timc  rex  iraltis,  veniem  ofbjviam 
ei,  afdj  consolandum  dicet  (1)  : 

Ne  desperet  serviis  Dei 
qiiod  haec  poena  datur  ei  ; 
sed  in  suo  fidat  deo , 
quia  parcet  sibi  leo. 

DANIEL  intram  lacum,  sic  orabit  : 

Deus  terrae,  deus  poli , 
me  comn)endo  tibi  soli  ; 
defensorern  mihi  Irade, 
qui  me  servet  ab  hac  clade. 

Tune  afpjparehit  Angélus  Domini  in  lacu,  kahens  (jladiam  ,  qui  con- 
cludat  ora  leomini  (2).  Postea  alius  Awjelus  veniat  ad  Abacub  defe- 
rentcm  prandiiim  messoribus  suis  :  ad  queni  sic  dicet  ANGELUS  (5)  : 

Abacub,  coeli  fero  uuniium  : 
Danieli  quod  habes  prandium , 
vade,  defer  in  Babylonia; 
oui  leonum  pamt  saevitia. 

Respondens  abacub  dicet  : 

Novit  (4)  Deus  quod  lacum 
nescio ,  neque  locura 
de  quo  fit  menlio  (5). 

Angélus  veto  ducct  eum  ad  lacum  capillo :  tune  abacub  adstam,  Dn- 
nieli  dicet  : 

0  vir  bone,  quem  Deus  diiigit, 
quem  nec  ira  leonum  (6)  î(;ligit, 


(i)  miarius  ap.  CLampoliion;  rayé  édition, 
dans  le  nis.  . 

(2)  Lfonem  par  cireur ,  dans  la  pie-         l^^  "  manque  sans  doute  trois  lignes 

mière  édition.  qui  coniplclont  ce  couplet. 

(ô]  Smon  ap.  ChampollioD.  (G)  Z^eoN^m  par  erreur,  dans  la  prc- 

(4)  Novis  îiar  erreur,  dans  la  première  mière  édition. 
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nunc  in  terris  te  Deus  eligii  : 
ergo  sume  qiiod  tibi  dirigit, 
care  frtiter. 

Tîinc  DAîNîEL,  cfratias  pcrsolvens  Deo ,  dicet  : 
Nunc  paluit  quod  voliiit  me  Doniiiuis  servare , 
qui  prandium  per  nunlium  dignatus  csl  donare. 
Quin  e[c]tiam  saevitiam  compescuit  leonuni  ; 
nam  tribuit,  ut  decuit,  angelicum  patronum. 

DARIUS  iraUis  visitabit  Danielem,  diccns  : 

Numquid  putas,  o  vir  bone, 
quod  te  posset  a  leonc 
deus  tuus  [adorare  o]  iiberare , 
quem  non  cessas  adorare  ? 

DANIEL  dicet  ad  cum  : 
Misit  meus  mihi  deus  defensoreni  bonum, 
per  quem  vere  cessavere  fremitus  leonum. 

REX  suhjuncjet  : 
Ergo  quia  nii  peccavit,  justus  exira(h)atur  ; 
sed  qui  justuin  accusavit  intus  detrudatur. 

Tune  Invidi  mlUcntur  in  lacu7n  ut  devorentvr  a  îeonibus.  Postea 
REX  accip'icns  Danielem  per  mcinum,  ducet  eum  ad  t(h)ronmn  suum  et 
$ibi  faciet  nfslsiderc  ;  deinde  dicet  ad  Milites  suos  : 

Edicatur  ul  colatur  Danielis  Dominus  : 

quod  decretum,  si  sit  spretum,  vindicetur  protinus. 

MILITES  ad  Popnlum  : 

Audiatis,  ne  (s)pernatis  quae  a  Rege  jussa  sunl, 
jubel  coli  regem  poli ,  per  quem  cuncta  facta  sunl  : 
Quem  Rex  volet  (1),  si  non  colet  quisquam  temerarius, 
sciât  diie  se  perire  :  sic  juxit  (/.  injunxit)  Darius  (2). 

(1)  Colet  par  erreur,  dans  la  première         ('2)  Jordanus  ap.  Ghampoliion. 
édition. 
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Tune  DANIEL  prophetfizjabh  hoc  morh  : 

ExuUet  hodie  fidelis  concio; 
Jiuiaeae  regibiis  inslat  confusio  ; 
nnscetor  Domiiius  cujus  impeiio 
cessabit  regimeii  et  regum  unctio  : 
quem  qui  crediderit  cum  rege  Dario  , 
reuîuncrabitur  pereu(n)i  gaudio. 

Tune  nfpjparebit  ANGELUS  alla  voce  canens  : 
Nuntium  vobis  fero  (i). 
Qtto  fmlfo,  si  factnm  fmrit  ad  Matut'mas ,  DARIUS  ineifrai  Te  Deum 
laudamus;  si  ver-o  ad  Vcspcras  :  Magnilicaî  anima  mea  Doir.inuai. 

Miracie  de  saint  Nicolas  (2). 

PATER  : 

In  iamenlum  et  moeroreni  versa  est  laetiîia 


(1)  Ce  son!  les  premiers  mots  d'une 
aiilierme  que  noas  avous  vue  dans  plu- 
sieurs drames  liturgiques  de  la  Nativité  : 
voyez  ci-dessus,  p.  153  et  1S7. 

(2)  B.  d'Orléans,  ii«  J78,  p.  176. 
Avant  l'édition  des  îîibliopliiies  et  lu  ré- 
impression de  M.  Wright,  ce  miracle 
était  connu  p^r  l'analyse  et  des  esli'aits 
publiés  par  rrd)bc  Lebeuf  dans  le  Mer- 
cure de  France,  avril  1755,  p.  QdS  et 
suiv.  Les  pnneipaux  miracles  de  saint 
Nicolas  le  recommandaient  trop  naturel- 
lement aux  préférences  des  écoliers  pour 
qu'ils  n'aient  point  fourni  souvent  des  su- 
jets aux  réjouissances  patronalp*' des  éco- 
les. Jean  Bodel  leur  a.  dû  l'idée  première 
d'une  pièce  fiançaise,  puliliée  aussi  par 
M.  IHonmcrqné  dans  les  Mélanges  (/rs 
Bibliophiles,  et  insérée  dans  le  Thcâ- 
Ire  français  au  moyet\  âge,  p.  1G2- 
207:  et  nous  savons  qu'on  joua  encore 
à  Délhune,  en  ioOG  ,  ung  jeu  de  pcr- 
sonnaiges  de  sainl  Nicolas.  11  est  im- 
possible de  douter  q»ie  les  petits  drames 


du  ifis.  d'Orléans  ne  fussent  destinés  à 
la  représentation,  et  liés  étroitement  à  îa 
liturgie.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  œs.  est  noté  ;  un  passage  qui  se  trou- 
ve dans  le  corps  même  d  un  des  mira- 
cles, nous  apprend  qu'on  le  jouait  la 
veille  de  la  fête  du  saint ,  et  on  chantait 
à  h  Ciu  des  prières  usitées  dans  la  litur- 
gie ordinaire.  Le  sujet  de  ce  premier 
miracle  surtout  était  tort  populaire , 
comme  ou  le  voit  par  l'habitude  où 
étaient  les  peintres  du  moyen  âge  de  re- 
présenter .suint  Nicolas  cachant  un  sac 
d'argent  sous  son  manteau.  On  lit  dans 
le  Bréviaire  romain  :  Cum  civis  egens 
très  fdias  jam  nubiles  in  matrimonin 
coUocare  non  posset ,  earumque  pudi- 
citiam  prostituera x:ogitaret  :  re  eognita, 
Nicolaus  noctu  pcr  feDCStram  tanlum 
pecuniae  in  ejus  domum  injecit ,  qu;ni- 
tum  iinius  virginis  doii  satis  e.ssct.  Qïiod 
cm»  iierum  et  tertio  feci.sset,  trcs  illae 
virgines  honcstis  viris  in  niatrimonium 
datac  sunt.  .laeobus  de  Vorasinc  raconte 


—  255     - 

quam  praebebat  olim  nobis  rerum  nbundânîia  ; 

0  rerum  inopia  ! 
Heu  !  beu  î  perienint  hujus  vitae  g^udia  (f  ». 

Forma,  genus,  moriim  splendor,  juventmis  gloria, 
comprobalur  (2)  nihil  esse  dum  desit  pecunia; 


tigaJemcut  daus  sa  vio  :  Tune  q«idaui 
conviciuus  suus ,  salis  nobilis ,  Ires  filias 
suas  virgiue^  ob  inopiam  prosîiiueie  co- 
giluf,  ut  sic  infami  earum  coœmercio 
îdcret.  Quod  sanclus  comperit,  scelus 
abhorniit  e!  niassam  auri  paoïiis  iovolu- 
laiu  in  dotnuin  cjus  per  feneslraiu  iiocle 
clam  iujocil  ;  Lrgtnda  aurca,  loi.  v», 
vo,  golli.  s.  I.  n.  d.  Les  hymnes  et  les 
proses  en  son  lionneur  en  faisaient  soi- 
gneusenient  mention  : 

Auro  per  cum  virïiniitn  lolli'.iir  infamia 
atque  palris  e;iiunMlL'm  levatur  inopia  ; 

ap.  Poésies  populaiicr,  lalines  anté- 
rieures au  XIl^  siècle,  p.  i'i. 

Decet  ipsum  precai'i 
et  alîra  veosiarj, 
i]ui  li.ila.;  Itipjnnri, 
jatn  ddias  rcvocari 
lecit  ,  cisqtie  dai-i 
aupî  pondus  prai'ci.'iri  : 
sic  pahem  coDsnIari 
volens  et  assi  rvaii  ; 

ap.  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  p.  3i. 

AuniiT)  clam  ciJiiUuil, 
sic  palam  prutiibiiii 
Toluiilatiin  crii.'iinum 
pati'îs  àlqiie  virgiuum  ; 

ap.  Daniel,  Thésaurus  hymnologicus , 
t.  H ,  p.  232. 

Anro  dalo  yiolaii  viigincs  prohibtiil; 

ap.  Mono,  Anzcigcr,  1838,  col.  Î09. 

Malgré  sa  longueur,  nous  citerons  le 
passage  où  Wace  raconte  ce  miracle  : 
l'excessive  rareté  des  premiers  volumes 
des  Mélanges  des  Bibliophiles  lui 
donne  presque  tout  rintérèl  des  choses 
inédiles. 

Uq  povrrs  hom  iloc  niatieil 
qui  jadis  riclios  eslcavfil: 
IHai>  .?n  pnverlé  ii'rl  vcB'.is  : 
At!  tels  avons  plusuiz  vvuz. 


Qui  de  granl  a\'«-ir  qii  il  .Tïeient 

ra  cran!  poTcite  doscendeiciit  ; 

Tels  i  ad  qui  de  poverlé 

r<sual  rtmiz  en  grant  plentj'". 

CisI  povrrs  aveil  Ireis  pucelt-s  , 

treis  ùsPE  filles  asez  liclcs. 

Eii're  els  quatre  n'uienl  que  prendre  , 

n'en  gaïnncr  né  on  despendrci 

De  vtrre conseil  ui- troVerenl  ('.  tro vouent) 

si  j  gjlico  nVn  aloutu!. 

Seiut  Niclioias  pilez  qd  ptist  : 

oez  cum  scinlemf  îit  le  fi»t: 

Treiz  niiiz  2  llir  oslel  ala!  , 

ticii  riches  docs  d'cr  Inr  douât 

Li  preriiecain  hir  ^li  donc 

pur  relever  de  povertc  ; 

Le  second  lue  ad  faii  trovcr 

pur  Ir-s  Ireis  filies  marier; 

La  tcrce  feiz  !ur  ad  donez 

el  non  de  seinie  Trinité, 

Pîr  la  fenestrc  jiir  geloui 

devant  le  lit  ,  puis  s'en  aial  '/.  aloiit}. 

\  la  !i  rcc  nuit  cil  K-  pri:>i 

qui  i'out  giiaitei ,  si  lui  enqu.sl 

Qu'il  est,  d"«iut  Tiist ,  cuni  avi  il  oon. 

qui  dene  J'aveit  si  pranl  don. 

t;i!  lui  dit  ;  Jo  sui  Nichoia^ 

va-t-cu  ;  )a  inar  en  parleras  . 

Me?  ioez  Deu  ,  Ion  créalur, 

et  tes  filic;;  donc  a  s<-igQur. 

Sein!  Nicholas  s'en  veil  ataiit  j 

le  iiom  rcmi.'îl  lé  et  joiant  ; 

Retorne  fui  de  poverlc 

fî  ris  {.'.  ses,  Illles  de  putcz  (/.  mauTeslé) 

Del  aïcir  furent  mariez 

el  ben  rieheineol  conrcez. 

Vie  de  saint  I\'icolas,  v.  81. 
Une  partie  de  ces  vers  avait  déjà  été  pu- 
bliée ,  avec  quelques  bonnes  variantes , 
par  Hickes,  Grammatica  anglosax/t- 
nica,  p.  loi.  Wislrcss  Jan.ieson  ;! 
aussi  parlé  de  cette  légende  dans  son 
Sncred  and  legcndary  arl,  t.  11,  p.  6:2. 
(J)  11  manque  nue  ligne  de  quinzo 
syliabes  pour  conipiéler  le  rliylhme  ; 
peut-être  ,  comme  dans  le  couplet  stii- 
vant  : 

finis  opiim.  «1.1111  i(  ceduct,  Inclus  et  suspiria. 

(2)  Cum  probatur  dans  k^  ms. ,  el 
dans  l'édition  des  lîibliopliiios. 
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0  reiiim  inopia  ! 
Heu  !  heu  !  pf;rierunt  hnjîis  viîae  gandia; 
finis  opum,  diim  recedunl,  liictus  cl  suspiria. 

ÏILIAE  s'nnul  : 
Eia  !  pater  ipse  lugens  opes  lapsas ,  praedia  , 
tractât  secum,  uî  sporanius,  damiiorum  socia  (1); 

0  rerum  inopUi  ! 
Heu  !  heu  !  pcrierunt  hujus  viîae  gaudia. 
Adeamus;  audiamus  quae  capiet  (l.  cepit)  consilia. 

PATER  conqucrens  ad  luliu'i  : 
Caia  mihi  pignora,  Filiae, 
opes  palris  inopis  unicae 
et  solamen  meae  miseiiae , 
mihi  moesio  tandem  consulite  ; 
me  mi  se  ru  m  ! 

Olim  dives  et  nune  pauperrimus, 
îuce  fruor  et  noctc  anxius, 
et,  quam  ferre  non  consuevimus, 
paupeî'taiem  graviter  feiirnus  ; 
me  miserum  ! 

Nec  me  mea  tantum  inopia 
quantum  vestra  vexil  (/.  vexât)  penuria  ; 
quarum  primum  la(s)civa  corpoî'a 
longa  modo  damna(n)t  jejunia  ; 
me  miserum  ! 

PRIMA  FILIA  ad  Paircm  : 
Care  Pater,  lugere  desine  ; 
nec  nos,  hjgens,  lugendum  promove  (2), 


(i)  CcUe  ligne  ne  i"»rnie  aiioun  sens  ou  bion  : 

satisfaisant,  et  io  rîiythuiL-  en  est  cor-  (r^,.,^,  .ccum.ut  lUmuoium  uobis  parcai  = 

rompu  ;  peut-6lre  faut-il  lire  :  (.• 

tmclal   sccum,    ut   siiiifiiiiis  qiue   bnnoruni  (2)   NouS  iu'iOllS  VOiOUtierS  : 

socla  ,  Ne  nos,  lugons  ,  ad  lugcmluni  mov  ■. 
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et,  ({iiod  tibi  valeo  dicoro, 
consilium  hoc  a  mo  recipe  . 
Ciire  Pater. 

Ununi  restai  nobis  aiixiliuni , 
per  fJcdecus  et  ]<('v  upprobriuni , 
tu  nos!roru»i  species  corporum 
nobis  victum  iucfetur  publicum, 
earc  Pater. 

El  me  priniani,  Pater,  si  jubeas, 
dedecori  submittet  pietas , 
ut  fieusiat  (1)  prima  auxieîas 
qiiam  coululilpiiuia  nalivitas; 
care  Paier. 
Projecto  auro,  VXlERh'darius (sic)  ad Fitias  (2): 
Janijam  mecum  gaudele,  Filiae, 
pauperlatis  elapso  tempore  ; 
ecce  enim  in  auri  pondère 
quod  suflieit  nostrae  niiseriae  ; 
me  bealuni  ! 
FILIAE  sUDilCi  dtcaiit  : 
Gratiarinn  ergo  pracconia 
offerannis  et  laudum  inunera 
uni  Dec,  oui  in  saecula 
laiis  et  bonor,  virtus  et  gloria. 
care  Pater  ! 
GENEP,  ar]  Palrcm  : 
Homo,  farnae  note  praèeonio  (3), 
natam  tuam  qiiaesitura  venio  ; 


li)  Saisisse,  du  bas-latin   Scnsirc  :  nofe  praeconio ;  i»sh]ele\lc  que  woxm 

voyez  «lu  Cangn  ,  t.  VI,  p.  18H  ,  col.  "2,  avons  préféré  se  trouve  plus  bas,  à  la 

(2)  I!  y  avait  là  saus  rtoule  i;n  jeu  do  seconde  rrjiéJition  de  ce  passagi'.  M. 

théâtre  ;  saint  Nicolas  jetait  uae  bourse  Wright  a  impiinié  d'après  l'éditiou  des 

sans  être  vti  dos  autres  pcrsonnaujés.  BibliopLiles  : 

(/)')   Il  y  a  'liiDS  lo  tUb..  //OWO»   ptmae ,  Homo  famae  noUe  praptonio, 

17 
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qiuuH  Ifgàli  Uucam  oo(u)iiubio, 
si  dederis. 

PAïER  (id  prinuoH  Filinin  : 
Die,  Filia,  si  tu  vis  nubere 
Iiuicjuveni,  vemisto  corpore 
ei  nobili. 

FiLiA  ad  Palrem  : 
In  le  mea  sita  (I)  consilia  ; 
iac  ul  libel  de  tua  filia, 

care  Pater. 

PATER  ad  (kncrum  : 
Ergo  liiae  commit! o  lîdei  ; 
vos  coiijuDganl  ("2)  légales  laquei 
et  gralia  ! 
ftcrum  pUoHfcns  se  PATER  ad  FHias  r 
Cara  milù  pignora  ,  Filiae, 
opes  palris  inopis  unicae 
et  soiamen  meae  miseriae , 
mihi  moesto  tandem  consul! le  ; 
me  miserura  ! 

Olim  dives  et  iinnc  paupeirimus, 
luce  fruor  et  iiocte  anxius, 
eî,  quam  ferre  non  consucvimus, 
paupertatem  gravittîr  ferimus; 
me  misera  !ii  (3)  ! 

SECUNDA  FILIA  ad  Patrem  : 
NoU,  Pater,  uoli,  carissime, 
dolôribus  dolores  addere, 
uec  per  damnum  velis  inducere 


(i)  Sunt  pin-  erreur,  dans  le  ms.  (3)  Le  troisième  couplet  IVer.  me  mea 

(2)  Convînganl  par  une  faute  de  lec-     etc.  n'est  p;is  indiqué  dans  le  uis, 
turc,  dans  IV-dilion  îles  IJiblJophilos. 
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penculum  inreparabile  (i), 
rare  Paler. 

Scimus  enim  quod  fornicantibus 
obstmsïis  sil  coeieslis  aditus  ; 
Pater,  ergo  ca\ere  possiiiuis 
ne  uos  veîis  addcre  taîibus  ; 
care  Pater. 

Nec  te  velis  et  nos  iufamiae 
siibmittere,  Paier,  perpetuae  ; 
liée  ab  ista  labi  pauperie 
in  aeiernae  îacum  miseriae, 
care  Pater. 

Projeclo  aura ,  pater  ad  Filias  : 
Jamjani  raecum  gaudele,  Filiae, 
paupertatis  elapso  tempore  ; 
ecce  enim  in  auri  pondère 
quod  sufficit  nosîrae  miseriae  ; 
me  beatum  ! 

FILIAE  ad  Patreni  : 
Graîiat'um  ergo  praeconïa 
offeiamus  et  îaudum  munera 
uni  Dco ,  cui  in  saecula 
laus  et  honor,  virtus  et  gloria, 
care  Pater  ! 

SECUNDUS  GENER  ad  Palrem  : 

Homo ,  famae  note  praeconio , 

natam  tuara  quaesitum  venio  ; 

quam  iegali  dacara  connubio, 

si  dederis. 

PATER  ad  secundani  Filiav}  : 
Die,  Filia,  si  tu  vis  nubere 


(1)  Irreparabile  ap.  Monnierqué. 
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hiiicjuveni,  vcniislo  corpore 
el  nobili. 
'FiLIA  ad  Palrem  : 

In  te  mea  sita  consilia  ; 
fac  ut  libel  de  tua  filia , 
cnre  Patet'. 

PATER  ad  GeneKinn  : 

Islam  tuae  commiito  lldci  ; 
vos  conjungant  légales  laquei 
et  gratia  ! 

Iteruin  idaruiens  se  ad  tertuim  Filiam . 

Caiiim  mihi  pignus,  o  Filia, 
non  me  mea  laiilum  inopia 
quantum  tua  vexât  penuiia  ; 
tanlum  milii  testas,  Miseria  ; 
me  njiserum  ! 

TEtaiA  KirjA  ml  Palrem  : 

Meum  quoque ,  Pater  cm  issinie , 
fonsilium  audire  sustine 
atque  finem  breviter  collige  : 
Deiim  time,  Pater,  et  dilige  ; 
care  Pater. 

Nihil  enim  Deum  timenlibus 
per  scripturam  déesse  nolamus  ; 
et  orania  ministral  omnibus 
Omuipolens  se  diiigentibus  (Ij  ; 
eàre  Pater. 

Ne  desperes  propier  iuopiani , 
nunquam  essel  secus  fallaciam  (2)  ; 

(I)  Diligcut ivs  d-Jiin  le  lus  {i)  Nnnc  quam  esse  sectUus  fallu- 
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Job  respice,  Pater,  penuiHain 
ac  deinde  secutani  copiam  ; 
care  Paier. 

Projeclo  aura  terlia  a  macto  Nicoloo,  PATER  prostraliis  an  pedes 
ejus  dicat  : 

Siste  gradum,  quisquis  es,  domine; 
siste,  precor,  et  quis  sis  exprime, 
qui,  dedecus  tollcns  infamiae, 
onus  quoqiie  levas  inopiae  ; 
vc\i'  beatum  ! 
MCOLAUS  ad  Palrem  : 
Nicolanm  nie  voca(n)t  nomine  ; 
lauda  Deuni  ex  dato  munere  : 
hanc  ne  niihi  velis  ascribere 
largiiaCis  laudom  dominicae, 

quaeso,  frater. 
PATER  adversit3  ad  tertmm  Filiam  : 
Nata,  libi  sit  vo\  laetitiae, 
paupertatis  elapso  lempore  ; 
ecce  enim  in  auri  pondère 
quod  sulficit  nostrae  miseriae  ; 
n)e  beatum  ! 

FILIA  ad  Patrem  : 
Gratiarum  ergo  praeconia 
offeraraus  et  lauduni  munera 
uni  Deo,  cui  in  saccuia 
laus  et  honor,  virtus  et  gloria, 
care  Pater  ! 
TERTIUS  GENER  ad  Patrem  : 
Homo ,  famae  note  praeconio , 


cinm  dans  le  uis.  ;  la  correction  de  M.     n'est  pas  sufflsaute  :  rctle  ligne  aurait 
Monmerqué  ,  uue  sytiabe  de  trop. 

uiinquaui  esse  spciitas  faliaciavi  , 
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rtalKiT!  futi?H  quaesilum  venio  ; 
quam  îegnli  dacam  coniiiibio , 
jii  dederis. 

PATER  ad  Fiiiam  suam  : 
Die,  Filia,  si  tu  vis  iiubere 
huic  juveni,  venuslo  corpoie 
et  Qûbili. 

FILIA  ad  Patrcm  : 
In  le  mea  sita  consilia  ; 
fac  ut  lîbet  de  tua  fiila , 
care  Paier. 

PAïTSft  ad  Generum  : 
Isîara  tuae  commitîo  âdei  ; 
vos  conjuîiganî  légales  laquei 
et  graiia  ! 

CHORUS  OMNIS  iîknt  : 

0  Christi  pieti»s,  i\) 

4Gire  Mirâde  de  saint  l^icoîas  (2). 

PRJMUS  CLERICÎJS  : 

Nos  quos  causa  discendi  i  itéras 


(1)  omni  prosêfjuenda  iaucîe,  qui  sui     logicus,  t.  II.  p.  2b2  : 
tauîuii  Nicolai  mérita  longe  latequc  de-  Homicid.m  visitât; 

ciaiat  ;  nam  ex  ojus  tu.Tiha  oleum  înai;at  trt»  occisos  suscitât  ; 

cuiiclosque  langsiidos  saudl  ;  Bréviaire  "'cs  eieptos  viucuiis 

à  rumge  de  Lisiexix  (XY^  siècle) ,  B.  '"'=''  -"^  **'^""""  ^oasutis. 

de  Gaen,  p.  608.  Wace  donne  plus  de  détails  . 

{"£)   1).  d'Orléans,  n"    178,  p.  i8ô    Ce  Tieisclcrrsaloncal   al'lescole, 

miracle  avait  d^;  été  publié  d'ane  ma-  1^?:.^::;;^^^^^^», 

Bicre  très-i!riparl3ite  par  1  abbe  Lebeuf,  jes  cors  muscat ,  i^  aver  prist. 

Mercure  de  France ,  décembre  17"29,  Seiui  piichoias  par  Deu  le  soit  [i.  sout) 

p.  299'!.  La  Légende  dorée  ne  Sait  au-  sVmpies  Cu  «a,  si  cum  Dou  plom  : 

cune  niention  d.  miracle  qui  sert  de  st.-  L"iSrc:.c'înfirnus.;.t, 

jet.  a  Cetle  petite  pièce,   mais  on  IrOUVe  Seint  Niciiolai  par  sa  précre 

dans  une  ancienne  prose  q>je  M.  D.iniel  «uist  les  aimes  euz  ei  cui-s  arcrc. 
a  insérée  dans  son  Thésaurus  hymno-  Vie  de  sai)H  iVirolas,  v.  212. 
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apud  genlfs  Iransmisit  exteras, 
i.luiii  sol  adhiic  extendii  radium, 
perquirainus  nobis  hospitinrn. 

SECUNDUS  CLERlCtS  : 

Jam  sol  equos  lenet  in  lit(t)ore, 
({uos  ad  pracseiis  inergeî  sub  aequore; 
iiec  est  nota  nobis  haec  patria  : 
ergo  quaeri  debent  hospitia. 

TERTILS  CLERICUS  : 

Seiieni  qtiemdani  niaiiuum  moribus 
hic  habemus  ooram  liiminibiis  ; 
forsan,  nostris  compulsas  precibus , 
ei'it  bospcs  nobis  hospitibus. 

ïmhmii  CLEUICI  ad  Soiem  dicanl  : 

Hospes  care,  quacrcndo  stadia 
hue  relicla  veninius  palria; 
nobis  ergo  praestes  hospitiuni , 
dum  durabit  hoc  noctis  spatium. 

SENEX  : 

Hcspitetur  vos  tactor  omnium  ! 
Nam  non  dabo  vobis  hospitiuni  ; 
«am  nec  mea  in  hoc  laih'tas, 
née  est  ad  hoc  nune  op(p)oi'tunitas. 

CLERiCi  o.d  Vctuiam  : 

Per  te,  cara,  sit  inipelrabile 
quod  rogauius ,  etsi  non  utile  : 
for-san  ,  })ropîer  hoc  beneficium . 
vobis  Deus  donabit  pucriin». 

MILIEU  ad  Seneni  : 

Nos  his  dare,  conjux,  hospilium, 
qui  sic  vaganl  quaerendo  slndium, 


sola  saltera  compcllat  caritas  ; 
iiec  est  damnum,  nec  csl  ulililas. 

SENKX  ud  Uxorem  : 
Arquiescani  tuo  consilio, 
ei  dignabor  istos  hospitio. 

Ad  ClcrïcQH  : 
Acccdatis,  scolares,  igitur; 
quod  rogasiis  vobis  conceditur. 

6ENEX  ad  V.vorem,  Clcrkii>  dormienùbus: 
Nonne  vides  quaiita  luarsupia  ? 
Est  in  illis  argenii  copia  : 
h  nec  a  nobis  absque  infamiu 
possideri  posset  pecunia. 

VETCLA  : 

Paupertalis  onus  sustulimus , 
mi  marite,  quamdiu  viximiis  ; 
lios  si  morli  donare  volumus, 
paupertaiera  vitare  possuraus. 

Evagines  ergo  jani  gladium  ; 
namqiie  potes,  morte  jaceniiuio, 
esse  dives  quamdiu  vixeris  ; 
alque  sciet  nemo  quod  feceris  (i). 

NICOLAUS  ; 

Peregriiius,  fessus  itincre, 
ultra  modo  non  possum  teudere  : 
tiujiis  ergo  per  noclis  spalium 
mihi  praestes,  precor,  hospiiiura. 

SENEX  ad  Muiterem  : 
An  dignabor  istura  hospitio, 
Cara  ccnjux  ,  tuo  consilio? 


[\)  il  y  avaii  ici  saub  Jou'c  un  jeu  niuei ,  ci  lot»  voyait  l'Hôie  luer  los  irois 
r.levcs. 
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VETULA  : 

Hune  persona  (i)  comniendai  nimiuiu, 
Pl  est  digîuim  (2)  m  des  hospiiium. 

SEiNEX  : 

Poref^rine,  accède  propiiis; 
vir  videris  nimis  egregius  : 
si  vis,  dabo  libi  comedere  ; 
quidquam  voles  lentribo  quaereio. 

NICOLAUS  ad  niensam  : 
Nihil  ex  liis  possmn  coniedere; 
cîirnern  vellem  recentem  (3)  edere. 

SENKX  : 

Dabo  tibi  carnem  qiiam  habeo, 
uaniqiie  carne  récente  careo. 

NiCOLAUS  : 

Niinc  dixisti  plane  mendacium  ; 
carnem  habes  recentem  nimiuœ , 
et  banc  habos  magna  nequilia  ; 
quam  mactari  fecii  pecunia. 

SENEX  et  MULIER  s'imul  : 

Misereri  nostri  te  petimus  ; 
nara  le  sanclum  Dei  cognovinius  : 
nostrum  scelus  (4)  abominnbiie, 
non  est  tamen  incondonabile  (5). 

NICOLAUS  : 

Mortuorum  aflferte  corpora , 
et  contrita  sint  vestra  pectora  î 


Ci)  Personam  dans  le  nis.  avec  un  s  rescenlem,  rescenle. 

^2)  C'est  parerrcnr  queM.  Moumer-         (1)  j^î/ qui  se  trouve  dans  le   nis., 

que  a  lu  dignus,  et  le  sens  n'exige  point  rompt  la  mesure, 
cette  correction.  (5)  hupardonnable,  (\c  Condonare  : 

(ô)  Rescce^ilcm  dans  le  nis.  ;  mais  il  ce  luot,  manque  dans  la  aonvelle  édition 

y  a  un  point,  à  la  vérité  peu  marqué,  de  du  Cange. 


sous  le  second  e  :  on   trouve  pailout 
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lli  rosiugeiu  per  Dm  graliam  ; 
el  vos  flendo  quaeriuis  veniam  ! 

Oralio  SaNCTî  NICOLAI  : 

Pic  Deiis,  cojiis  sunt  omnia, 
coeliim,  tellus,  acr  cl  maria, 
ut  resurgant  isli  praccipias, 
cl  hos  ad  te  clamantes  audias  \ 
Et  post  OMNIS  CHORUS  (Ucaî  : 

Te  Deum  laudamus. 


Âiiîre  lirade  de  miii  Nicolas  (i), 

JUDAEUS  ad  snnciHin  Nkolaum  (2)  : 

Si  quae  dJela  suni  adscripta  îibi,  Dci  fi^imule, 

re  teslanitur,  ceu  vulganliir  te  post  bustum  vivere  ; 


(1)  B.  (lOrléans,  n"  î78 ,  p.  188.  On 
iit  en  iôlc  :  Aliud  mirsculum  do  saucto 
Nicoiao  et  de  quodarn  .îudaec,  qui  ima- 
ginem  sancli  apud  se  absconditani ,  pro 
possc  suo  quplidie  veoerabulur.  Hic  au- 
U3H1,  cum  essel  dives,  apud  rus  tendens, 
sanctuni  Xicolaum  et  imagineni  ejiis  chs- 
lodesn  suac  domus,  sine  sera  aiiquid 
{l.  rcliquJl).  intérim  fuies  cuncîâ  quae 
habebat  furati  sunt,  Quae  sanctus  Nico- 
iaus  ei  post  jxioduia  rcstiluit,  fu:ibus 
jussu  saiicli  omnia  lefercnlibns.  Lebeuf 
avait  aussi  analysé  cette  petiic  pièce 
ainsi  que  le  quaîric'me  miracic  sur  saini 
h'i<Xiias  qui  se  trouve  daîis  le  ms.  d'Or- 
léans, dans  l'ariicle  que  nous  avons  déjà 
cité;  Meivurede  France ,  avril  1735, 
i).  C9â.  lienuiracie  est  aisfisi  le  principal 
siijel  du  Jeu  do  Jea»  Bodei;  noiis  avon» 
iuiprinjé  une  curieuse  iégonde  sur  le  iik'-- 
me  miracle  dans  nos  Poésies  populaires 
lulinrs  anlvrieures  au  XII'  sihlc,  [>. 
i8i),  et  Wace  s'y  est  étendu  avec  com- 


plaisance dans  sa  Vie  de  saint  Nicolas, 
V.  726  ;  voyez  aussi  la  Légende  dorée , 
ch.  H!,  par.  6.  Il  en  était  fait  mention 
dans  les  prières  liturgiques  : 

lUplizâlur  auri  viso  Juilacus  iaJicio, 

ap.  Daniel,  Thcsaurus  hymnolo- 
giciis ,  t.  li,  p.  :2û6, 

et  en  te  représentait  sur  les  vitraux  des 
églises;  ap.  Langlois,  Essai  hisloritiuc 
ei  descriptif  de  la  peinlurc  sur  verre. 
p.  116  et  il7.  Pendant  le  moyen  âge  , 
on  invoquait  même  babituelleiiient  saint 
Nicolas  pour  recouvrer  les  choses  vo- 
lées : 

f.'uti  (l'as  a  l'uiitie  regardé  ; 
Q'fsl  ici;  ?  Somes-iios  lolic  ? 
Oïl  ,  f-iit  ce  l'iins,  ce  m'est  vis; 
pcciiii'z  noj  a  a  p«<sil  mis. 
Cîiasi'iiDs  esci-ie  ;  Hul;t3 .'  balas  ! 
Secdjf  r  n<'^  ,  s.iid'.  NicuLis. 

Fabliau  Ua  Meunier  el  des  Cltrs,  ap. 
Wright,  Anccdola  lilcrarui,  p.  18. 

f-2)  Vi\t  sancium  Micolaurn  i!  faut  en 


—  267  — 

non  est  sane  (luod  non  plane  tuis  credani  meritis  (1). 
Quidîiani  mm  qiiod  non  viri  de  te  dant  {l.  denl)  christicoiae, 
qui  carêmes  sensu  (2) ,  mentes  astruiiuî  componeie ? 
Te  (3)»  qui  luce  carenf ,  duce  visum  dicunî  sumere; 
m  qui  ïKorti  dalos ,  sorti  vives  reddis  pristînae  , 
Aure  surdos,  voce  mutos  aîque  claudos  gresslbus, 
tu  confirmas  res  infirmas,  quosque  reddens  juribus. 
Queoi  {L  Quam?)  sic  boruira  me  paironuin  deîegisse  gawdeo» 
in  quo  vitam  mei  siîam  consistendam  rlagito  ! 
Ergo  lerum  te  mearum  servaîorera  statuo ; 
luque  bonus ,  praesens  domus ,  excuba  duni  abero  ; 
Ad  quam,  seram  nunquam  feram»  îe  custode  crediîo  (4). 
Non  sunt  (5)  mulli  tanla  fuiti  gestorum  potenlia  ; 
huic  si  praesit,  ne  quid  desiî  tecto  cum  substantia. 
Sed  me  mei ,  causa  rei ,  rus  compeilit  egredi  ; 
nec,  ut  credo,  £as  babebo  mox,  quod  maiieni,  regredi. 
Jaraque  vaie,  nec  quid  maie  nos  tractent  maîefici  ; 
vigiî  cura,  ne  jactura  domus  adsit  censui. 
întcriin  vcnîani  fures,  et  posi  recessum  ejus  dïcant  OMNES  inshiinl  : 
ûuid  agemus  ?  Quo  tendemus  ?  Quae  capîamus  consilia  ? 
Ad  hoc  dicaî  UNUS  ex  cis  : 

Oporieret  ut  impleret  ncstra  quisquaiii  (6)  marsupia. 
Audite,  socii,  mes  consilia  : 
vir  hic  esl  Judaeus  ;  cujus  pecunia, 
si  vullis,  jam  erii  no&tra  peauria 
relevalac 


tondre,  comme  îe  dit  la  rubrique  ijne  (4). Peut-être  manque-t-iî  encore  ici 

nous  venons  de  citer,  sa Hcfi  Nicokti  une  ligne,  quoiqucle  sens  soit  complet, 

imaginem.  et  que  le  rhytlime  n'cxigeùt  i>as  une 

(i)  Hmanque  sans  doute  une  ligne  dernicre  oonsonnance,  lorsqu'une  niAnie 

dont  la  dcrnit'Ye  syllabe  rime  avec  7nc-  rime  li;»it  l's  lignes  anlérieures. 

ri(-s,  quoiqu'il   n'y  ait  aucune  Uuiine  (o)  Fsf  dans  le  nis. 

dîiîis  le  ms.  îG)  U  faut  quis  ou  r/î/M  pour  réduire 

(i)  i)iiae  canntes  se  se  dins  le  nis.  et  licmisliche  de  la  syllabe  ([iii  dé|»assc 

^5)  Tuo  dans  le  nis.  i,i  mesure. 


ALIUS  : 

Ëumus  pi'OïKjre  ;  pellaiifur  otia  ; 
tollantur  januae  ;  franganliir  ostia  : 
Judaei  lorsitan  hujus  inouria , 
jam  esse  poterif  nostra  pecunia 
agmentaia  {i). 

Et  cum  c'itius  inceperunt  ("2)  ire ,  dicat  TEKTIUS  : 

0  mei  comités,  ite  suavius, 
vosque  prospicile  uunc  diligentius  ; 
vir  lalis  cautius  serval  quain  alius 
rem  de  qua  meiuit,  et  vigilantius 
est  servata. 

Cum  venerint  ad  locum  ubi  fitrari  debent,  s'il  ibi  arca  patrata  {5) 
qnaw.  curveant  (4)  :  PRIMUS  dicat: 

Arcam  istam  hinc  tollite , 
si  potestis ,  quam  concite  ; 
quod  si  nequitis,  frangite  : 
quae  sunl  in  ea  capite. 

Quo  diclo,  fingant  (5)  se  non  posse  levare  arcam,  et  dicat  secuindus  : 

Nos  oportet  hanc  arcam  frangere  ; 
quam  nequimus  integram  lollere. 

Tnnc  venial  tertius  et ,  invcnicns  seram  non  firmnm ,  dical  : 

0(h)  !  quanta  exuliatio  ! 
Haec  arca,  magao  gaudio, 
se  reserari  voluit 
et  se  nobis  aperuit  ! 


i\]  Augmentata  par  erreur,  dans  l'é-  dans  Tédilion  des  Bibliophiles, 

dilion  des  Bibliophiles  ,^^    (,          ,       .     .ç     certainement 

,, -2)  Inaptunl  dans  l  ed.uon  des  B.-  ^  ;           ^^^^^  ^^^^  ,^  bassc-laliniié. 

Mjophilcs.  ' 

(5)  Posila  {>ar  une  iaule  de  lecture,  (5)  Fugianl  dans  le  ms. 
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Hoc  dicta j    caplo  qnod  fuerit  in  nrra ,  ahennt  :  et  tnnc  irmens  3V- 
DAEUS  cl  comper'iem  furala  ,  dicui  : 

Vah  !  perii  !  Mhil  est  reliqiii  mihi  :  cnr  esse  >/.  foi'c)  coepi  ' 
Cur,  mater,  cui-,  saeve  pater,  fore  me  irilniisti  ? 
Heu  !  quid  pioferri  mihi  profuii  aul  generari  ? 
Cur,  Malura  parens,  consisterc  me  statuebas, 
quae  hicliis  mihi ,  qiiae  gcmitus  hos  prospiciebas  ? 
Quod  querar  in  tantam  mihi  {{)  crimeii  obesse  ruinam  ? 
Qui  modo  dives  eram,  vix  aut  nullius  egebam , 
Pollens  argento,  pieliosis  vestibus,  auro, 
Siim  miser ,  idquf>  mei  ino!«*s  est  pauperiei  : 
Nam  lalel  ex  habiiii  me  post  modo  quo  iruar  usii  ; 
Quod  levius  ferrem,  si  ferre  prius  didicissem. 
Sed,  ni  decipior,  ego  sane  desipiebam , 
sic  ego  quod  nomeu  Nicolai  mane  colebam. 
Quidni  noxa  (2)?  Fides  nocuil  mihi  christicolarurn, 
Quae  probal,  et  sine  le,  sic  te,  Nicolae,  vigere? 
Id  mihi  tristandi  cajisam  dédit  et  lacryroandi  : 
Nec  solus  flebo ,  nec  itiullus ,  credo ,  dolebo  ; 
Tu  merilis  subdare  probris,  tondere  flagellis  ; 
Sed  fessus  cedara ,  noctis  tibi  lempora  credam  ; 
Quod  nisi  mane  mea  repares  tibi  crédita  causa  {5}, 
Primo  flagcUabo  te,  postqne  flagella  cremabo. 

NICOLAUS  ad  Fures  furtum  dividentes  • 
Quid,  prophani  ?  Nota  reconditis; 
démentes,  ut  voslra  dividilis  (4)  : 
iater(i)istis. 


(i)  Mi  par  eneur,  -bnb lédilioii  ilcs  Ire  ,  mea  causa  sont  à  l'ablalif. 
Bibliophiles  (4)  Il  y  a  dans  le  ms.  : 

(-2)  A'cx«  par  une  fâule  de  lecture,  '      ' 

dais  lediiiou  des  Bibuophiîes.  !^::;J:5^s;:^tirdi:-5:;î:r' 

(3;î5iCu«sauesjgnihepasiciCuo!ies,         "      ' 

et  nous  ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  mais  chaque  ligne  ne  doil  avoir  que  dix 

vu  un  uulre  exemple  de  ce  |;!ariel  neu-  syllabes. 


-  -iio  — 

Quae  perdili  gei  ilis  honîinujT) , 
haec  vobis  fjaiis  adfiuxil  dnenionum  (i); 
occubuislis. 

An  transeunî  vos,  o  misemmi, 
lîis  abduclis,  fines  telenimi, 
quos  meruisîis  (5)  ? 

Non  me  laîe(n)t,  impudenlissimi , 
quae  sujit  mihi  commissae  (/.  conimissa)  domui, 
quae  rapuisiis. 

Has  argent!  marchas ,  his  vcsiibus 
(et)  hanc  auri  raassam  insignibus 
nontinuislis. 

Mihi  auteni  sunt  probra,  lurpium 
mihi  quidem  et  causa  verberum, 
quae  perpetraslis. 

Quod  si  noctis  hujus  praesenlia 
festin(ai)e  referlis  omnia , 
id  devîlatis  , 

Ne  deprensi  mane  a  populo, 
me  testante,  digni  (5)  paîibulo 

pocnas  soîvaris  (/.  soivatis). 

Recedente  Sancto,  dicat  unus  ex  eis  : 

Quanta  mors  est  has  gazas  reddere  ! 
Si  laudatis ,  volo  dividere. 


(1)  Il-y  a  dans  ic  nis.  :  cononipu  : 

Ouae  perditi  eeris  hrjiiiinum  ,-  »         •.  •  ■        • 

huec  vUi5  abduiiL  fraus  dacmonum  :  ^  ««  an  transit ,  omainm  ra.sernm. , 

nos  aoduciis  ,  finis  tcternmi 

OU  peut-être  hominii  et  daemonii.  qucm  moruistis  " 

M.  Moninerqué  H  imprimé  grrilis  do-         ,„,.,■■,.      .      ^  •    „  iv 

^,-„j,-        H  f         »  ^3j  ^p  mihcanle,  disnas  dans  le 

(2)  Le  texte  du  ras.  est  évidemment  ™^- 
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ALIUS  r 

In  islo  negoUo, 
egemiis  consilio  ; 
Nunquiim  laelus  fnero, 
si  haec  sic  reddidero. 

TEKTIUS  : 

Est  meîius  hoc  vobis  reddcre , 
quani  sic  viiam  pendendo  perdere. 

OJINES  shmd  : 
Redcamus 
eî  reddamus  ! 

,!UDAEIJS,  rchus  inveiitis  suis,  AkùA  alla  voce 

Congaudete  ffiiîù ,  carissimi  ; 
rêsiitutis  cunctis  quae  perdidi, 
Gaiideamus  ! 

Quae  mea  dispersil  incuria  , 
Nicolal  resumpsi  graiia  ; 
Gaudeamus  ! 

Gonlaudemiis  hune  Dei  famuliun  ; 
abjuremus  obcoecans  idohini; 
Gaudeamus  ! 

Ut,  eiTore  sublato  menlium, 
Nicolai  (/.  ejus)  uîcrearaur  consortium  ; 
Gaudeamus! 

OMNIS  CHORUS  dkat  : 

Slatuit  ei  Dominus  (4). 


i^l)Cesonl  les  premiers  mots  dcrinlroït,  selon  le    rite  romain,  de  l'ime  des 
uiesses  pour  le  Commun  des  pontifes 
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Autre  versioH  du  même  Miracle  par  Hilarius  (l). 

In  i>i'nnis  BARBAHLiS,  rcbiis  SUIS  congregatis ,  nrl  iconïam  (saucli  l\i- 
loUv)  veniet  et,  ei  res  suas  commendans ,  dicet  : 
Nicolae. ,  quidqiiid  possideo, 
hoc  iii  meo  rnisi  teloneo  (2)  : 
le  lustodem  lehus  ad{h)iboo  ; 

seiva  quac  sunl  ibi  : 
nieis,  precor,- atlende  [.>recibus; 
vide,  p.ullus  sit  locus  turibus  ! 
Piefiosis  aurum  cum  vestibus 
ego  trado  tibi. 

Proiicisci  foias  disposui  ; 
!ê  ciistod'^ni  lebus  iiDposui  : 
icveitenii  redde  quae  posui 

tua  sub  liitela  : 
jam  sum  magis  securus  solito, 
te  custode  rébus  iraposito  ; 
reverîeuîi  \\do.  ne  merito 

niilii  siî  querela. 

lUo  auleni  profcrîo ,  fures  transeunles,  cum  vidcrint  [hjosùuyn 
aperlmn  et  mdhim  cvstodem,  omnia  dirij)in}t  ;  barbakl'S  vern  redkns. 
non  inveuto  tfhjesauro,  dicet: 

Gravis  sors  et  dui-a  î 
Hic  reliqui  jsiura, 
sod  sub  inaiH  cura  : 
l)es  !  quel  doniage  î 
Qui  pei'l  la  sue  <J)ose,  nurque  n'enrage  r 


(î)  P.  N. ,  supplément  laliii ,  n"  lOO.S  ;  I'h  j)t  is  ainsi  que  .son  sujel  'lans  le  Liôei 

ap.  IJilatii  ccrsus  cl  ludi,  \>.  34.  tic  mhncufiii  cl  transilu  sancti  J\ico- 

(2)  riilïVe,  Casso'.i*^.  Ce  mol  qui  si-  lui  myrnisis  :  Qnadani  autem  die  po- 

gnifiait   d'abord  Uuiciin    de    receveur  suit  if^samiconiaio  aille  teloneum  suudî, 

a'inipôl,  bejdit  plus  lard  dans  l'accop-  iibi  oraul  oiunia  quaccimque  liabebai , 

h'oo  de  Tiibiif  •.  ''iul-'urdr- of  miracle  aurum  et  argeuium  .   vel  vestes;  etc. 
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Hir  res  plus  quai»  cenUim 
misi,  et  arnentiim  j 
sed  non  est  inveniiim  : 
Des  !  iHiel  doinage  ! 
Oui  peri  la  sue  fh^se,  parque  n'enrage  ? 

Hic  reliqui  niea  ; 
sed  hic  non  sunl  ea  : 
est  imago  rea  • 
Des  !  quel  do  mage  ! 
Qui  peri  la  sue  chose ,  purque  n'enrage  ? 

De'inde  accedens  nd  imag'mcm ,  dicct  ei  : 

Mea  congregavi, 
tibi  conimcndavi  ; 
sed  in  hoc  erravi  : 
Ha  !  Nicholax , 
si  ne  n)e  renl  ma  chose,  lu  ol  comparras  (i; 

Hic  res  nicas  misi , 
quas  tibi  conimisi  ; 
sed  eas  amisi  : 
Haï  Nicholax, 
si  ne  me  rent  ma  chose,  ki  ol  comparras. 

Sumio  fhujcKo  ,  d'iccl  : 

Eg'o  tibi  multuni 
impendebam  cuiium  ; 
non  (ci  es  inuilum  : 
More  ten  ci  C?) , 
quare  nîo  rent  ma  chose  que  g'ci  n.>s  <:i. 


(I)  Il  tant  sans  doiile  t'criro  (n  V  mm-  giiiliciit  :  Maintcnunl  je  le  liens  ici,  c'osl 

pLtiras  ,  [luisque  (.i;iiis!t^sliyncscoiivs-  fiourquo]  rcnrts-moi  mes  richesses  que 

pondîîiiles  des  autres  coupiols,  cel  lié-  j'avais  mises  ici.  M.  Ct)aiiij)ullion  a  iiu- 

oiistidie  n'a  (]uc  quatre  syllabes.  primé  Hore  l'end  qu'uve  »ic  etc. 

{•2]  l'robablemenl  ces  deux  lignes  si- 

18 
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Tiuini  tosfor  Deum  ; 
te,  ni  i-eddas  meum  , 
(lîigellabo  reum  : 
Hore  ten  ci , 
qiiare  me  rent  ma  chose  que  g'ei  luis  ci. 

Tnnc  SANCTUS  KîCOLAUS^  venkns  ad  Latrones,  du  et  eis  : 
Wiseii,  quid  facitis? 
Non  louga  de  perd» lis 
eruni  vobis  gaudia  : 
custos  eram  positus, 
vosque  sum  inliiiius 
cum  porta{s)lis  omnia. 

Flagella  sustinui, 
cum  ea  non  poliii, 
ui  debcbam ,  l'eddere  : 
verba  passus  aspera 
Clinique  verbis  verbera  : 
ad  vos  veni  proïK're. 

Reporiate  perdiia  (1)  : 
crant  enini  omnia, 
sub  mea  cusiodia , 
quae  porlasli{s)  posila. 

Quod  si  non  feceritis, 
siispeusi  cras  erilis 
cîiicis  in  patibiilo  : 
vestra  namque  tiirpia, 
vesira  latrocinia 
nuntiabo  populo. 
Latrones  thuentes  omnia  reportakrnt.  Quibns imieut'is ,  BARBArtus  dicat: 
Nisi  visns  fallilur, 
jo  en  ai  ; 

(1)  Lt's  doux  |)reiiiicre.s  lignes  do  (.t;  coniilel  îtianqueii)  d.sns  le  ins. 
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t(}i)esaiiriis  hic  rcrnilur  : 

De  si  (sic)  grani  raervëilo  en  ai. 

Kt^fîiere  pci  dita . 

jo  en  :ii  ; 
«eo  per  mea  nieriia  ; 
De  si  grani  nieivegle  en  lii  (I). 

Quam  bona  cusloflin, 

jo  en  ai  ; 
<[ivd  redduiUur  oinniii  ! 
i)e  si  grant  mervegle  en  ai. 
Tune  iiccedens  ad  imaginem  et  suppUcans ,  dicet 
Supplex  ad  te  venio , 

Nicholax  ; 
nani  per  te  recipio 
îiit  icei  que  tu  gardas. 

Smn  profeclus  peraegre, 

Nicholax  ; 
sed  recepi  integie 
lui  ice(i)  que  tu  gardas. 

Mens  mea  convaluii, 

Nicliolax  ; 
nihil  enim  defuit 
de  tut  cei  que  tu  gardas, 

Postea  upfpjnrens  ei,  beatus  NICOLAUS  dicrl  : 
Sup{p)licare  niihi  noli , 
fraler ,  init>  Deo  soli  : 
ipse  namque  factor  poli , 
factor  maris  atque  soli , 
restauravit  perditum. 


^1)  L'orthographe  (le  Ce  mot ,  rappro-  srrivo  encore  mainlenanl  en  italien  ,  le 
rf>ée  de  celle  qui  se  trouve  dans  le  cou-  c  restait  muet  devant  le  l  ,  et  indiquait 
pkt  précédent,  prouve  (pie,  coinaie  il     seulement  que  le  son  en  était  mouillé. 


—  276  — 

Ne  sis  iillia  ijuotl  fuisli; 
soluni  laudes  nunieii  Chrisli  ; 
soH  Deo  crcdas  îsti , 
per  queni  luu  re(;epi.'>ti  : 
mihi  nuliiim  esr  njentuni. 

Ch'i  reupotidens ,  barbarus  dicef  : 

Hic  nulla  consultnlio  ; 
ijulia  eiil  dilalio, 
qit'ui  ;ib  »;i loris  vilio 

jani  recéda tn  ; 
in  (^Iirisiam,  De:  tlliiuu, 
f a  c  to  le  ni  m  »  lab  i  i  iii  m , 
ritum  iinqueiis  genliliura, 

ej,'o  credaiTi, 

Ipse  creavit  onmia , 
coeluni,  leri'a'.n  et  inaiia; 
per  quem  orroris  venia 

inihi  deiui*  ! 
Ipsc  potens  ei  dominus 
ineuui  delebil  faciiuis; 
eujiis  legnuin  ne  teiminus 

consequetur  î 

Aulre  Mirade  de  saiut  Nicolas  ji}. 

Yenianl  3riiii!>tii  Marniostm  rtifis  corant  co,  cl  duaui  OMiNES  vrl 
PRiMliS  ex  âa  : 

Salve,  Pi'iiicdps;  salve,  Rcx  oplinie  ! 


;l    B.  irOrléiins,  n»  178,  p.  19*3.  On  suis  arnifdi.s,  rex  Marinovinus,  in  ■A\3l 

trouve  ensuite  colle  rubrique  ;  Ad  re-  sede,  quasi  in  regoo  suo ,  sedens.  Pa- 

4>rae3eîiUiuduun  quoniodo  sauclus  Nito-  reiur  in  aîio  loeo  Kxcorauda ,  Getronis 

laus  Otrouis  liiiuin  de  uiauu  Maïaio-  oivita;i,  clin  eaGotron,  cuni  C'.onsola- 

rini,  régis  AgnreiiOi'um,  liiieravit,  pare-  toribus  suis,  l'xor  ejus  tuplirosina  ,  et 

tiir  in  "couipctenli  loro ,  cuin  Mi;iishis  Filiusoorum  Adeoi!aUKs;sitqueal)orien- 
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Ouae  sit  tuae  voluntas  animaf^ 
servis  tuis  ne  tardes  dicere  ; 
siimus  quae  vis  parali  faeere. 

REX  fikel  : 

Jtc  ergo,  ne  tardaveiiiis, 

et  quascunque  génies  poleritis 

iinjterio  meo  subicite  ; 

rcsistenles  vobis  occidite. 
Intérim  Geiron  cl  Euphrusina,  ciim  nndûtud'mc  clerkorum  .  ad  ec- 
clt'siam Snncd-Nicolai ,  quasi  ad ejus solcraniialem  celcbiandam ,  fdium 
sniim  secuni  duccntes,  eanl  ;  (unique  M'mistros  Rentes  uminlus  HInc 
l'entre  vidcr'int ,  filio  siio  pro  timorc  oblilu,  ad  civitalcn)  siuim  confit' 
tjiant.  Ministri  vcro  Régis,  Puerimi  rapientes,  coram  Rege  vc niant ,  et 
dicant  OMNES  vcl  SECINDUS  ex  cÀa  : 

Quod  jussisli ,  Rex  bone,  fecimus  ; 
gentes  niultas  vobis  subegimus , 
et  de  rébus  quas  adquisivimus 
luinc  Puerum  vobis  addncimiis 

OMNES  dkuni  lel  TKRTlUii  : 

Puer  iste ,  vultu  laudabilis  , 
st'nsu  prudens,  génère  nobilis, 
bene  debei,  noslro  judido, 
subjacere  vestro  servi tio. 


lali  parle  civitatis  Excoi-andae  eccJesia  caplionem  et  parontum  dolorem  et  gau- 
Sancti-Nicolai  in  qua  Puer  rapietur.  Ce  tliuai  qaod  in  domo  sua  ,  ca  die,  Gebat, 
miracle  a  été  raconté  par  Jacobus  de  coepitque  altius  suspirare.  Quorum  sus- 
Voragioc  :  Qiiidani  vir  dives,  meritis  piriornm  causait!  dum  ro\  niinis  exlor- 
beati  *\icolai ,  filiuni  babuit  quem  Adeo-  sisset,  ait  rex  :  Quidquid  tuus  Mcolaus 
riatuui  vocavil.  Hic  sancto  Dci  capellain  agal,  tu  bic  nobisciim  manebis.  El  sa- 
in domo  sua  conslruens,  onuii  anno,  fes-  bilo,  facto  vente  vehenieuli  lolamque  do- 
tum  ejus  solemnitfT  oclebravit.  Eralaii-  mun»  concuti«^nli ,  puer  cum  scypbo  ra- 
tem  locus  illi  situs  justa  lerrani  \g;ire-  pitur  et  anle  fores  ecclesiao ,  ubi  paren- 
nuMun.  Adeodalus  ergo,  (juadam  vice,  ab  tes  a;yebant  solemnia,  collocalur,  et  n»a- 
Aj^arenis  capilur  et  in  servilulem  régis  gmiui  gaudiuni  omnibns  i^eoeralur  ;  Lc- 
eorum  deputiiuir.  Setjuciili  anno,  duiii  gcnda  anrca,  p.  29,  éd.  de  M.  Grasse, 
fesluia  sancli  Nicoiei  paier  ejus  dcvote  Ce  uiiracic  est  aussi  longuement  raconté 
celebraret,  clpuer,  scyplmui  preliosnin  dans  la  Viv.  de  >((n(?  M(riias  par  Wace, 


ten«ns,   rtjgi  assisterei,  recolit  suani     v.  937-1094. 
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REX  : 

Apolloni  qui  régit  oinnia 
seraper  sit  laus ,  vobisqiie  gratis 
qui  fecislis  niihi  toi  patrias 
siibjugatas  et  tributarias  ! 

Puera  : 
Puer  boue,  nobis  edissere 
de  qua  terra,  do  quo  (i)  sis  génère, 
cujus  ritu  gens  tuae  patiiae  (2)  : 
sunt  gentiles,  sive  christicolae  ? 

PUER  : 

Excor.uidae  principans  populo, 
paler  meus ,  Getron  vocabulo , 
Oeum  (5)  colil  cujus  suut  maria, 
qui  fecit  nos  et  vos  et  omnia. 

REX  ; 

Deus  meus  Apollo  ;  deus  est 
qui  me  fecit  ;  verax  et  bonus  osi  ; 
regiî  terras,  régnai  in  aethere  : 
illi  soli  dcbemns  credere. 

iniEK  : 
Deus  tuas  mendax  et  malus  est  ; 
stultus,  coeeus,  surdus  cl  luutus  est; 
talem  deum  non  debes  colère , 
qui  non  potesl  seipsum  regere. 

REX  : 
Noli,  Puer,  talia  dicere: 
deum  jmMim  noli  despicere  : 
nam  si  euni  iralum  feceris, 
evadere  ne(tua(|uani  poieris. 

(1)  De  qua  par  tirrur, dans léditioii     de  quo  rilu. 
des  Bibliopiiiiês.  (3)  Dominum  |W  nue  faute  de  !e<. 

/-2,  h  x.mi  ;;:ius  »iyuLc  .mjmo  iiius  ou     liire,  da))S  l'édiliuik  des  Uinliupiiilcs. 
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Jnttrea  ELTROSlN.v ,  comperta  oblivione  fUïi ,  ad  ecclestain  {SmirtiJ  \l. 
cùhù  redit;  cumqiic  fUiinn  siium  iiuaesilinn  non  inveniret  fl.  inveneritj, 
InmeutabHi  voce  fdical/  : 

Heu  !  heu  !  heu  inûù  miseiae  ! 

Quid  (nunc?)  agam?  Quid  qiieam  dicere? 

Quo  pftccato  inerui  perdero 

niituni  moum ,  et  ultra  vivere  t 

tiu  me  paler  infelix  genuil  ' 
Cur  me  mater  infelix  jbluit  .'' 
Car  me  nulrix  lactarc  dfbuif.' 
>Iûrlem  mihi  qiiarc  non  piacbiiit  ? 

CO^SOLATPaCES  vcnieiH  ad  eu  m  et  diceni  : 

Quid  le  juvat  haec  desolatio  ? 
Noli  flere  pro  tuo  filio  ; 
summi  Patris  exoru  Filiuîi.' 
qui  conférât  ei  consilium. 

EUFROSI^A,  qiiasinon  ctirmis  consolntioucs  cumin,  (dunr) 

Fil!  care  ;  fdi  carissinie  ; 
fili ,  meae  magna  purs  aniniae , 
nunc  es  nobis  caxWo  Iristiliae, 
quibus  ens  causa  laciiliae  I 

CONSOLATRICES  : 

Ne  desperes  de  l)ei  grulia , 
cujas  magna  misericordia 
istum  libi  donavir  puerum  ; 
tibi  redder  aul  hune  aul  aliui!i. 

EUFROSl^A  : 

Anxiatus  est  in  me  spiiilus  : 
cur  moratur  meus  inteiiUis? 
(ami  te,  fdl,  non  possum  cei\t|ere, 
raallem  mori  quam  diu  Yivoi,*.. 
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CONSOLATRICES  : 

fviictus ,  dolor  et  dospeialio 
libi  nocent.  nec  prosuni  (Hio; 
sed  pro  eo  de  tuis  opibus 
da  clericis  at^ue  pauperibus. 

Nicolui  roga  clemcntiam 
ut  exorel  misericordiaii) 
summi  Patris  pro  tuo  filio , 
ncc  falletiir  tua  pctitio. 

EUFROSINA  : 

Nicolae ,  pater  sanctissime  ; 
Nicolae ,  Deo  carissimc  ; 
si  vis  ut  te  colam  diulius, 
fac  ut  meus  redeat  filius  ! 

Qui  salvasti  multos  in  pelago 
et  1res  vires  a  mortis  vinculo , 
preces  mei  praecautis  (1)  audias, 
et  ex  illo  me  certam  facias  ! 

Non  comedam  carnem  diutius 
neque  vino  fruar  ulterius , 
nuUo  mero  laetabor  aniplius, 
donec  meus  redibit  filius. 

GETito>  : 
Gara  soror ,  lugere  desine  ; 
tuae  tibi  nil  prosunt  lacrymae  : 
sed  oretur  pro  nostro  filio 
summi  Patris  propitialio  ! 

In  crastino  erit  lestivitas 
Nicolai ,  quem  cliristianitas 


(Il  Meae  dans  le  nis.  ;  peccalricis  par  une  feule  <le  kcture,  dans  l'édition 
des  Bibliophiles. 
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tota  debcl  dévoie  colen> , 
vencinri  ei  bcnedicero. 

Audi  orgo  mea  oonsilia 
adeamus  ojus  solemnia  ; 
conlaïuinnius  ejus  magnalia  ; 
deprcceimi!'  ejus  suffiagia ! 

Dei  forsan  est  inspiratio , 
quae  me  monel  pro  nosiro  fdio  ; 
est  oranda ,  cum  Dei  giatia , 
Nicolai  magna  clemenlia. 

Tune  fcsHifjaiU,  ad  ecde^'iam  Snncti-!Sicoîai  cant  ;  hi  (fuam  cum  m- 
troieriuf,  tendai  manus  suas  nd  coelum  EUFROSINA,  cl  dicat . 
Surame  (Pater),  regum  rex  omnium, 
rex  unicus  et  spes  morlalium  (1), 
nostrum  nobis  fac  red(d)i  filium  , 
vitae  nostrae  solum  solaiinm! 

Audi  preces  ad  le  clamamium , 
qui  lu  mundum  misisti  fdium 
qui  nos  cives  coclorum  faoerei 
et  inferni  dausiiis  eriperet  ! 

Deus  paier ,  cujus  poientia 
boua  bonis  ministrat  orania , 
peccatricem  me  noii  spernere , 
sed  me  nieum  natum  fac  cernere  ! 

Nicolae,  (|iiem  sanctiim  dicimus, 
si  stmt  vera  quae  de  îe  credimus, 
tua  nobis  et  nostro  fdio 
erga  Deum  prosit  oratio  ! 


il)  (leUe  ligue  est  troi>  corrompue     rcnoriencitan.  M.    Moiujier'iiié  n   im- 
l»our  èlre  corrige  c  avec  quelque  eerli-     primé  : 

Uirle;  il  y  a  ri;ins  le  lUS.  rex  UniCOrum  icx  rivorum  €t  moiientium. 
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II'is  fJici'is,  excal  ah  ecclesia  et  eal  in  dutnum  sunin,  et  paict  inen- 
sam,  et  super  ineusani  panem  et  v'ntum,  uude  cler'ui  et  paiiperes  refi- 
ciânlur.  Quibus  vocatis  et  comedeie  mcipkntibus ,  dicat  marmorinus 
Ministris  suis  : 

Dico  vobis,  mei  carissimi, 

qiiod  ante  hanc  diem  nou  habui 

fameiii  tnntam  ([uaniani  niinc  liabeo  : 

fameni  istam  ferre  non  valeo. 

Vos  igrlur  quo  vesci  debeani 
praeparato ,  ne  mortern  subeani  : 
quid  lardalis  ?  Ite  velocius  ; 
quod  manducem  parate  citiiis. 

MLMSTPti  eunles  aff'erani  cibos  et  dicant  Hcyi  : 
Ad  pracceptiini  luuni  paravimus 
cibos  luos,  et  hic  altulimus  ; 
niinc,  si  velis.  pot.eris  pi'opere 
qua  gravaris  famom^xlingiiere. 
Mis  d'ul'is,  nffcralur  aqun,  et  lavet  mainis  .si(w<  hkx,  r.t ,  ineipietis 
eomedere ,  dicat  : 

Esiirivi  ci  modo  silio  ; 
viniim  mihi  dari  praccipio  ; 
quod  afferat  mihi  qnain  cilius 
(servus)  meus ,  Getronis  filius  ! 
PUER  i laque ,  hoc  audiem ,  siispirei  fjraviter  et  secuin  liicai 
Heu  !  heu  !  heu  mihi  misero  ! 
Vitae  meac  finem  desidero  ; 
vivus  eniin  quamdiu  fuero, 
iiberari  neqtiaquam  potci'o. 

H  EX  Pue  ru  : 
l'ro  (jiia  causa  suspiras  lalit*  r  .' 
Suspirare  le  vidi  i'orliter 
Quid  (nunc)  ?  l'ro  quo  sic  suspirawris  1 
Quid  te  nocet,  aul  undc  quciorisï 
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PUER  : 

Recordalus  meae  jiiiscriae. 
mei  patris  et  meao  patriae , 
suspiraie  coepi  et  gemere, 
et  intra  me  talia  dicere  ; 

Anuus  unus  expletiis  Iiodie , 
postquam  servus  faclus  miseiiat' , 
potestati  siibjectus  regine , 
iines  hujus  iniravi  patiiae  (ii. 

REX  r 

Heu  !  miselle,  quid  ita  cogitas? 

Quid  te  juvat  cordis  anxietas  ? 

iNemo  potest  te  iiiihi  toUere, 

quamdiu  te  non  velim  perdere. 
Interea  ueu'iat.  Al'uiuis hi simililiidine Nicolai  ;  Puirum,  Siifpliiim  cum 
recentario  v'nw  {"2)  lencntem,  npprcheudat,  apprehcnsiisque  ('].  apprc- 
hensiimquc)  an  te  fores  componat ,  et,  quasi  non  comperlus ,  recédât. 
Tvvc  vero  îJNUS  DE  CiviBiiS  nd  Puennn  dical  (5)  : 

Puer,  quis  e5,  et  quo  vis  pergere? 

Cujus  libi  dédit  iargitio 

scypliuni  istum  cnm  recentario  ? 

PUER  : 
Hue  venio ,  non  ibo  longius  ; 
sum  Getronis  unicus  fiiius. 
Nicoiao  sit  laus  eî  gloria , 
cujus  liic  me  reduxit  gralia  ! 

Quo  audiio,  currat  civis  ille  ad  (ù'ironein  cl  dical  : 
Gaude,  Getron,  ncc  fleas  auiplius; 


il)  Comme  il  arrivait  souvenl  dans  la  auquel  ou  rendait  par  uue  .sorlo  do  nic- 

basse-latii)i!ô ,  Palria  signifie  ici  seu-  lange  le  goùl  piquam  et  sui-ré  qu'il  avait 

lonient  Pays.  d'abord. 

{^)  Du  vin  rnfraichi,  cmnme  on  û\Sd'\l         (3)  Il  manque  une  ligiir.  tcniniiéc  en 

penclanl  ic  i.uoycn  âge  :  {•'rtafi   du  vin  rrc  qtii  coii)(:ièle  le  (luài.raiii 
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exira  fores  stai  liius  filiiis  : 
IVJ<'oIai  landat  magiialia , 
cujiis  cuin  reduxit  gi-atia. 
Cumqne  Imjusmudi  nunlium  aitdierit  kufrosi.na,   (ul  filium  svum 
rurrat  ;  qiiem  saepms  deosculatiim  amplexetur  ,  et  d'iral  : 

Deo  nostro  sil  laus  ei  gloria , 
ciijiis  luagaa  misericordia , 
luclus  lîoslros  v^TtcDs  in  gaudiuni , 
nostrum  nobis  leduxit  liHum  ! 

Si(n)lque  patri  noslio  perpeiuae 
Nicolao  laudes  et  graiiae , 
cujus  cj'ga  Deuni  oraiio 
nos  adjuvit  in  hoc  ncgolio  ! 

CHORUS  03INIS  : 

Copiosae  caiitatis  (i) 


i\}  Nicolae  ponlifex,  qui  cum  Deo  caino  prolnihas ad  sii|jeit)s ;  Bréviaire 

jfloriaris  in  cocli  [jalàtio,  cumilescpnde  à  iusafje  du  diocèse  de  Linicux  ;XV«- 

{l.  condesoeiKlc) ,  supplicanuis ,  ad  te  siècle),  H.  de  ("aeii ,  p.  G08. 
ijuspiraiitibus,  ul  e/ulus  (i.  oxulos;  gravi 


APPENDICE. 


Miles  doriosHs  (1 


Dona  dionaec  dextrae  sfiperaiilia  vouuu 

Militis,  iraparibus  pange,  Thalia,  modis. 


(!)  B.  de  Vieniio  ,  Codex  pliilologicus 
laliniis,  n»  :25i  (XlVe  siècle),  loi-  21, 
\c,  et  «o  277  (XlVt  siècle),  toi.  15), 
vo  :  c'est  ce  dernier  texte  qui  a  servi  de 
base  à  notre  édition.  L'auleiir  de  cette 
pièce  de  \ers,  Matthaens  de  Vendôme 
(viodocinonsis) ,  auquel  VHisfoin'  lit- 
lériiire  de  la  Fruncc  a  consacré  un  ar- 
ticle, t.  XV  ,  [).  120-428,  tloiissail  à  la 
fin  du  Xll®  siècle.  Il  était  célèhie  { ar 
un  long  poëme  sur  riiistoire  des  deux 
Tohie  et  de  leurs  femmes ,  dont  il  existe 
une  dixaine  d'éditions  ;  mais  quoique 
Eherardus  de  Céllninc  en  ait  largement 
loué  le  talent  et  les  ouvrajics,  aucun  de 
ses  contemporains  ne  lui  attribue  de  co- 
médies. On  s'cx|>liqnc  assez  naturelle- 
ment ce  silence  par  les  préférences  que 
les  critiques  du  moyen  âge  accordaient 
aux  ouvrages  plus  i^raves,  et  Ton  sait.T 
n'en  pouvoir  doute:- que  tous  les  poèmes 
de  Matlliaeus  de  Vendôme  rm  nous  sont 
point  connu?.  Ainsi ,  après  l'avoir  incon- 
lestaliicmcnl  désigné  [)ar  ces  vers  de  son 
Lahtjrînthus  : 

Ttli^aà  iu  agro  velfii  lasrivil,  ci  aeqiie 
re  iioya  el  nieiri  r.obililale  (ilucet , 

Eberardus  dit  : 

Strilifiiili  ifgi!  aatc  si vîinn,  Uufiiqui'  nisante, 
lamli'iii  Jli'.ttijttos  vi'jilocinruJi.s  habet  ; 

et  une  glose  nEirmscrite ,  ciléejjar  Vllia^ 
ioire  Uttéfaire ,  1.  1,  ii.  427,  nous  ap- 
{Tcnd  qu'il  s'agit  dans  ces  vers  d'un 


poëme  où  Mallhaem  descrihil  contra 
Rufnm  curkcUum  doctrinas.  Sis  était 
possible  de  rien  induire  du  style  d'un 
écrivain  du  Xlb'  siècle,  nous  y  trouve- 
rions quelque  raison  d'attribuer  ces  élé- 
gies dramatiques  ù  l'auteur  du  Tobias  ; 
il  y  a  aussi  un  ton  sentencieux ,  des 
phrases  courtes  et  brisées ,  do  fréquents 
jeux  de  muts  et  des  rccherclies  d'alli- 
tération. Si  les  descriptions  sont  {>lus 
développées  et  pins  abondantes  dans 
les  comédies,  on  s'explique  facilement 
cette  différence  par  l'âge  de  l'auteur, 
qui  sans  doute  était  alors  plus  jeune,  <t 
par  son  désir  de  lester  fidèle  à  sa  ma- 
tière :  car  il  le  déclare  en  termes  for- 
njels  dans  la  préface  du  Tohias  : 

Qoam  sjcru  H'.eronjml  tiùiUt   huisialio  pi\.- 

(sam  , 
(ii;aliriuiq[UC  inelm  Vinflucinciisis  arat. 

Le  poëme  intitulé  :  Mallhaei  findoci- 
nensis  versas  de  Pirumo  a  Thuiw  el 
VAiquivoca  nutgislh  Malthaei  vin" 
dociiiensis  cormiitu,  qui  se  conser- 
vent à  la  f'il>iio'.hèque  du  collège  de 
la  Trinité  de  Cambridge,  prouvent  d'ail- 
leurs que  la  nuise  de  Matthaens  de  Ven- 
dôme ne  .se  consacia  î>as  exclusivement 
à  des  sujets  sérieux  ou  sacrés.  /Vvant  la 
publication  du  Calalogvs  codicum  Itr- 
linonim  philologiconim  Mibliolhecaf 
vindohimcnsis ,  personne  n'avait  parlé 
de  ses  comédies.  Par  une  rencontre  qui 
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V(M'rKU  Eqiies;  vix  prima  genis  laniigô  susurrât  (i) 

maiurnmquc  vigor  daniitat  rsse  viiiini. 
P?'0  speculo  servit  faciès  praeclara  nienti  ; 

qui  videl  hanc,  a  se  (2)  redtîilur  ipse  sibi. 
Hune  sibi  Hoîjui  voeat  :  Romam  subit;  omnta  Romae 

visu  digna  videt;  lanta  videre  stupet. 
Ifospitis  auia  nitet ,  risuque  renidet  amico  ; 

nox  subit  :  hic  noctem  non  sinit  esse  jubar. 
Sol  novus  hic  oritui",  morienti  sole  superno; 

publiea  miratur  nox  ibi  stare  diem. 


n'est  pas  assez  singulière  pour  inspirer 
plus  que  des  doutes  sur  son  \érital:iie 
auteur,  la  première  s'appelle  Aida, 
eonimc  la  pièce  attribuée  h  Guillelrnus 
de  Blois.  Elle  a  été  publiée  par  M. 
\\r\g\i\, Seleclion  ofpopular  laiin  sto- 
rics,  p.  t92;  mais  ce  volume,  imprimé 
j)Our  nue  société  particulière ,  a  reçu 
nue  sublicilé  trop  restreinte  pour  nous 
empêcher  d'en  citer  les  premiers  vers  : 

Duni  i>aiil  Aida  pcrit;    C'ifus  pro  conjuge  na- 

((am 

diliglt  alque  vires  in  paire  matris  açit. 
N'e  vir  caiu  ducat  ont  ipsa  virutn,  patcr  illam 

claiidit  ;  cani  Pirrus  nomioc  captus  amat. 

[.a  pièce  finit  ainsi  : 

Erpo  niodum  fraiidis  relegit  ,  fiaiideiiKjiir  sd- 

(roris 

JDlegral  ;  in  lamam  restitiiilquc  bonam. 
Aota  placent ,  culpaque  sua  laudatur  uterque, 

el  dcceptoi'is  sponsa  fit  Aida  sui. 

Le  Milo,  publié  aussi  par  M.  Haupt, 
Exempla  pocxis  latinae  medii  aevi , 
p.  19-2'J  ,  n'a  été  imprime  qu'à  80  exem- 
plaires, des'inés  aux  amis  de  l'éditeur; 
il  conmience  ainsi  : 

ilainu:i  amoiis  edax  cl  rele  capacius  ,  orbe 
oiiinia  cuin  rapiant,  insalianlcr  litant. 

Hacc    iiiilii    matt'ria    est  :    vigilaolcr  adt-sto, 
[Tbalia  , 
tanquam  de  notis  eliciendo  nova, 

De  Milooe  caDO  coasiautinopolitano; 

rarmioc  roinano  Itidicra  graica  caoo. 

On  lit  à  la  fin  : 

Ira  Icpcscit,  amor  rxuberat,  Afra  marito 

grata  prius,  sponso  gralior  esse  polesl. 
Sic  dum    nienlis  cos  coafoederat  uaio,  %i\x- 

(dent 

vliac  nurricnlo  prosperiore  fiui. 
Non  plialero  tilsum  -  Conslaulinopolis  liujiis 

se  spécial ricem  jactitat  i-sse  rci. 
Nun  ievis  arUilnnin  linguae,  non  livor  obum- 

(brat 

debîlc  Mattbaei.vioducinrnsis  opus. 


Ces  quatre  derniers  vers  ,  qui ,  dans  le 
nis.  277 ,  précèdent  immédiatement  le 
Miles  Qlovionn,  n'en  forment  pas  moins 
une  sorte  d'épilogue  du  Milo ,  puisqu'on 
lit  dans  la  première  pièce ,  v.  7  €t  8  : 

Hanc  sibi  Kotna  vocal  :  Romam  subit  ;  omnia 

[RoRiac 
visu  digna  videt;  lanta  videre  stupet. 

Enfin ,  la  lAdia ,  qui  n'est  point  indiquée 
dans  le  Calalogtts  de  M.  Endlicher,  ne 
se  trouve  que  dans  le  ms.  254,  fol.  51  - 
v'o  —  40  v».  Nous  en  cileri)ns  aussi  le 
commencement  cl  la  fin  : 

Poslquaui    prima    Fquitis    ludcntis    tempora 

(l'Isit, 

mox  ucult  munlciii  musa  secunda  meani  ; 
Ut  nova  Lidiadrs  veleros  imilata  placeref , 

fiuxi  i'oinineis  qaoque  uutaoda  dolis; 
t^autius  ul  fuefei-03  docui  (te)  quid  l'era  posset  ; 

esse  polcst  una  Ljdia  quoquc  libL 

Voici  les  derniers  vers  : 

t'I  dixi  libi.,  Du\ ,  vitium  fuit  arboi  js  :  ilia 

(esse  polèst    alios  lodificabit  adbuc. 

Cujus  culpa   raunel  ;   ijuia  ,  sicmalifi»  ertor 

[obumbrat , 

sit  pirus  excisa.  Dux  jubel  ;  io.ta  mit. 

Lusca  tegit  risum,  Pirrus  pira  ,  Lidia  rûen- 

(tem; 
tDTelix'unus  fil  s'ibi  fraude  trium. 

Cette  pièce,  dont  nOus  ne  voulons  pas 
exagérer  la  valeur  littéraire-,  rendra  plus 
sensible  encore  ce  que  nous  avons  dit 
p.  15,  sur  l'emprunt  des  titres  illustrés 
par  PJaute ,  et  mont?*râ  daiis  quelle 
ignorance  on  était  de  l'ancienne  forme 
(iramatiiiftie  à  la  lin  du  XI I«  siècle. 

(J)  C'est  la  leçon  des  deux  ms. 
[2]  El  se  dans  lems.  277  ;  peut-être 
faut-il  lire  acte 
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Mensa  jacel;  conviva  sedel;  sibi  fcn'ula  certain  (1); 

militât  hiiic  mensac  Miliiis  ordo  dapuni. 
Vasa  novaiit;  baccbi  seniuni  juvenescit  in  aiiro; 

qui  sennil  juvenis  lucc,  sapore  scnex. 
Mensa  gregeni  inirata  suum  brevitate  laboiai  ; 

nox  sibi  visa  brevis  se  stupel  esse  bi-evcm. 
Pauper  adest  sed  abest  paupertas  ;  copia  servit , 

fundit  opes  ;  inopeni  se  fore  (2)  iiescil  inops. 
Post  Diensam ,  post  vimi  loro  (5)  sei'viie  jiibetur  {^ ; 

ecce  quies  fesso  blanda  ministrai  viro  (5). 
Solis  cquos  (6)  aiirora  referl  ;  alludit  cunti 

urbs  Eqiiiti  ;  vices  jactitat  ipsa  siios. 
A  puteo  Puteal  locus  urbis  dicitur  ;  in  quo 

hausta  magis,  major  unda  recuriii  opum. 
Hue  se  (ledit  Ec]ues  ;  Ciyem  videt  omnibus  nsum 

usurae  spoliis,  re  dominante  reum  (7). 
Illins  gremium  Pactoli  certat  arenis, 

sen  î  erum  nei'vo  sive  nilore  velis. 
In  loculos  Heimuui  (8)  jures  fiuxisse  superbum  ; 

aureus  in  loculis  se  putat  esse  Tagus. 
Perdit  in  his  opibus  animum  cum  lumine  Miles; 

fit  slnpor  immoto  firma  caîena  pedi. 
In  tacitis  débet  faciès  ut  iingua  timeii  ; 

in  tacito  faeiem  non  minus  lioste  time  : 
In  facie  legitur  hominum  sécréta  voluntas  ; 

est  faciès  animi  Iingua  secunda  sui  (9). 
Miliiis  in  facie  mejiiis  legit  intima  Civis; 

hune  stupui^se  videns,  digna  stupore  mnvct  (lOj  : 
Res  mc-.ï  te  movit,  plus  te  mea  Iingua  movehit 

(parvulus  in  visu  crescit  in  aure  stupoi:-  : 
Me  libi  îeque  mihi  lucri  inensura  coaequel  ; 

una  sit  in  duplici  parlitione  fuies , 
Indivisa  sibi,  modio  res  divîdat  ;  immo 

unie  fit  fidei,  sectio  jusla  rei. 
Ecce  tibi  loculus,  nummus  ;  satur,  accipe  nummos  ; 

raunero  gaza  nieo  sit  tua,  simqne  luus. 


il)  Citant  dans  !e  ms.  277.  Jiiial  de  ministral. 

(2J  Forcm  dans  le  ins.  277.  (d)  Opes  dans  Je  ms.  2oi. 

(3)  Verba  tlioris  dans  IciOis.  234.  {'i  Rerum  dans  le  ms.  277. 

(4)  JMftcMtwr  dans  le  ras. "277  ;  peut-  (8)  Le  Hernmscsl  un  fleuve  de  Lydie, 
ùU'eîiiul-W  écrire  tori  ser vire  jubentur.  qui  se  jette  dans  le  Pacjole. 

(o}  Il  faut  sans  doulc  remplacer  viro,  ('J)  il  y  a  dans  le  ms.  25i  : 

qui  roni)it  la  mesure,  par  un  régiuip  di-  ci  imminuin  f.i.ies  iinguM  secuodj  km. 

recl,  peut-être  oimn,  ou  otlacer  le  i  (10)  Monet  dans  le  «is.  277. 
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Ceijsu  capliis  Kques  recipil  cum  foedere  muiius  1 1  )  : 

(liim  rediî,  uxoi'ein  Civis  amorc  Irahil. 
H;tniiis  Diiioris  edax  oculos  ci  pcciiis  iucscai; 

praeliuleiis  oculis,  pcclnris  ima  subi?. 
S-'iaj^rai  amans,  sibi  flai^r;!;  anior  ;  spes  hîteroi  anu>r:  ; 

paonc  voc;it  visnm,  j>aene  vocalus  abit. 
Sciiiiî  opes  l'îqiiiUs.  cjMîscens,  crevissc.  paraïus  (^!  ; 

pompa  dajt)uni  dorniuo  dapsile  iiomnn  eniil. 
Noniinis  bojiis  aiuor  (5)  iti  anéantis  pectorf^  llai^rat  ; 

corpoiX'  qui  placuil  cordts  honore  placer. 
In  tencbris  tencljras  nes(  it  sibi  mentis  ocelbis  ; 

huic  (4)  ofteri  juvencni  clarior  (5)  timbra  die. 
Vi\  sopor  irrepsit  i6)  oculis,  re).;nunique  (7)  soporis 

est  brève  ;  cura  redit ,  nec  îeve  reddit  onus. 
Kcce  dies,  notât  illa  dieiii;  fortiina  diei 

bnic  Equitem  confeit  :  haec  vocat  ;  iiitiwl  Eques. 
Acrins  illa  raiet,  cum  sit  prope  causa  caloris  (8)  ; 

et  modo  parvus  (9)  amor  incipit  esse  gygas. 
Igitescit  faciès;  fronlem  rubor  ijiduit  ;  ornât 

(lamma  gênas  ;  roseus  incolit  oia.  color. 
'loi  beuc  legati  qui(d)  seutiat  illa  recensent  (10)  ; 

logatus  (4i)  melior  fit  sua  lingua  sibi. 
Me  libi  vinciî  ninoi',  et  te  milii  vinciat  aurum; 

sim  tua,  sisque  meus;  sit  niea  gaza  tua  (!2). 
Sum  proba,  sisque  probus,  el  cris  nte  divite  dives; 

si  mibi  te  socias,  snm  tua,  sisque  n7eus(to). 
^^'C  puter  {/.  piitor)  esse*  minor,  C/ivi  quia  nupta  niinori  ; 

siim  laurui^  frulici,  suu)  rosa  juucta  rubo  (li). 
'!'(■  niihi  dives  eniarn,  quia  lue  sibi  ditior  émit 

vir  meus;  exomplum  proscquar  ipsa  suum. 
V  i  mihi  par  esset,  noii  ipse  scd  ipsa  rcdcmit 

coj>ia  ;  pro  dorniuo  bursa  diserla  fuit. 
Ahiiicni  r])etoiicos  pcnitus  novcro  colores; 

immmns  ul)i  loijuilur,  ïullius  ipse  lacel. 
Dulci  gaza  sono  citbari/at  in  aurc  potentuni  ; 

t.'uii  Dla;idum  ncscit  musica  tola  sonum. 


^l]  Uui;r<  liî  vas.  Sriî  .  Muneni  Iruc-  (S)  Doluris  dîiis  io  nis.  '2^i. 

t:il  Jîqups.  [^ô;  i\a«f'A  (bus  le  ms.  ^51. 

(i)  Piiiuhis  daitô  le  ms.  -IM.  10;  Ueccnsel  d;i!i,s  le  ms.  s!54. 

(^'i  Or/or  dans  !e  nis.  277.  i  M)  I.egalis  dans  le  ms.  i77. 

(i!  fliHC  ilun»  Io  ins.  â5i.  ^l'ij  Tui  dans  U;  nis.  277. 

(5J  Ctiriun  dans  le  ms.  277.  t!3'  Sum  dea,  sisque  deîts  dans  Io 

((il  Jrtscrptiil  d;<ns  Io  ms.  251.  nis.  2.jt. 

(7)  R('ijime)tqui'  (\ms  le  ms.  25i.  (14)  Rubeo  dans  !■,■  n».  i~~. 
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i)iiioor  abcsi  precibus,  si  desit  (iulcc  liicellum  (1;  ; 

sola  prccum  vires  vis  operatiir  opiini. 
Sernio  licet  dulcis,  nisi  gaza  snporet,  acessit  (/.  acescil)  ; 

non  faciunl  sicriles  nuiuera  sancta  prêtes. 
Numnioruni  prccibus  fuit  aiiris  aperla  meorum  ; 

feci  uec  volui  quid  voluere  mei. 
Non  sibi,  sed  rébus  nupsi  ;  sua  corporis  usu, 

non  anirai,  rorum  sed  (2)  sua  sponsa  fui. 
Corpus  enii  poluit  ;  sed  cor  mihi  mausil  ine(m)pluni  : 

non  emiî,  née  habet  ;  idque  quod  émit,  liabet. 
Coipushabet,  non  cor;  illi  sura  corpore  praesens, 

corde  procnl;  corpus  do  tibi  corque  meum. 
Yir  mihi  verus  eris;  verus  limor  ^s'icj ,  ipse  laborci 

et  lua  sil  merces  ;  hic  aret ,  ipse  mêlas  ; 
Jejunet,  coniedas  (ô)  ;  siliat,  bibe;  conférât  (4),  aufer; 

sudet,  hide;  fleat,  pange;  recédât  (o),  ades. 
Hacc  silet,  ille  favet  ;  îaelo  probal  orc  favorem, 

etprinius,  thalamo  reste,  probalur  anior. 
Decipiens  socium,  socius  se  decipit  ipsum  (Ô), 

nec  sentit  comiti  sic  cornes  (7)  esse  suo. 
Dum  socio  nimis  est  socius,  se  perficit  hostem  ; 

nam  socio  social  i|»c  cubile  suuni. 
Praemiat  (8)  hune  locuîîis;  nurnmussai un 0),  oscuîadantur; 

cum  loculo  locuii  se  limet  ipse  timor(lb). 
Hic  redit  et  dulces  bilari  tiahii  aurc  susurros; 

orphaeam  lo(  ulus  crcdii  inesse  lyram  : 
Paene  volant  poenae,  venin  m  a  pondère  dulci  ; 

ut  crescat  Icvilas  sarcin:i  blanda  facit. 
Pauperat  et  ditat  (II)  ab  eodeni  numéro  Civeni , 

augendo  minuit  ;  hic  sua  dando  rapit. 
Qivàc  sibi  donantur  Civis  notai ,  invenit  illas 

esse  (42)  suas;  id  enim  forma  fatetur  opum. 
Vix  sibi,  vix  oculo,  vix  audet  credere  formae; 

in  bivio  tiîubat  ebrin  paeno  .Odes. 


(t)  Il  }-  a  dans  le  ms.  2ot  :  {9)  yu.nmus  satis  (ians  U^  ms.  254; 

Dukoi  adpst  pnciijns  assit  si  du!c  icrtiii.in,  peul-êtrc  faiit-)l  liie  itummis  Sillur. 

(-2)  nn-nm  m,  <hns  lo  ms.  277.  ^^^^  "  ^  ''»  ^^"^  ^^  '''''■  -^^  • 

(5)  7-;s!;r/«/,  comedeàms, ie ms.  25i.  '"^  '^*^'"'''  '<^<^"''  "  *'""•'  f-"*^  timor, 

(i)  Congregal  dans  le  ms.  277.  et  ime  ;?lose  inlerlinéairo  expliqiifi  îes 

(Sj  Eifijdal  (litDS  le  i!ïs.  2T7.  trois  premiers  mots  par  f?»  loco  prcu- 

(6)  ]psc  d.ins  le  ms.  277.  niac. 

(7)  H  faut  sans  doule  lire  comilcm.  (1 1)  Oîca/dans  le  ms.  277,  soiis-en- 

(8)  Le  récompense,  ou,  comme  n&us  tcridu  JÇquc*. 

dirions  mnintcnant,  Le  prime.  [\^)  Res  dans  le  ms  277. 
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liiiiK-  iitlei  iiutUim  (1),  studio  crosceiiiu  ioqnettdi, 

lulsi!  Eques  ;  latebras  desirnit  ipso  suas  ; 
I)al  lenebris  jubîu'  ipsc  suis,  sua  fiu'hi  serenat, 

digna  tecri  relegiî  :  uigna  laterft  paient. 
Cum  doleat  Civis,  hiiari  tegit  ore  dolorem; 

se  dolor  ipse  dolo  ;  sa  juvat  arte  dolus. 
Laudat  opes  cl  opus  socii,  plus  laudat  amicani, 

sic  iler  hue  iteret,  hune  luovel  atque  nionet  ('2). 
Ilic  iter  hue  itérât  :  fratres  habet  illa,  vocanlup  ; 

arma  ferunl,  pidsaui  ostia  ;  pallet  Eques. 
mis  porta  iKAlet  :  latel  hie  ;  jaoet  illa,  soporem 

fiugit;  adest  frater,  vulnerai  ense  lorum. 
Haec  quaerit  qui(d)  sit  (5)  :  «  Quid  vult  furor  iste,  quid  ensis? 

c  Sic  petilur  coujux  conjugc,  fratre  soror? 
j  Quid  lorus  hie  meruit?  Moechus  ne  latebat  (A)  in  illo^? 

«  Cur  data  suni  easlo  vulnera  tanla  toro? 
«  Vir  meus  insunil  ;  insanum  pcllite,  fratrps, 

î  a  ti'iduo  eoepil  perderc  nienlis  iler.  n 
Quem  timoi'  (5)  uriicat,  verbis  mellilur  in  istis  : 

liine  liniei,  hinc  sperat  ;  spesque  timoré  minor. 
Nonne  timet  tussim  qucni  i)erderel  unie.»  inssis? 

Otuis  nisi  mentis  inops  sic  eniat  oïlijs  ((»)  opes? 
Si  niiiii  se  mundi  supponal  regia,  nollem  (7) 

sic  laluisse  limens,  sic  timuisse  latens. 
Hune  legit  hinc  (8)  murus,  bine  muji  pcndida  vesiis; 

oldiquo  tcgîtiir  legmen  iUruniqu(;  for(». 
ilic  quaestlus  abesl;  menUtur  sponsa  dolorcrn, 

flcti])iis  in  sponsum  sic  sua  culpa  cadit  (0'*. 
S()onsus  abit  (10)  ;  lYalres  abcHnt;  orupîl  aunens 

de  liilc.inis;  redimunt  oscula  hlanda  meluin. 
^luncre  foecundo  neseire  pcrieula  Miles 

«'ogitui  :  ut  redo-at  dulee  susurrât  omis, 
nie  redit  ad  .iociuni,  dat  opes  sibi  judiee  libra  ; 

hic  ioeium  eensiis  hune  dolct  esse  sui  (il). 

(I)  Ilinr,  fidet  molus,  dans  lo  nis.  lire  furor.  Irlical,  qni  ne  so  lrini\c 

2.'U;  et  la  j^lose  inter1Jnc.iire  l'explique  pas  dans  la  noiivolleédii  ion  de  dii  Gange, 

ainsi  :  fline ,  id  est  l'osiea;  moins,  id  signifie  Aiguillonne,  Enll;immc'. 
esi  vilcrrogniua;  fidn ,  id  esl  pcr  fl-  (6)  Vrbis  dans  le  ros.  2rii. 
dcm  ,  qnomodo  sil)i  crevissct  pccuniit.  '7)     ]\^nlim  dans  le  ms.  277. 

(-21  Itunc  monel  huncque movel  dans         . j^j     ^;„^.  i,,yff  ,.,„^,^ ,\^„^ ]<,  ,05. 377. 

'le  ms.  2o4..  .    .,   ,        ,  f9)     lUiUl  dans  le  ms.  2oi. 

{^)Baec  queritur.  qm  h(  dans  1.  ^^^.^   ^^^^,  ^^,^^^^  ,^  ^^^^  2^^^ 

""^Ï^MehU  dans  le  ms.  277.  J}^'  ^'^..^«'j;'  f if  ,f' "' /'^"^  '«  "'^• 

(.S)  Au  lien  de  ce  mol ,  qui  a  élc  un-      -^^î  l'eul-ètie  faul-.l  In .;  . 
tdié  dans  le  ms.  277,  il  liav'  peut-être  ot  sodu.?  ccnsus  has  duîci  csscsoi. 
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Fit  dolus  ille  dolor  ;  nam  mentis  miMia  frontis 

luce  teglt  :  rubus  (4)  est  intus,  oliva  foris. 
Ungit  plus  oleo ,  piingil  plus  aspidn  verbum  ; 

cui  (2)  rosa  pi-aefloret  teclaque  spina  rigel. 
ïlaec  moDet  ille  dolo  :  Deus  (3)  es,  si  juvat  amoris 

ille  ténor;  si  te  ditel  (4),  amemus,  amor. 
Successus  refer  ipse  tuos  ;  niihi  mellict  aurem 

vox  tua.  Paret  Eques  ;  lalia  voce  movel  : 
Nos  Veneris  mellivit  opus ,  cum  janua  pulsu 

horruit  ;  horrebam  non  minus  ipse  mihi. 
Ipsa  niihi  legit  latebra? ,  qua  (3)  vesf is  adaptât  (G) 

murum  ;  quani  vestem  pars  amal  una  lori. 
Quaesitus  latui  :  vomuil  donius  omne  venenuni  (7)  ; 

illa  meo  cupide  suxit  ab  ore  favuin. 
Quanti  (8)  me  faciat  testant ur  munera  tanta  (9)  ; 

quantus  ei  videar  tanta  moneta  nionet. 
Hic  silet  ;  hic  (/.  is?)  ridel,  sed  nescit  gaudia  risus  : 

est  anirai  faciès  nuntia  falsa  sui. 
Hic  virus  vomit  ille  :  Mihi  (10)  me  carior  ipso 

es  :  mihi  cum  dederis  plurima ,  plura  dabis. 
Plura  dabit  quae  plura  dédit,  si  pluîius  (H)  instes; 

praedictts  latebris  utere,  iulus  eris. 
Hic  silet;  ille  favetî  nox  transit  ;  crastina  surgit 

lampas  ;  Miles  abil,  civica  tecta  petit. 
Givis  abest;  pro  Cive  torus  sub  Milite  garrit; 

dum  Veneris  rorai  lacryma,  porta  sonat  (12). 
Sponsus  adest,  sponsique  tremens  inlelligit  irani 

janua  ;  pallet  Eques  ;  culcita  (13)  spondet  opem. 
Sponsa  fores  aperii;  sponsus  frémit  (14),  ense  minaci 

fulgurat;  in  mocchum  cogitur  (15)  ensis  edax. 
Quaeritur  hic,  quaesitus  adest  (lU)  ;  se  fletibus  armât 

raoecha  suis;  queritur  mente  carere  virum. 
Fratribus  ipsa  suis  suadet  servare  (17)  raaritura  ; 

exilium  mentis  creditur  ille  pati. 
Fratrum  lingua  tonat,  pugnant  pro  parte  sororis; 

(Il  Rubet  dans  le  ms.  277.  (10)  His  :  Si  non  dans  le  ms.  277. 

[■2)  Cum  dans  le  ms.  254.  (H)  Pluribus  dans  le  ms.  277;  Plu- 

(•>)  Movel  illacsi  non  dans  le  ms.  277.  rior  se  trouve  dans  du  Cange 

(ij  Tangll  dans  le  ms.  277.  (12)  Il  y  a  dans  le  ms.  234  : 

(5)    Quae  dans  le  ms.  277.  dum  maxat  VenerU  lacrima.porlatasonat. 

?   iS^.T^!  ^^""  ^"^  ""■  - '^-  ^^  Culcitrat  dans  notre  ras. 

di?l5m«  ^"1        *  ''''  ^'^'''*'"'        i^^)  ^''>.  fralres  dans  le  ms.  254. 

(9)  Tanlt  dans  le  ms.  277.  (|7)  Spouaelsaeviredzns\ems.^M. 
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hk'  fugil ,  «que  sua  pcllilur  ipse  domo  (1). 
Tesiis  abesl  (5);  eniergit  Eques,  serit  oscula,  bursam  Ç5) 

induit,  aéra  vehit  teinpore  nata  Jovis  (4). 
Dat  socio  quid  libra  videt  ;  diffîbulat  (5)  aclus 

ipse  sucs;  dat  il€r  vulneris  ipse  sui  ((»). 
Hune  slimnlat  Civis  lucri  servare  tenorem, 

et  tutum  tenebris  (7)  indicat  esse  locuni. 
Nox  vigilal ,  dormitque  dics,  iterumque  diescil  ; 

Civis  lecla  patent;  hic  subit  et  vir  abit  (8). 
Ecre  duos  luiJt  Veneris  praedulce  duellum  ; 

jamquc  (0)  redit  Civis,  dat  manus  esse  minas. 
Sentit  porta  viruni  (riplici  cnm  tVatre  pnellae; 

arca  tegit  moedium  ;  scit  sera  clavis  opem. 
î.iniinis  et  poi  tae  dirimit  connubia  cJavis  (10)  ; 

vir  subit,  exulo  (M)  territat  ensc  domnm. 
iMille  sinus  aulac  sese  (i2)  rescrare  jubentnr; 

qnaerenti  vacnos  explical  aula  sinus. 
Ecce  secnris  edax  belhun  molitur  (13)  in  arram  ; 

non  timide  pugnat  viribus  arca  novis. 
«Juis  valet  buîc  morbo  nisi  femina  sola  inederi  ? 

Pracvenit  (14)  una  decem  femina  fraude  viros. 
Femineae  fraudis  miraculn  (15)  nioecbus  adorai; 

Bi  nioecho  litoat  vivere  nioerha  ftïcit. 
Haec  loquitur  digiîis;  digitos  intelligit  una 

nijus  in  offensani  senserat  illa  fideni  : 
lîaec  imbuta  dolîs,  céleri  premit  (16)  igné  loquinam  (17)  ; 

vini  propere  (18)  loquitur  garrula  flamnia  suam. 
Arca  priiis  nietucns  insultai  tuta  securi  (19)  ; 

>K)sie  caruns.  subiti  percipii  ignis  opem  (20).. 


il)  Equc  dfuno  pcUititr  ipse  smi  (8)  Hk  abil;  ille  svbit  clans  le  ms. 

(lans  !o  ms.  254.  254, 

[î^  AJcst  daiîK  lo  tiis.  577.  (9)    Ecce  dans  le  ni.s.  25i. 

(5)  Pondus  dans  k-  nis.  25-i,  que  la  f  tO)  Porlac  d:ms  le  ms.  277. 

glose  Pxvl'<P»c  fn  ajoutant  nummorum.  (il)  Et  nudo  dans  le  ms.  25  i. 

(4)  De  la  monnaie  d'argrnt,  frvppée  {\i)  famuli  dans  le  ms.  277, 
pendant  le  ri^gne  de  Jupiter,  qui  .sno-  [\7>)  MedUalnr  dans  le  ms.  254. 
céd.i  :ui  siècle  d'or  où  ri:gna  Saturne.  (14)  Pvacvnlei  dr.ns  le  ms.  2oi-. 

(5)  Découvre;  ce  mol,  qui  signifiait  (151  MoUmina  dans  le  jns.  277. 
dans  la  bonne  ialiitilé  Dégrafer,  ne  se  (56)  PracnutlU  dans  le  ms.  277. 
trouve  pas  avec  ce.  sens  dans  la  non-  (171  Popfmrn  dans  le  ms.  277. 
\el!e  édition  de  du  Gange  :  on  en  avait  'l8)  Proprie  dans  le  ms.  277. 

fait  Ifc-  vieux-français  Deffuhler,  Désaf-  (10)  C  sml  c  '■mnle  securi  dans  le 

tuhler .                  "  ms.  2oi. 

(C)  Stdf  dans  le  ms.  277.  (20)  Oj^cs  dans  ■:  ms  234. 

1^7)  Lak'bris  dans  le  ms.  277. 
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Est  aqua  pro  ferro,  pro  cista  flainma  ferittir  ; 

pugna  fit  ut  fusas  audial  ignis  aqnas. 
Duni  ii)  labor  est  aliis  igne(ni)  sopire  puellis, 

concUta  vicinam  mutuat  arca  doiiium. 
Tenipore  fréta  bono,  cuni  sciret  abesse  perichu» , 

ad  loca  nota  redit;  clave  jubenie,  patet. 
Exit  Equesi  tenerîs  hune  zonat  amita  lacertis 

osque  suum  Paridis  mellit  in  or«  sui  [i]  : 
ilunc  legit  in  cryptam  (3)  cujus  nitor  aurea  g'iguit 

saecula  ;  Saturni  splenduit  aura  minus  : 
Hic  (4)  avidum  satiat  gremium ,  forulique  voracis 

esui'iem  fulvo  cogit  abire  (5)  cîbo. 
Pes  tiraet  iliud  onus  et  nientem  culpal  avarain  ; 

subveniuiit  presso  gaudia  llrma  pedi. 
Ad  socium  socius  tali  cum  foenore  tendit  ; 

invenit  et  dominos  aurea  massa  duos  (6). 
Cor  Civis  cruciat  damnosi  spina  pudoris  ; 

bine  pudor,  bine  damnuni  ;  non  levé  calcar  habet. 
Vix  risu  tenui  faciès  affibulat  iram  ; 

mentis  paene  foras  intima  flamma  saiit  : 
ira  seram  mentis  verborum  clave  parabat 

solvere  ;  sed  fraudis  pollice  tracta  redii. 
Cor  satiant  Equitis  fortunae  munera  danlis  (7)  ; 

proxima  lucra  fugit;  fit  memor  ipso  sui. 
Cujus  naufroi^ium  totiens  fortuna  redemit, 

se  local  in  porta  nec  fréta  (8)  rursus  adil. 
Prima  dolens  rumpi,  quaeritnova  relia  Civis 

et  pedicam  lendit  Militis  ante  pedes. 
Liugua  studel  ;  linguae  fraglantia  (9)  mentis  oletum 

sentiri  prohibet  :  liaec  obit  ;  iiiud  obest. 
Mente  cicuta  latet,  in  lingua  fraglat  amomum  ; 

mens  aloen  celât  ;  manat  ab  ore  favus. 
«  Sis  conviva  meus,  oro;  mea  (10)  mensa  peroret; 

4  le  vocat  (il)  ad  feslum  regia  nosliti  suum.  ^ 
Parct  (12)  Eques  Civi  :  Civis  redit  ;  imbuit  aurem 


(1}  Cum  dans  le  uis.  2î>i.  (9)  La  bonne  odeur:  pendant  le  moyen 

(2)   yiri  dans  le  ms.  277.  àgtf ,  ccUe  forme  était  aussi  usitée  dans 

tù)  Jiegil inscnplamdsinH\e ms.  ^11 .  les  dtrivés  de  Fragrare,  que  Ja  foruie 

(4)  Hune  dans  le  ms.  277.  classique. 

(5)  Itsaricns  fulvo  cogil  ab  ore  dims  (  JO)  il  y  a  dans  le  ms.  277  : 
le  ins,  2oi.  \    j      j 

(6)  Sinus  dans  le  ms.  254.  Co..vivemiu-,  a..  ;  simul  o.ct  ,  ...cosa  p^rorcl. 

(7)  Damnis  dans  le  ms.  2îii  (•  0  Petit  dans  lo  ms.  25i. 

(8)  Locfi  dans  le  ms.  254.  (1S)  Pares  dans  le  ais.  277. 
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conjugis  et  veibum  plantât  in  oie  suam. 
'i  I.uceat  ista  (i)  domus;  festivae  copia  meuî.ae 

«  serviat  ;  ex  animo  tota  piocella  cadat. 
«  Convivae  sint  fesîa  raeo  ;  sit  prodigus  ardor 

fi  suraptibus,  ut  mentis  cogat  abire  gelu. 
H  Te  tibi  dissimukms  (2),  aliam  probet  adveua  vestis, 

<•.  luque  tuas  popli  syrmale  claude  geiias. 
«  Nolitiam  tibi  deme  tuara  ;  tua  lingua  quiescal , 

Il  se  mutam  faciat,  se  premat  ausa  nihil; 
<;  Iramemor  ipsa  sui,  se  sopiat,  obscrat  oris 

u  osiia  ;  si  contra  feceris,  hostis  ero.  » 
llic  jubet,  ilia  facit;  coquilur  caro;  tcnipus  edondi  ; 

illc  docet  fratres  conjugis  artis  iler. 
Dissidct  aula  dolis,  nara  Miles  noverat  illam  : 

liorto  mensa  dator;  haec  loca  ncscit  Eques. 
F!c!l)a  viret,  viridemque  comcs  (3)  rosa  puipuial  herbam 

piirpui eis  certant  alba  liguslia  rosis. 
I>ulrra  litc  placet  lenis  discordia  florum  ; 

uubere  narcisso  lutea  caltlia  negat. 
JacitK'tus  (4)  simili  splcndore  (5)  parentat  adonim; 

Ciim  violis  alio  disputât  orc  thymus, 
(lum  tcueris  habitarc  rosis  saliunca  negatur  (G)  ; 

non  limct  imbellis  spinoa  tcla  crocus  (7). 
Arboris  umbra  vetat  radios  accedere  solis  (8)  ; 

lion  metuit  Phoebi  vulnera  lene  soluni. 
Florum  tula  quies  plioebeium  dcspicit  arcum; 

ramorum  ciy}>eus  spicula  solis  obit  (9). 
Hacf:  loca  coeca  pules,  excluso  lumine  solis; 

hic  solem  pariunt  gramina  laeta  (10)  suum. 
Janua  secrète  dignatur  limine  paucos  (11); 

vix  lugit  aniplexum  (12)  liminis  illa  sui. 
Osiia  testantur  longo  sua  vota  susurro  ; 

firma  placent  illis  oscula,  firnnis  amor. 
Vix  sera  cognoscit  ciavem ,  vi>:  d<;bita  davi 


A)  Ipaa  (îans  le  uis.  2o4.  (^8)  On  lit  dans  lo  ms.  ±oi  : 

(2)   Dissimules  dans  le  ms.  254.  AiLoiis  umbra    rosis    pbocbonm  cfleminat 

(5^.  Couds  dans  le  iics.  254.  (acsium, 

(i)  Au  c,  près,  qui  se  trouve  dans  les  (9)  l^  ^qj...  du  nis.  25 i  esl  encore 

deux  ms. ,  c'est  déjà  la  forme  tranf;aise  difléreul  : 

Û<i  nyaCinlhUS.  ramonim.-.Ur'tis  spir.ula  soiis  iicbout. 

{^'  Cdudoi'c  mns  le  ms.  toi. 

'6]  ScH  lilia  mavis  dans  le  ins.  277.  '>10)  Grata  dans  hi  ms.  254. 

(7)  Le  ms.  277  ajoute  i^ar  une  glose  1^1)  Pfiueos  dans  le  rns.  277. 

qui  s'est  introduite  dans  !c  texte  Lia.  ('2'  AmpU'XH  oaus  le  ms.  2/  /. 
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jiissa  facil  (1);  sognis  otia  clavis  amal. 
Kcce  fores  rumpi  longuni  mirantur  amoieni  ; 

intrat  Eqiies;  roseas  exhibet  ('2)  hôrliis  opes  (ôi. 
Spîondor  adulatur  oculo;  flagranlia  (/.  fraglaiitia)  nari  ; 

ineiisa  gulae;  liviis  auribus;  iinibra  genis. 
Ecce  famés  (lercri,  P>accho  sitis  iustat  utriquc  ; 

est  sine  peste  saper  et  sîne  nube  color. 
Panis  adhiic  infans  denti  non  pugnal  adulto  ; 

Bacchus  in  aère  puer  scitur  in  ore  senex. 
Viclo  posse  faniis,  venter  jubet  otia  denti  (4); 

sed  negal  esse  (s)eypbis  otia  longa  sitis. 
Verba  parit,  linguam  foecundat,  peclus  inanit, 

explicit  (sic)  arcanum  laeta  procella  meri. 
Libertus  cmitiir  linguis  ubi  (5)  Liber  inundat  ; 

qui  sine  lege  bibil,  scit  sine  lege  loqui. 
l't  coecus  videat,  ut  claudus  currat,  ut  infans 

garriat,  ut  niteat  nubila  Bacchus  agit  (6). 
Aère  cijjis  use  (7),  cibus  aîter  ponitur  auri  ; 

nam  prcce  Civis,  Eques  ad  sua  facta  ledii. 
Hanc  (8)  procul  esse  patans  cujus  referobat  (9)  auiorcu), 

cui  sua  celato  noniine  verba  fa  vent. 
«  Cum  milii  coepissenl  foruli  nuitire  (10)  loquaces, 

i  restituit  sumptus  foitis  aniica  tide  (11)  : 
«  Nam  uiihi  dives  amans  loculos  satiavit  nianes, 

É  militiaeque  dédit  praemia  larga  (12)  meac. 
t  Ter  latui  lenebrisque  tribus  tria  funera  fugi.  » 

De  tiibus  ilîe  duas  explioat,  una  latet. 
Dum  linguam  stolidi  rerum  via  ducit  ad  (13»  arcau), 

obviât  instanti  provida  moecha  malo. 
Incauti  (14)  bene  caula  peilem  ped(3  langil;  amicani 

hic  pedis  alloquio  (loi  pcrcipit  esse  suani. 
Ijgo  rotam  linguae  mutalo  limine  flectit, 

sequc  specu  vise  (16)  per  levé  ducit  iter. 


(1)  li  y  a  dans  5c  nis.  277  :  (7)     Ecce cibu^ denliil-Mx^lcnxi.ill . 

V  ï  drbiu  clavis  \^)    ^'«?«  tians  k;  ms.  2a4. 

!ii.iijc;t,  (fl)    Pr.'(f«eM(tfiî  dans  le  IBS.  234. 

tl  la  glose  dil  nuo  rlaris  est  -jw  tOiutir.  '^^  Munire  -laus  !e  ms.  -25i;  mais 

f-2)  JactiUU  dans  Jo  ms.  -251.  '^  -^-  '^°P'-^*'^  ^  ^"^  au-dessus  m.Unc. 

(5)  Ores  dans  le  ...s.  277-  ('^^  -'^^^«  '^^"s  le  m^  2:il. 

y»)  lly  a   lanslc  ms.  2o4:  l'2)  Large   avec  un    signe   dabro- 

...        .     ,     .  viation  sui'  Te  dans  le  nis.  277. 

V:cta  pea.,  Tam.s  vea.r.  ...bu  o.la  ,1..„1,.  .,3-,    ^,, -j^^^  ,^  ,^,g     .^51. 

la)  Cui  dan.s  lo  i!>s.  'loi.  h\)  Imauium  <i;sMs  le  ms.  251. 

(6)  L7  mieant  miida ,  Bacch-j ,  /rt-  Vo    Iiloquio  daii>  le  ins    2.y| 
cis  dans  le  uis.  251.  ,  10;'  Vi'sn  dans  le  ins.  277. 
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A  sibi  vicina  revocaiis  sua  veia  Chai-ybdi  (1), 

per  placidam  verso  tramite  cunit  aquam  (2). 
Verbis  verba  quidem,  non  fictis  ficia,  perite  (3) 

Assuit  (4) ,  ut  ficlam  (5)  velet  imago  fidem. 
t  Pons  vitreus,  portum  complexus,  utrumque  momordet 

Il  liltiis;  in  hune  veni,  vitrea  terga  premens. 
M  Prava  fides  (6)  vilri  priiuum  servaie  vigoieni 

«  noluit,  et  rapidae  me  sociavit  aquae  (7). 
«  Cum  (8)  cecidi,  lirauique  cadens,  maduique  cadendo, 

«  delevit  nimis  sorania  dicta  tinior. 
«  Sic  mihi  somnus  opes  et  sic  niibi  somnus  aroicam, 

î  sic  pontem  vitreuni ,  sic  mihi  fecit  aquam. 
<  Haec  dédît  accedeus,  haec  dempsit  et  ipse  (9)  recedens; 

ï  naufragium  sensi  laetus  abesse  meum.  » 
Sic  laqueum  laqueo ,  sic  fraudem  fraude  resoivit 

Miles;  sic  habuit  perfida  lingua  fidem. 
Viiidicat  in  Civem  (40)  gernianae  crimina  frater  ; 

pugnis  et  pedibus  vapulat  ille  miser. 
Exilii  pactum  (11)  vita  mendicat  inerti  ; 

exul  abit,  linquit  plurinia,  pauca  vehit. 
Q'.ios  prius  iUexit  firmucî  beoe  gluten  amoris, 

arc(t)ius  innectit  (1:2)  firma  catena  tori. 
Primi  non  meminit  doniirji  domus;  ipsa  secundo 

laeta  résultat  hero,  tolaque  clamai  Ave  (13)  ; 
Se  vario  tlexu  crispare  superbia  vocum 

nitilur,  et  pugnant  (44)  non  sine  pace  soui. 
Janua  ciinilur  ramis;  clamys  aurea  murum 

purpurat;  ista  suani  vestis  adorât  (15)  acum. 
Picta  veiut  vivens  oculis  an  idet  (16)  imago  ; 

mille  raodis  temptat  vivere  pictus  homo. 
Hic  est  iiata  (17),  Paris  hic  raptor,  ibique  maritus; 

bine  aiat,  inde  metit,  possidet  inde  reus. 
llinc  danaos  l'eiii  ira  duces,  hic  carbasa  ventus; 


1)  Ciirilbi  dans  !c  nis.  277.  (H)  Pacto  dans  le  ms.  277. 

"2)  11  y  a  par  erreui'  dans  le  ms.  251  :  (12)  Firmius  irrelit  dans  le  nis.  254 

pcr  placiuni  veiM,  naiiùit- cu.rK  aqiia.  (13)  Ce, verscst encoiG corrunipuduiis 

-V   „    .      ,       ,           ,^.. ,  le  ras.  234  : 
ù)  Pertrc  dans  le  ms.  2.>'i. 

4)   AS$eril  dans  le  ms.  234.  P'"^  r..S(illa  hero,  per.e  réclamât  Ave. 

(3)  Ficta  dans  le  ms.  234.  (14)  Pugnat  dans  le  ms.  277. 

(6)  Prave  fide  dans  le  ms.  277  ;  Per-  (13)  Adornat  dans  le  ms.  254. 

va  ou  ParvH  fides  dans  le  ras.  234.  ^16)  Oculo  blandilur  dans  le  ms. 

(7)  Aqua  dans  les  deux  ms.  234. 
I>Mm  dans  le  ms.  234.  (17)  fl^iVnatemon  watansdanslems. 

0)  Abslulil  ille  dans  le  ms.  25i.  234;  mais  la  pieinicrc  syllabe  de  Parix 

";  Cicc  d:ui.s  le  ms   277.  est  brè\e. 
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hic  (1)  Danais  instans  Troja  superbit  adhuc. 
IHic  pergameus  iiieminil  color,  igneiis  igncs  (2); 

hic  fugit  Aeneas,  eos  equus  ipse  pairis  (5). 
Est  pia  flanima  pio.  la(m)beiis  sine  vulnere  paron  fsicj , 

ne  tepeat  pietas  (4)  intepit  ipse  color  (5). 
Niugit  in  Anchisa  torpenlis  bruina  senectae  ; 

has  ibi  miranlur  aurca  fila  nives. 
Simples  Ascanii  barbam  non  colligit  aetas  ; 

Aeneae  phalerat  laeta  juventa  gênas. 
Fundil  ubique  suos  auri  lascivia  risus  ; 

vix  beue  dignaïur  aurea  vasa  cibus. 
Duni  sua  corpus  habet,  sua  sunt  connnbia  cordi  : 

illis  ver  animi ,  nulla  perurit  hienis. 

Passion  de  Francfort  (6). 

Primo  icjitur  Personac  ad  loca  sua  cinn  instrumentis  musicalihis  et 
clangore  tubarum  solemniler  deducantur.  Qtio  peraclo ,  surtjant  PUERI 
clamanhs  : 

Silele .  stlete  ! 


fl)  Hinc  dans  le  ms.  277. 

(2)  Ignis  dans  le  ms.  "277. 

(3)  Lst  homo  palris  equus  dans  le 
ms.  254. 

(4)  Portis  dans  le  ms.  277. 
f5)  Calor  dans  le  uis.  ^M. 

[Q)  Ap.  Fichard  ,  Frank  fur  lise  fies 
Archiv  fur  altère  deulsche  LUleratur 
und  Geschichlc,  t.  1!!,  p.  137.  Ce 
myslèrc  fut  probablement  n.présenté  à 
Franclort-sur-le-Meiii ,  à  l'école  ecclé- 
siastique de  Saint-Baithélemi ,  dans  les 
dernières  années  du  XV'e  siècle,  et  re- 
pris au  commen(;ement  du  XVI''.  Au 
moins  on  sait  (|u'une  pièce  sur  ce  sujet 
y  fut  jouée  en  1407,  en  1408  et  en  150G, 
et  l'écriluie  du  ms.  a  les  caractères  lia- 
biluels  de  la  fin  duXV*  siècle. Tout  semble 
même  indiquer  que  l'on  possède  encore 
l'exemplaire  du  directeur  cliargé  de  la 
nàse  en  scène  :  car  le  ms.  publié  par  Fi- 
chard ne  donne  que  les  rubriciues  et  les 
premiers  mots  de  chaque  réplique  ,  et , 
comme  dans  les  drames  précédents,  on 
ne  peut  expliquer  ces  abréviations  par 
la  grande  jiopularilé  des  paroles.  Si  cetie 
pièce  est  Iroj)  miséraWenieni  irouquée 


pour  que  nous  reproduisions  toute  l'édi- 
tion qu'en  a  donnée  Fichard ,  son  impor- 
ti'Dce  pour  riiistoiro  du  théSlre  ne  per- 
mettait point  de  la  négliger  enlièremenU 
Nous  nous  bornerons  donc  à  reimprimer 
le  commencement,  eu  indiquant  les  em- 
prunts faits  au  texte  même  de  la  Bible  : 
il  en  résultera,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons, une  preuve  incontestable  de  la 
liaison  du  drame  moderne  avec  la  litur- 
gie. On  l'avait  beaucoup  dit  depuis  qua 
rante  ans,  mais  pîulôl  sur  la  foi  d'ingé- 
nieuses présoniplions ,  qu'eu  s'appuyant 
sur  des  preuves  positives.  Peut-être 
cette  idée  a-t-elle  été  nettement  expri 
mée,  pour  la  première  fois,  par  Moratin  : 
Las  fieslas  eclesiasticas  fueron  en  efeclo 
las  que  dieron  ocasion  a  nuestros  pri- 
nii'ros  ensayos  ei>  el  arte  escenica  :  los 
individuos  de  los  cabildos  fueron  nues- 
tros  primeros  actores  ;  Origenes  dcl 
tealro  espanol,  p.  24,  éd.  de  Paris. 
Notre  texle  est  la  reproduction  littérale 
de  l'édition  de  Fichard  :  nous  lui  avons 
seulement  donné  la  disposition  lypogra- 
piiique  d'une  i)ièco  de  théâtre. 
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Hoc  (Inmore  finilo,  aUGUSTINUS  moponal  sermonem  qui  seqiùlnr  : 

Ir  Herschaf  sliiiii  uwern  shai  (i). 

DAViD  rex  rexpundcat  : 

Percussus  sum  (2).  Ich  heizin  David,  Godis  kneht. 

iSAC  Judaeiis  respondcat  : 

Svig  a  David. 

AUGL'STiNLS  ad  Salomonem  (5)  : 

SALOMOîN  dicat  (4)  : 

BANDIR  Judacus  respondeat  (p)  : 

Ilem  AUGUSTINUS  ad  Damdem  : 

Diz  lioret  aile  Godis  kint. 

DaMEL  swijal  et  dicat  : 

jPoslj  Scpluagiiita  ebdomata  {l.  liebdomades)  (6).  El  dicat  :  Nu  horî 
Nvaz  ich  uch  sagen  sol. 

JOSEPH  Judnetis  respondeat  : 

Swig  a  doz  waz  claflis  du. 

Item  AUGUSTINUS  nd  Zavhuriam  prophctam  : 

Stel  uf,  lier  Zacharia. 

ZACHARIAS  propheta  respondeat  : 

Kxiilla  satis  i\  (7).  Et  dicat  :  Mit  ganlzim  flitze  fiouwe  dicli. 

JACOB  Judaeus  respondeat  : 

Waz  seis  du,  dummer  odii,  crage. 

Item  AUGUSTINUS  : 

Ir  Juden,  waz  daug  uwcr  strit. 


(l"i  Le  sermon  de  saint  Augustin  élail  pellation  de  saint  Augustin  manquent. 

i)robabienit'nt  en  vers  de  huit  sjU.thes ,  ^i)  La  réponse  <!e  Saiomon  n'a  |)as 

et  nous  Cil  avons  encore  la  jiremioro  non  plus  été  puliliéc  par  Ficbard. 

ligne.  .'»)  Le  ins.  ne  parait  pas  non  plus 

(2)  utfoenum,  et  aruitcor  meuni  quia  contenir  le  comineuceœent  du  rôle  de 

oblitus  simi  comedere   panem  meum  ;  Bonrlir. 

Psaume  Cl,  y.  \3  Ce  verset  nous  semble  (6^  abbroviatae  sunl  super  populiim 

cependant  convenir  bï'^ii  mal  à  la  situa-  luum  et  super  urbem  sanetum  tuani,  ut 

tion ,  et  i'alteiaaiKl  du  simplement  :  ./c  consummetur  praf-vasicalio,    et  fiin  ai 

suis  David, serviteur  dp  Dieu,  quoique,  aocr|)iat  poccntnin ,  et  deleatur  inicpiiias , 

autant  qu  il  est  possible  d'en  juger  par  et  adducaturjuslilia  seropilerua,  et  iai- 

les  o'iuiis  fragments  qu'on  en  connaît,  pSeatur  'ksio,  '•;  juopbelia ,  et  ungatnr 

le  Lcxle  allemand  ne  iv.l  (pi'ane  tra.iee-  Sanctus  saiit'yiniii  :  cti.  ix,  v.  -U. 

tion,  à  ':"i»age  du  peuple,  des  ••aroles  (7!  lia  Sion  ;  jubila,  filia  Jérusalem  : 

latines.  o^^-i  e  re.\  tuus  veniet,  tibi  justus  et  sal- 

(ô";  Les  premiers  mots  de  celte  inler-  valor;  ch   ix,  v.  i'. 
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OSEE  prophela  dical  : 

Posi  duos  (lies  Dominns  (i ).  Ich  kunde  uch  allln  sunder  &po(. 

ABRAHAM  Jiidaeus  rcspuiideat  : 

Swig-  unseleclichiz  lînrn, 

IteîH  AUGUSlîNUS  ad  Jerenùam  jirophtîam  dicat  : 

Her  Jeremias,  gudir  niaii. 

JEREMiAS  propheîa  dictit  : 

Diz  wort  kunde  ich  uch  schone. 

LIBERMAN  Judaens  rcspondtat  : 

Swig  a  dumeclicher  rnau. 

Item  AUGUSTlNUS  dicat  : 

Iv  JuJen,  ir  hart  spehen  mut. 

ISAIAS  propheta  d'uiil  : 

Domino,  quis  credidil  (2).  Et  dicat:  Wer  gcloubit  uns  Herre  nu 
7.11  Haut. 

MOSHE  Judacus  respondeat  : 

War  zn  ist  dièse  rede  gut. 

AUGUSTINUS  conchidat,  Judaeis  dieèns  : 

Ir  Juden,  ir  hat  wol  gchort. 

Hac  conclusione  factu,  personae  universaliter  cantabmil  nnliphovp.m  : 

Puer  Jésus  proficiebat  (5). 

Jésus  aulcm  mrgal.  a  locu  suo  et  vadai  nd  Joliannem  Baplistani.  As- 

piciens  eum,  clamet  (johannes  baptistà)  : 

Ecce  n£>uus  Dci,  (4).  Sehl  der  Herre  lobesani. 

H  ne  rifjmo  coaiplcto,  dicaf -JESUS  Johanni  : 

Johannes,  liebe  Neve  miu. 

.ÎOHANISRS  respondeat  : 

Ey  meistei  Her. 

JESUS  respovdeal  : 

Nfvji  Johannes  liebcr  mai?. 


■  \)  Vivificabil  nob  post  duos  dies  ':^0o-  Luc ,  cli.  îi,  v.  5i  :  El  Jfsus  prolioic-liat 

minus);  in  die  torliiî  siiscilahil  nos .  rt  ffi; 'eiuia -,  et  aelale.  H  graiia,  .ijnid 

vivcmuh  in  ooii^i'iCtlJ  rjijs  :  ch.  M ,  v.  5.  i>ouiii  et  lioniincs. 

(•2)  anrHlui  r.ostro.  H  r.sadiium  Do-  (1)  rt-cequi  toilil  pcccaUumindi  saisit 

mmi  oui  revelatiini  'jsî  ;  cli.  lui,  v.  I.  .I.::';i ,  «  )i   i  ,  v.  2i). 

'1)  CfV.c  aiiiieiint'  c^.\  lin^'o  do  saiiil 
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PERSONAL  caniahunl  : 

Baïuista  conlremuii 

Johanncs  ^t-spcrgal  aquatn  super  persfinam  Jesa;  majesjas  qnoque 
rantet  ; 

Hic  est  filius  meus  di  (1).  Et  dirai  :  Sehi  diz  ist  min  zarler  sun. 

Hoc  rignio  fmilo ,  personae  rantabiinl  : 

\nno  bomiiiis  nsquc  te,  mi  fili. 

InlC)  tin  .loiiAiSNES  BAPTISTA  veuicit  ad  Herodcm,  et  dkui  ei  ': 

Herodes,  kunig  riche  (2). 

iiERODES  fuiioso  animo  dicat  : 

Wa  sit  il'  knelile  unde  min  man. 

UNUS  SERVORUM  respondeat  : 

HeiTC ,  des  en  lan  wir  niet. 

Hoc  (hcto.  Servi  ducant  Johiimiem  in  cnreerem,  statinique  peksonae 

cantabnnt  arUiphonam  : 

Arguebat  Herodem  Johannes 

,him  itaquc  Anqelus  ducat  Jesum  în  deserlum  et  SATHANAS  assit,  ns- 
lcnsis(que)  lapidihus ,  dicat  : 

Du  hast  gevaslit. 

Hic  PERSO^'AE  cantahuni  : 

Ductus  est  Jésus  (5). 

JESUS  respondeat  Sathanae  : 

Swig  Salhan  ungetruwer  wihf. 

Deiiidc  SATHANAS  ducat  Jesum  super  dolium,   quod  posituut  sit  in 
niedio  ludi,  repraesentans  pinnucidwn  templi,  et  dicat: 

Bisl  du  nu  Godis  Sun  so  val. 

Item  JESUS  respondeat  Sathanae  ; 

Unauzze  ist  dirre  Bose  list. 

Item  SATHANAS  ducat  Jesum  ad  alium  locum  ludi,  super  dotiuni  re- 


\\)  leclns,  in  quo  milii  coinpiacui  ;  diade,  uxoro  ftalrib  sui,  ei  de  oiniiibus 

saint  MaUhieu,  ch.  ni,  v.  17.  malis  quae  fecit  Herodes. 

(2)  C  otait  sans  doute  la  mise  en  ao-         (3)  Tune  Jé-sus  durtus  est  iii  déser- 
tion de   VÉi<(ii(iile  selon  saint  Lac,  Inm  a  Spii iui .  iil  lentaretur  a  diabolo  ; 
cl),  m,  V.  19:  Herodes  auteni  luirai-  saiiil  Mattiiieti .  cb.  iv,  v.  I. 
eha  ,  iMiiii  eojriperetitr  ab  illo  de  (•iero- 
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praesentam  montem  excehum,   ubi  ostendal  ci   fhesmirum  et  omn'ia 
régna  mundi ,  diceiis  : 

Sich  diesen  slialz  lind  dîescn  Hort. 
JESUS  rrspoudeat  Sathanne  : 
1^7. ,  Sathanas,  die  redo  liii. 
IJor  dh:(o,  Snlhana^  confususreccdat,  et  AmcjcI]  accedmles  ad  .lesimi. 
m'mistrenl  et,  stathnque  iersonae  canlabunl  universaUter : 

Relinquii  eiim  teiitator 

ïniercn  salvator  vïdem  Petritm  et  Andrcam,  vocah'tt  eos  ad  apos- 
lolatum  d'icens  : 

Venile  post  me,  fa  (4).  Iv  Herin,  kimiet;  folgit  mir, 

ANDREAS  rcspovdcnî  Sah-aiori  : 

Wir  foJgîn,  Hene,  gcnie  dir. 

ffoc  diclo ,  PERSOXAE  universalltc)  canlahunt  rersinihim  hune  : 

Ad  nniîis  visionis  voocm.,... 

vel  hanc  imtiphonnm  : 

Ambulans  Jésus  vix  {'2). 

SALYATOR  aim  Ivs  duohus praecedat  cl,  r'uiena  Bartkolomaeum ,  Mat- 

ihiam ,  Thomam  et  Judam,  dicat  : 

Qui  soqiiitur  me,  (3).  Ir  Herin,  yser  mir  volgef  nadi. 

Deinde  respondea!  rartholomaf.us  : 

Daz  dun  wir  Herre  sunder  ^vaii. 

Item  ndcns  (.iesus)  fdios  Alp!,'(ci  cl  Zehedac'i ,  dirai  : 

Vos  amici  (I).  \v  mage  ir  liebin. 

SYMON  rcspondeaî  : 

Waz  du  gebi/dis  daz  dim  wlr. 

CoUectix  itaquc  omnibus  AposioUs,  dicat  ris  JESUS  : 

Amen,  dico  vobis  (5).  Ir  frunde,  horcl  waz  Sch  uch  sagen. 


(1)  ciamvos  fioiipiscalorosliominum;  l)d>it  {umon  vilac  ;  s;iinl  Joan,  cb.  vin, 

sainl  Mific,  ch.  ï ,  \.  il  :  voyez  ci-iles-  y.  12. 
sus,  p.  127.                          '  (i)  mei  eslis,  si  ffceritis  quac  ego 

(2y  CoUo  anlicnno  est  sans  doute  ti-  pràecipio  vobis;  saint  Jean,  ch.  xv  , 

rôe  di;  saiiii  .Matlhien,  ch.  iv,  v.  18:  v.  H. 

Aniil)nlans  aulem  .Iesus  juMa  mare  Gaîi-        (5)  Pioba])lem<'nf  ce  passage  est  en- 

Jaeae,  vidit  'lues  Irulres,  Siiuonein  qtii  oore  tiré  de  saint  Jean,  ch.  vii,  v.  il  : 

vocatur Pelrus, cl Ainireamfratremejiis,  Amen,  amen  dico  vohis  :  Qui  crédit  m 

nùllenles  rele  in  marc.  im-  iuibeiMl  vifam  aeiernam  :  ou  du  ch.  i , 

i3)  110!»  ambv.iiii  in  lenehris.  Sied  !ia-  v.  51  :  Aoien ,  atun'ii  dico  vobis  :  vi(k- 
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Hoc  dictu,  Jesm  dir'igal  v'tani  suam  nd  Judaeos  ;  in  média  autem  via 
srdnu  cOECL's  clamabU  nd  Jesum ,  dicem  : 

Jesu,  fili  (1).  Jhesu  Crist,  Davidcs  sun. 

JESU5  rlicat  Cocco  : 

Frunl,  wes  mudes  du  mir  zu. 

COC€US  respondeat  : 

HeiTC  Crist,  mag  iz  geshehen.  Jcsus  tançiat ilUus ocidos ,  et,  v'uJeïis, 
agnt  Deo  grntes  :  Jhesii  Crist,  ich  dankin  dir. 

Jésus  procédât  ulterius  tibi  scdeat  CLAUDUS ,  qui  dicet  : 

Eya,  Herre  Jhesu  Crist. 

JESUS  tangat  Claudum  et  dicai  : 

Nu  stant  uf  lieber  unde  gang. 

CLAUDUS  surgat  et  dicat  : 

Gebenediet  si  der  Got. 

Item  Jesxis  ulterius  procédât  ubi  LEPROSUS  sedeat,  qui  dicet  : 

ih("^u,  rebler  Heilant.  Jésus  eum  tangat;  qui  videns  se  mundaturn, 
Sent  :  Gelob^^t  sis ,  du  Heylant  ! 

Item  Jésus  ulterius  procédât  el  invcniat  Mutum  scdeutemin  via;  eu- 
jus  uurihus  digitos  imponat,  et  mutus  slatim  surgat,  Jicens  : 
Gelobet  si  die  hoh  gewalt 
Hic  JOHÀNNES  yniitat  ad  Jesum ,  dicnis  : 
Ir  seligeu  frunde. 
DISCIPULUS  respondeat  : 
Daz  dun  wir. 
DISCIPULI  ad  Jc-nn  : 
Herre,  wir  sin. 
JESUS  respondeat  : 
Da  sullit  ir.  . 
DISCIPULUS  Johanni  renuntiel  : 
Der  Herre  Jhesus  hier  dir  sagen. 

Item  JESUS,  appropinquans  loco  Judaeorum ,  inveuint  Infirmumja- 
centem  in  lecio,  cui  dicat  : 

Siecher  man,  du  sagt  mir. 


ImUs  coelum  aperlum ,  cl  angelos  Dei  as-         (1  )  Davirl ,  miserere  mei  ;  saint  Marc, 
cemlcntes.etdesceiidenlcssupt^rFilium     cli.  x  ,  v.  47  :  voyez  ci*dessus .  r    :57. 
Homiais. 
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hesjumdcat  I^îFIRMUS  : 

Eya,  herrc,  ruohtc  iz  wcsiii. 

D'icat  ei  JESUS  : 

Frunt,  nu  slant  uf  unde  gang, 

Inftrmus  tollat  lectum  ;  quod  v'ulcnles  JUDAEI ,  venhmt  ad  enm ,  dicenles  : 

Svzekinl,  sage  an,  sage  an-,  du  dumnier  nian. 

Bsspondeal  qui  mnvn  facfus  est  : 

Ich  en  weiz  niî  relue  wer  er  \Yas. 

Judac'i  rcvertantur  ad  lociim  suum  ;  Jcsvs  quoqne  rec'ip'mt  ne  in  loco, 
douée  ordo  etnn  iterum  taugat.  Hic  conv'tv'mw  Herodis  incipint ,  et  Filia 
eoram  discumbeniibus  saltet  et  httat  enrizoado  {{),  et ,  cnm  salis  fuerit, 
iiKRODES  dicat  Puellae  : 

Dohter  licbe,  Dobter  min. 

PUELLA  d'tcal  Herodi  : 

Des  danke  ich,  richer  kunig,  dir  Hoc  dicfo ,  Pueîla  radut  nd  Ma- 
tiem  ejus,  quae  sprciidiicr  evm  Dominabus  ^edeat ,  et  dicat  ei  : 

Frauwc  muter,  gip  niir  rat. 
BEGINA  respondeal  Puellae  ■ 
Doluer ,  her  du  folge  mir. 
T'UFLT,A  revcrtnfitr  ad  Ifcrodem  et  dicat  ei  : 
Herode."^ ,  kunig  ridie. 
HEROOES  rcspondeai  : 
Sa  groz  en  kann  i/.  nihl  gesiu. 
l'UELLA  dirai  : 
Sa  ÎNi  min  wuhs  irlonbil. 
IIFRODES,  hacpeiiiiorte  andiln.,  trisîis  re.spoudeat  : 
llv,  dohter,  w.»s  bas  du  ^egert.  Item  dicat  Servis  :  Wa  sit  ir 
knebte  und  mai  man. 

SERVUS  respondfat  : 

Daz  sa!  weiz  Gùd  Hi^rre  S'n.  Jom,  allato  cnpil^:  Johannis,  dicat 
/^/(t'/''«e;  Jangfranwe,  nemet. 

PUELLA  fjavisu  dîcal  bis  œl  ter  : 
V/ol  mich  wol. 
Mortuo  itaquc  Johanne,  DISCIPULI  sui  portenr  am  vx  feretro  ad  se- 
pulchrum,  cantantes  : 

Ecce  quomodo  moritur  justus 

(1)  Il  faut  sans  doulc  lire  lulet  chorizandu.  Jonc  du  Inlli  en  dansaiit. 
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Hoc  pcracio,  surgct  ïlerum  JESUS,  cl,  vcnkns  ad  Judacos ,  ctmtabil  : 

Qiii  mandiicat  carnem  mcani  (1).  h  Juden  slillet  uwern  slial 

KALMAN  Judncns  ratpondcul  : 

Swig  du  bist  e\n  duninicr  nian. 

JESrS  dicat  : 

Ja  hoit  waz  ich  uch  sag<'n  sol. 

Iteni  KAiM\^  Juducua  respondcal  : 

Nu  sage  mir  du  ,  dnnsnicr  uian. 

JESUS  d'icat  : 

Seht  der  Iieyljge  Abraham. 

Ilem  MANNES  Jtidaeus  rcspondeul  • 

Wie  is«  die  rede  so  gcsialt. 

liem  JESUS  : 

Ja  ich  sage  uch. 

IlCm  MANNES  : 

Warzo  ist  dise. 
Hic  Judae'i  qnaeranl  lapides,  qnnsl  Jesuui  velinl  lopidarr,  cl  dïcal 
JESUS  (2)  : 

Gute  werg  han  ich  getan. 

Hoc  dicio,  recédât  Jésus  a  Jndaeis ,  et  recipiat  se  in  îoco  nhi  moram 
fac'icl.  Hic  Maria  Majidalena  hahilu  siiperbo  nrroijanlcr  incedai ,  et 
dicm  ei  martua  : 

Maria,  licbc  swcstor  min. 

MA«IA  reupoadeid  : 

S^v^g  du,  iieije  swester. 

Hoc  dicto ,  JESUS  vcmal  pracd'irando  sic: 

Ir  seligen  lute,  ir  Godis  kint.  Hnr  (iuiio,  niterius  procédai ,  nhi  ite- 
rum  praedkahit  sic  :  Seliiig  sinl  die  anncii. 

Hoc  sermonc  compléta ,  Ancilla  Mnrlhne ,  nomme  NARCtLA,  snrgat 
cl  clamet  sic  : 

lîealus  venter,  qui  te  por  (5).  Gebenediet  isl  der  lib.  etc. 

(1)  et  I)ihit  meiim  sanguineni,  halxît         ('2)  Celle  rubviquc  Psl  tirée  ila  ni»;iii*; 

vitam  aeternam  :  eiego  resuscilabo  eum  <  h.,  v.  59, 

in  novissiiiio  die;  shint  Jean,  di.  vr ,         !~>)  (nvit  jotiibfra,  qiiac  suxisti:  sahn 

V.  |3o.  Ln!;,  cli.  M,  v,  "27. 
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Myslrre  de  l'Empereur  Julien  et  de  Libanius,  son 
Seneschal  (1). 


PERSONNAGES. 

L'EMPEriEUli  JULIEN. 
LIP.ANIUS,   SON  SENESCIIAI  . 
SAINT  BASILLE. 
SAINT  MEnr.URE. 
l'aRCHANC.E  GABRIEL. 
l'archange  MICHIEI. 
PREMIER  ANGE. 
DEUXIESME   ANGE 
PREMIER   CHEVALIEI;. 
DEUXIESME  CIIEVAblFIÎ 
TROISIESME  CHEVALIER . 
PREMIER  CLERC. 
nErXlESME  CLERC. 
TROISIESME  CLERC. 
PREMIER  BOURGOIS. 
DEUXIESME  BOITRGOIS. 
TROISIESME  BOl'UGOIS. 
PREMIER  WACIER. 
DEUXIESME  MACIEU. 
PREMIER   SEI'.r.ENT  D' ARMES. 
DEUXIESME  SERGENT. 
PREMIER  D\ABLE. 
DEUXIESME  UYARLE. 
NOSTRE-DAMF. 


Ci  conmcncc  %in  Miracle  de  Nosirc-Dame ,  de  l'empereur  Julien  que 
saint  Mcriure  tua  du  conmandcment  Noslre-Dame ;  cl  Libanius ,  .sou 
senrsrhid,  qui  cela  vit  en  avision ,  se  ftU  baptiser  a  snntl  Basilic ,  ri  dr- 
'7H/  hcrmifC:,  et,  pour  revcoir  Nosfre-Dawe  en  sa  biaule,  souffri  que 
on  H  ercvast  les  tjeux,  cl  le  renluniina  Nostre-Dame. 

L'EMi'EilEin   JULir,.\  : 

Seigneurs,  entendez  ina  raison; 
j'ay  bien  de  vous  dire  achoison  : 
Traiex  vous  ca ,  non  pas  arrière. 
Puis  que  je  suis  V()sUe  emperierc  , 


(1)  B.  -N  ,  u"  7-208,  i.  A,  fol.  1:27,  r».     I;i  fin  du  X1V<' siècle,  ou  du  ronimcitce 
'tViiiure   des  caractèi'es  ordinnire.'^  de     mont  du  XV-^^. 
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Vous  devez  ehascun  regarder 
a  ni'onneur  accroislre  et  garder. 
Vous  semble  il  voir? 

LIBANIUS,   LE   SENESCHAL  : 

Monseigneur,  vous  devez  savoir 
Qu'il  n'a  ci  nul  de  nous,  ce  cuit, 
qui  n'ait  granl  joie  et  grant  déduit 
De  la  vostre  honneur  essaucier  (1). 
Y  a  il  riens  a  adrescier? 
Diltes,  chier  Sire. 

LE   PREMIER  CHEVALIER  : 

Plaise  vous,  Sire,  a  le  nous  dire 
Se  vous  avez  riens  a  contraire, 
ne  conment  vous  en  voulrez  faire  ; 
Et  fait  sera. 

LE  DEUXIESME  CHEVALIER  : 

Voire,  si  c'on  en  parlera 
Deux  mille  ans  après  nostre  vie. 
Est  il  riens  dont  aiez  envie, 
Ne  qui  vous  nuise? 

l'empereur  : 
Désir  me  contraint  et  aguise, 
Seigneurs,  d'aler  sur  les  Persans  : 
car  a  moy  sont  contredisans, 
Ne  ne  veulent  de  moi  tenir  : 
si  me  convient  a  chief  venir. 
Car  c'est  du  droit  de'mon  empire; 
et  pour  ce  en  ay  je  plus  grant  ire, 
Je  vous  promet. 

LIBANIUS  : 

Sire,  par  mon  Dieu  Mahonmet, 
Je  lo  donc  que  sur  eulz  alons, 
et  tantost  vous  en  chevirons 
Aincois  que  passent  deux  mardis  : 
car.  Sire,  a  touz  les  plus  hardis 
Puis  qu'il  se  monstreront  rebelles 
ferons  sentir  les  alumelles 
De  noz  espeës ,  par  les  flans 
et  par  les  chiefs ,  tant  que  li  sans , 
Du  corps  ysira. 


(1)  Grandir,  AccvdUro;  du  lalin  ExaUnrc. 
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1  K   PREMIEH   CHEVAL!  EK  . 

Hoinii/  soit  il  qui  so  faindra 
!)c  forir  si  sur  les  i'ei)e!!es, 
"'om  leur  puist  faire  les  cervelles 
Des  chlefs  saillir. 

l'empereur  : 
Soigneurs,  ne  me  devez  faillir  : 
Car  je  sui  voslre  droit  seigneur, 
et  si  vous  ay  fait  le  greigneur 
Honneur  que  je  puis  regarder  : 
et  c'est  que,  pour  mon  corps  garder, 
Jour  et  nuit  soiez  avec  moy. 
El  avec  ce,  pour  vostrc  lôy 
Essaucier,  ce  savez  vous  bien, 
a\  renoiicie  a  crcstïeu  ; 
Et  savez  bien  a  quel  mariire 
je  l'as  morir  ceulx  que  j'oy  dire 
Qui  délaissent  la  loy  pàienne 
pour  tenir  la  loy  crestienne; 
Et  croy  que  qui  penser  voulroil, 
[qu']esraerveilîer  niouit  se  pourroit 
i)es  orribies  toui-mens  et  paines 
qu'a  plusieurs  personnes  humaines 
Ay  fait  souffrir,  qui  ne  vouloient 
croire  en  Jupiter,  ains  tenoient 
Que  loy  crestienne  vauît  miex. 
^'ous  l'avez  vëa  a  voz  y  ex 
Quieulx  tourraens  lis  je  a  Quirrace, 
;■•  Gordïan  et  a  Privache. 
C'est  horreur  de  les  raconter  ; 
of  si  vous  dy  bien  sanz  doubter 
Uuanque  de  ticulx  gens  Irouveray, 
mourir  a  raartire  feray  ; 
il  n'y  ara  pas  de  delïauli. 
Mais  aler,  Seigneurs,  nous  en  fauli 
vSur  ceulx  de  Perse. 

(LE)  DEL:XIES3IE  CHEVALIER  ; 

Pais  que  vo  volentez  aerse  (1) 
Y  est.  Sire,  de  cuer  entier 
yrons.  Avant,  seigneurs  Rïacier  ; 
Alez  devant. 


l)  Aiivtéo    Fixée;  du  (àtiii  }laerne. 
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(ll)  premu:r  maciek  : 
N  uidez  Je  ci  ;  vtiidcz  avant  ; 
Faites  voie;  viiidez  la  place, 
se  ne  voulez  de  ceslc  niace 
Estre  feruz. 

(le)    DEUXIESME   MACtER  : 

Par  amours,  Seigneurs,  levez  sus; 
Vuidez  de  cy;  faites  nous  voie 
ou  vous  arez,  se  Dieu  me  voie, 
De  cops  toison. 

SAINT  BASILLE  (a  SCS  ClcrcsJ  : 

Mes  frères,  sans  arrestoison 
^ous  convient  a  rencontre  aler 
de  l'Lmperiere,  a  brief  i)arler, 
Pain  li  révérence  cl  honneur 
faire  :  car  il  est  cliier  seigneur 
De  cest(i  (erre. 

(T.E)   l'HEMîFU  ri.iT.c  ; 
Siro,  si  y  alons  bonne  ene. 
Mais  quel  don  H  présenterez? 
Trop  petite  honneur  li  ferez, 
S'il  ji'a  de  vous  aucun  j)resent  : 
or  vous  avisez  cy  présent 
Oue  li  donrrez. 

SAINT   P.ASILLE  ; 

Je  vous  diray  que  vous  ferez  : 
Vous  savez ,  je  n'ay  pas  en  masse 
joyaux  n'argeni  que  li  donnasse  : 
Ne  je  ne  pense  point  cncor 
De  telz  choses  (aire  trésor  : 
Prenez  des  pains  dont  nous  vivons 
trois  que  nous  li  présenterons. 
Ce  sera  présent  assez  gtînt , 
et  si  sera  bon  pour  sa  ijeut , 
Doni  il  a  moult  gr;»nl  compag-nie  : 
cai-  il  s'en  va  en  ost  banie 
Sus  les  Persans. 

(I.E)   DEUXIKSME  CLERC: 

Voire;  mais  s'il  n'est  congnoissans 
Que  vous  li  faciez  par  amour, 
ce  nous  pourra  plus  a  doulour 
Tourner  qu'a  joye. 
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SAIM    BASiLLE  : 

Ne  vous  chaut,  metloiis  nousu  voie; 
J'en  meltray  sur  Dieu  loot  le  fais, 
(jui  scet  et  voit  que  je  le  fais 
En  bonne  entente. 

(LE)    TflOISIESME  CLERC  : 

Mouvez,  de  par  Dieu  sans  attente , 
Monseigneur,  et  je  vous  suivray  ; 
les  j)ains  après  vous  porteray 
Ysnellement. 

SAINT   BASILLE  : 

Seigneurs,  alons  apportement; 
Vez  ci  l'Eœperiere  venir. 

fA  l' Empereur J  : 

Sire,  Dieu  vous  vueille  tenir 

En  honneur  et  en  bonne  vie, 

et  toute  vostre  conipagoic 

Que  je  ey  voy  ! 

L'EMPEREUn  : 

Je  t'en  [ni,  par  amour  dy  niui  : 
N'ez  tu  pas  Basille  le  grant? 
Trop  sui  de  le  savoir  engrant  {!)  : 
Or  me  respons. 

(s'.unt)  basille  : 

Da/illes  est  mes  propres  noms , 
Sire,  pour  voir. 

l'empereur  : 
Certes,  tu  cuides  moult  savoir. 
Et  euides  granl  philosophe  eslre  ; 
mais  je  puis  bien  contre  toy  mettre 
Que  tout  ton  sens  envers  le  mien 
vaull  moult  petit,  mais  ne  vault  rien 
(^ar  plus  sage  sui  que  tu  n'es, 
ne  que  lu  ne  seras  jamais 
Jour  de  ta  vie. 

(Saint j  basille  : 

Pléust  a  Dieu ,  le  iïl  Marie , 
Que  si  bon  cl  si  sage  fusses 

(j)  iimpieiao,  l'c^iioux,  |>ciil-^lje  'Jti  latin /«j/vft/^. 
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(|u'en  loy  vraie  créance  eusses , 
Et  amasses  ton  créateui' 
et  le  servisses  en  cremeur  ! 
Pour  ce  que  moult  «le  geot  de  fait  (1; 
de  leurs  biens  te  ont  ci  [ireseni  faii, 
El  vivres  ont  fait  ci  venir 
pour  ton  ost  plus  aise  tenir, 
Aussi  saches  tu  de  ceilain , 
j;our  charité  (2) ,  de  nostre  pain 
T'apport  moy  et  mes  couipaignons 
et  de  tel  connie  nous  raeng-ons  ; 
Emperiere,  je  te  dy  voir. 
Or  vueilles  en  gre  recevoir 
Ce  présent,  Sire. 

l'empereur  : 
Seigneurs,  prenez  sanz  contredin 
Les  pains  dont  il  me  fait  présent  : 
mais  redonnez  li  ci  présent 
Du  fain  ;  je  le  vueii  par  ma  teste. 
Il  m'a  fait  de  pain  d'orge  teste; 
D'orge  !  C'est  a  besle  peuture  (5). 
Donnez  li  du  fain  ;  c'est  dioilure  : 
S'en  niengera. 

LE   PKEMIfcIR   MACIEK  : 

Monseigneur,  tantost  en  ara. 
Se  point  en  a  en  cestc  ville. 

(A  saint  BasUleJ  : 

Tenez,  mangiez,  Sire  Bazille, 
Et  broutez  fort. 

(SAINT)    «ASILLE  : 

0  Emperiere ,  tu  a(s)  tort  : 
Car  de  tel  pain  con  nous  vivons 
et  moy  et  louz  noz  compaignons  ^ 
T'avons  offert  par  charité, 
et  tu  l'as  pris  en  tel  vilté  (4) , 
Que  lu  me  fais  yci  pour'pain 

[\)  Importance,  Crédil;  Fait  a  con-         ;5]  Non  iiiliirc;  du  latin  Pw^c?",  comme 

.sorviî  dans  !ft  (latnjs  normand  le  s^ns  de  Piilure  ;  le  (Vancais  Se  rcpaih'e  a  pris 

L'ii-ns  meubles.  aussi  tm  sons  \>\ùs  noble. 

I2i  Amour,   ou   pii.lot  Bon   ofliro .         a)  Mépns .  Afiionl;  dt.  laliu  K,7/^,i- 
couinie  Jo;,'rce  Xi:/:,'-. 
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donner  do  les  chevauK  le  lain. 
Ce  n'est  pas  grani  honneur  a  faire 
a  honme  de  si  hauH  all'aire  ; 
N'cri  double/  pas. 

L'EMPEUEUli  : 

Certes ,  jamais  ne  goiislei-as 
De  crouste  ne  mie  de  |)aiu  ; 
ou  lu  njoiiri'as  de  maie  fain  > 
Oalont  temps  mais  que  viveras 
eonme  besie  herbe  brouteras. 
Eutens  me  bien  ;  te  semble  ii  dors  je , 
qui  m'as  fait  piesent  de  pain  d'orge  ? 
N'est.dieu  qui  m'en  pcust  relraire 
que  honte  n'aies  et  contraire  : 
Car  a  nez  diex  es  ennemis. 
Tu  as  ceste  ville  soubzmis 
Et  convertie  a  ta  créance  : 
par  mes  diex  en  qui  j'ay  fiance , 
Si  lost  con  revenray  de  Perse, 
de  toutes  pars  sera  aerse  (1)  ; 
Et  si  de  loy  me  vengeray , 
que  toute  abatre  (2)  la  fera  y 
Et  mettre  a  mort  jeunes  et  viex , 
puis  la  feray  arer.  J'aim  mie\ 
Qu'elle  port  chardons  et  orties, 
qu'elle  gardast  gens  converties 
A  croire  un  diex  qui  fu  penduz  : 
n'en  pot  estre  onques  defl'enduz. 
(Ju  despit  de  ii  et  sa  mère 
sera  la  chose  si  amere 
Que  le  moustier  que  d'eulx  as  laii 
ieray  trebuchier  tout  a  fait  ; 
Et  l'image  de  la  Marie 
Ieray  ardoir,  n'en  doubles  mie. 
Si  tost  que  pourray  repairier. 
Avant,  Seigneurs,  sanz  atargier; 
N'arrestez  plus,  alez  avant. 
(A  saint  BiuillcJ  : 

.le  te  teuray  bien  convenant , 
Par  ceste  leste. 


(1)  Pfoktidfmeiit  pom  .Irst',  tiriihk",         [ï;  Di'-truiie  ;  liUcialcuii'nt  Mettre  à 
du  laliû  Ardcti-'.  bas. 


—  M'2  — 

(LK)    IMIEMIER   MACIER  : 

Sîre ,  (hascun  de  nous  s'apreslo 
A  faire  quanque  conmandez. 

(Aux  Seigneurs)  : 

Avant,  Seigneurs;  avant  passez- 

(A  la  Fouir J  : 

Alez  arrière. 

(LE)   DEUXIESME  MACIER  : 

Se  ne  voulez  que  je  vous  fiere, 
Aiez  cnsus. 

l'empereur  : 

Seigneurs,  de  ducil  sui  si  conCus, 
Par  mes  diex  que  ne  le  puis  dire. 
Grant  despit  nj'a  voir,  et  granl  ire 
Basille  lait. 

LiBANius  : 

Ne  vous  chaille  de  ce  nielïait 
Plus ,  Sire  ;  bien  l'amenderons  (1  ) , 
quant  de  Perse  retournerons  : 
N'en  faites  eoniple. 

(le)  premier  chevalier  : 

Crées  Libanius,  le  conlc, 
Sire  ;  et  vostre  dueil  oubliez  ; 
briefnient  en  serez  si  vengiez , 
Qu'il  vous  en  devra  bien  souffire. 
Pensons  de  bourder  (2)  et  de  lire 
Pour  nous  esbalre. 

(le)  oeuxiesme  chevalier  : 

Je  lo  que  nous  aillons  embatre. 
Monseigneur,  en  ce  grant  manoir  : 
il  est  pour  vous  bien  recevoir 
Assez  garniz. 

l'empereur  : 

Or  y  alons  donc ,  mes  amis  ; 
Un  petit  m'y  reposeray 


(!)  Le  punirons;  liiléralomcnl Le  lé-  (2)  Plaisanter;  liitéralement  lîire  lifts 
tonnerons,  Le  corrigerons;  tlu  laliu  )jru|M»s  de  l;il)!e,  h'aKl  c\.  Roiud  cuis- 
Lmendarv  iandais  ci  on  an.îlu-Snyon. 
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el  vouU'iiliers  y  vinjeray  (1)  ; 
Si  ferez  vous. 

LIBANIUS  : 

C'est  verilez,  Monseigneur  doulx, 
Ce  qu'avez  dit. 

(saint)  basille  : 

Vierge,  mère  au  doulx  Jhesucrist, 
Fontaine  de  vrait^  léesce, 
amoureuse  couforterescc , 
Dame ,  envoie  moy  ton  confort  : 
car  ti'op  ay  au  cucr  deseonfort  ; 
Et  ce  n'est  mie  sanz  i-aison. 
Ton  moustier  voy  et  la  maison 
Menacie  d'abatre  et  d'ardoir, 
de  tel  qui  en  a  bien  povoir  : 
C'est  de  Julien  remper(i)ere. 
Las  !  vez  ci  chose  orrible  et  fiere  (2)  ! 
Ile  !  Dame,  li  soufferi'as  tu, 
qu'en  mal  faire  ait  tant  de  vertu  (5), 
Ne  que  la  gent  que  t'ai  acquise, 
qui  toy  honneure  et  fait  servise, 
Kt  ton  lilz ,  soit  si  desconlile 
de  ce  iruant,  de  cel  heriie  (4), 
Qui  foit  m'en  a  si  grief  menace  ? 
Vi«'ii,'e,  a  ton  filz  et  a  toi  place 
Que  muire  aincois  ! 

LE  1>REM1KR  CLERC  : 

Sire,  se  m'aïst  sainte  Foys, 
Avis  m'est,  po  este/  senez 
qui  tel  dueil  ore  démenez 
Ne  telle  angoisse. 

(LE)  DEUXIESME  CLERC  : 

He  !  Monseigneur,  que  Dieu  vous  croisse 
Honneur  !  N'avez  vous  mie  tort 
de  vous  mettre  en  tel  desconfort  ? 
Voir  si  avez. 

(1)  Viendrai;  la  locuire  ùe  oc  mol         {'>)  Dans  le  sens  du  lali»    Virlui, 
n'est  [liis  -MJio  :  les  doux  (loiuls  inaii-     loroe. 

queni.  Veul-élre  taiil-il  lue  Vivrcnuj,         (4"»  Méciéanl  ;  coiilrianion  (\tncre- 
Mana^t'i.ii.  Ikiis. 

(2)  Cnitlb;  comme  le  latin  Fnta. 


-   Ma  — 

(SâLM)  lîASiLLE  : 

Helas  !  biaux  Seigneurs,  vous  savez 
Bien  la  Ires  granl  iniquilé, 
le  nieschielet  la  cruauté, 
Qu«i  nous  doit  faire  l'Empereur. 
Qu'en  puis  je  mais?  S'en  gran(  douKnu 
De  cuer  y  pense. 

LE  TROISIESME  CLERC  : 

Vous  avez  bien  droit;  mais,  en  ce 
Penser,  vous  devez  bien  garder 
de  tel  daeil  faire,  et  regarder 
Qu'est  bon  a. faire. 

(SAINT)  BASiLLE  : 

Ore,  Seigneurs,  je  nie  veuil  taire. 
Alons  nous  ent,  je  vous  croiray  ; 
mais  en  ahmt  m'aviseray 
Sus  ceste  chose. 

LE  PREMIER  CHEVALIER  (rt  V Empcrcui)  : 

Sire,  temps  est  c'on  se  repose. 
Vostre  gent  et  vous  le  premier, 
entrez  céens  ;  de  vous  aisier 
Tuit  penserons. 

(le)  DEUXIESîJE  CHEVALIER  : 

Monseigneur,  voirenjcnt  ferons. 
\'ez  ci  vostre  siège  tout  presl  ; 
séez  vous  un  po,  s'il  vous  plaist, 
Tandis  conme  iray  apresler 
et  les  Hz  et  vostre  soujxm'  : 
C'est  de  raison. 

l'eîipereur  : 
f'onmandez  que  j  ave  de  bon 
Tout  ce  que  l'en  po:irra  avoir. 
Or  ca  je  me  vueîl  ci  seoir , 
Et  vous,  biaus  Seigneurs,  sa  venez: 
je  vueil  qu'entour  moy  vous  tenez 
Va  que  me  gardez  tellement 
que  nul ,  se  ne  savez  conment 
]']t  pour  quoy  ,  ne  puist  aprouchier 
de  moy,  tant  soit  mon  ami  chiei", 
Que  ainsi  le  vueil. 

LIRANIUS  : 

Siie,  ne  doiibtez  ;  vostre  vueil 
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De  nous  touz  si  bien  fait  sera, 
(jue  nul  de  vous  n'approuchera 
Près  de  tiois  toises. 

LE  PREMIER  PYABLE  : 

Quel  dyable  as  tu  ?  Com  tu  t'cnvoisos. 
Et  t'oni  tu  saus,  et  com  tu  baies  (1)  î 
As  lu  boule  ie  feu  es  haies  ? 
Di,  Reliai. 

(LE)  DEUXIESME  DYABLE  : 

Je  vieng  de  faire  un  fait  royal. 
Scez  tu  connient ,  Saihan  amis  ? 
.l'ay  un  conteus  si  Ires  grant  mis 
Entre  Basille  et  l'Empereur, 
de  qui  je  suis  pieea  seigneur, 
Qu'il  a  juré  a  ce  Basille 
qu'il  destruira  toule  sa  ville  , 
Laquelle  est  Cesaire  nonmee, 
ou  ^Jaroie  (2)  est  tant  Iiounourec, 
Et  de  Maroie  ardra  l'imago, 
donl  a  po  Cazillc  n'enrage. 
E(s)t  ce  bien  fait  ? 

LE  PREMIER  DYAlJLE  : 

El  je  vieng  de  brasser  un  fait 

Que  assez  tost  verras  avenir  : 

c'est  d'un  moine  qui  doit  venir 

i'hiez  la  femme  d'un  laboureur; 

non  pas  pour  faire  a  Dieu  lîonneius 

Mais  pour  briser  le  m'arïage. 

(^îiascun  a  la  culaine  (5)  rage. 

Et  scez  tu  (pi'il  en  aveura? 

Il  me  soufiisl  quant  chascuns  a 

Bonne  voulente  de  pecliier  ; 

si  que  je  pense  a  empeschier 

Si  leur  trigal  (4)  et  leurs  cembiaux  (5), 


(1)  Danses;  nous  avons  enooro  liai,  (i)  Probablement  du  grec  T/j/z^.yr.ç, 

Baladin  ci  BuUuic .  Chanson  a  danser  ;  je,i,  ou  du  bas-latin  Trimir,  Entre- 

(lu  gri'C  Bz/;.c'v.  Ia<,er. 

(2M.I  s  diables  ostropiaieiil  linbituel-  (oj  Luttes  ;    de    l'islandais  Iicini>i , 

leiTiPîil  le  nom  de  Mniie,  parce  nu'il  leur  Alldète ,  Lutteur,  dont  le  radical  existe 

etail  désagréable  à  [irononcer.  dans  la  p!u|iarl  dos  langues  geruiani- 


(3)  Le  radicid  de  ce  mol  uons  dis-     «jues. 
pHTise  de  ro\i>liqucr. 
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que  le  moine,  en  lieu  de  drapiaux  (i) 
A  laver,  dedans  un  cuvier 
scia  boute,  mon  ami  diier, 
El  si  ara,  qui  qu'en  estrive, 
sur  son  dos  de  chaude  lessive 
Jetlée,  [jlain  un  chauderou. 
Le  tenray  je  bien  pour  bricon  ? 
l)y,  jet'enpri. 

(le)  UKUXIESME  DYABLE  : 

Hahay ,  hahav  ,  que  je  me  ri 
De  ce  que  l'as  si  bien  trouvée  ! 
Alons  nous  en  sanz  demeurée 
En  enfer  ;  nous  y  serons  ja 
miex  venu  que  ne  fu  pieca 
Diable  nesun  (2). 

SAINT  BASILLE  (a  SCS  CIcfcs)  : 

Mes  amis ,  pour  tout  le  conmun 
De  cesle  cité  assembler, 
laites  le  saint  (5)  un  cop  soniier  : 
Car,  sachiez,  j'ay  enlencïou 
de  faire  une  colacion  , 
Ains  que  je  hne. 

(le)  troisiesme  clerc  : 

Monseigneur,  de  voulenie  fine 
Assez  lost  sonnei-  le  feray  : 
je  méismes  soniier  l'iray, 
l'our  voslre  amour. 

(le)  premier  rouiîCois  [an  Dcuxiesmc)  : 

Mon  voisin ,  Dieu  vous  doint  bon  jour  ! 
<)u'est  ce  que  j'ay  oï  sonner  ? 
N'en  sarez  vous  point  raisonner 
Le  voir  ou  non  ? 

(le)  deuxiesme  bolrgois  : 

Je  pense  que  c'est  le  sermon  ; 
Je  n'en  scay  autrement  parler. 
Y  venrez-vous  ?  C'y  vueil  aler, 
Siie,  par  foy. 

(1)  Lin^'cs  ;   il  s'csl   conservé  avec  a  été  également  tonnée  de  la  negaiiou 

ocue  sigiiificstion  dans  lo  palois  nor-  gornianique  Auck. 

inand.  (3)  Cluclic  ;  du  latin  .S'eâfrt«//«.lP  Yi**»!- 

[i)  Aucuu  ;  du  lalio  Ncc  nnus,  en  franv'*''' •''"<-'l  <'(*•'■'>♦'"'«  dans  Tocsin 
itaiioii  IS'esstnt";  I.i  lunne  «jui  a  prôvahi 


—  TA'    - 
(le)    t'IîEMlEH    lîOUHGOlS  : 

Oïl,  g'i  vois;  allcndcz  moy. 
Alons  mon  de  par  Dieu;  or  sa. 
E  !  Robert ,  ou  alez  vous  là  '' 
Dieu  garl ,  biau  siro  ! 

LE   TIERS  BOURGOIS  : 

Compère,  se  Dieu  uie  garl  d'ire, 
Je  vois  le  sermon  cscouter 
qu'ay  oi  maintenant  sonner , 
Ce  m'est  avis. 
(le)  second  bourgoys  : 

Si  faisons  nous ,  par  saint  Denis  : 
Mais  je  ne  say  qui  prescliera. 
Alons  m'enl  ;  quant  nous  sei  ons  la 
Rien  le  sarons. 

[hE]   PREMIER  BOURGOYS  : 

Il  ne  peut  eslre  que  n'aions 
Gon  sermon,  Seigneurs,  s;niz  deffaut  : 
car  noslre  evesque  en  l'eseluifunt 
Voy  ja  monle  qui  le  fera. 
Cie.!  seay  que  tost  connieneora. 
Sa  venez,  compère  Robert  ; 
séez  vous  sur  ceste  herbe  vert 
De  coste  moy. 

le   tiers  BOURGOIS  : 

Vouîcntiers,  compère,  par  foy  ; 
Vez  me  la  jus. 

(le)   second  BOURGOIS  : 

Si  fcray  je,  sanz  estrc  plus 
Sur  piez  hui  mais. 

(saint  basille)  : 

Elcuaia  csi  vuhes  de  tahcrnaculo  focderis,  elprofccii  suntfdn  Israël, 

cl  rcquievi!  Archa  in  monte  Pharan{\);  Numeri,  Decimo  (capilulo). 

Ces  paroles  sont  escriptes  en  un  livre  de  la  sainte  escripture,  qui  est 

appelle  le  livre  de  Nwnhrc,  et  veulent  ainsi  dire  en  francois  :  La  nue 


[i)  Il  y.i  flans  la  Vulgtilc.s.  \-2  :  cl     uionaiios  oiix-nioincs  no   se  pif;naient 
reciiiiiiil  nubes  in  soliliulino  l'iiaran  ;     pas  «rexactilUile  dans  lours  cil:Ui(»ii.s. 
mais,  pendaul  le  inoypii  âge,  les  sor- 
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osl  eslevee  du  tîibeniacle  d'aJiance,  et  les  cnfuns  d'isracl  sonloullrr 
passez,  el  l'Arclie  se  reposa  ou  mont  de  Pliaran.  Et  ces  paroles  nous 
povons  ti'op  bien  nppliquier  a  îa  glorieuse  Vierge  M;ji'ie  et  dire  :  Lu 
nue  est  eslevee  etc.  Mais  icy  povons  noter  pour  la  glorieuse  Vierge 
et  dire  Nue.  DouUe  gent,  quant  Moise  amena  les enfans  d'Isiael  hors 
d'Egiptc,  NostiT,-Seigueur  leur  donna  une  nue  pour  trois  choses; 
c'est  assavoir  :  Pour  estre  en  leui  chemin  pour  conduit  nuit  el  jour, 
et  en  refroidement  de  chaleur,  et  aussi  en  signe  d'aliance  et  d'a- 
mour. Et  pour  ces  trois  raisons  di  je  que  la  glorieuse  Vierge  Marie 
peut  estre  nonmec  Nue.  Car  (I)  premièrement  elle  uous  est  donnée 
conme  celle  qui  de  nostre  chemin  est  vray  conduiseur.  —  Pour 
quoy? — Car  premièrement  elle  nous  met  hors  d'Egiple,  c'est  a  dire, 
hors  des  ténèbres  de  pechie  en  quoy  estoit  tout  l'uraain  lignage  avant 
sa  venue.  Pour  quoy,  disoit  Thobie  le  viel;  Thobiac  quinto  (capi- 
tulo)  :  Quale  wi/u  gaudium  (er'itj  qui  in  tcncbris  &edco  et  lumen  coeli 
non  video?  Las  !  quelle  joie  puis  je  avoir  qui  me  voi  en  ténèbres  seoir, 
et  la  lumière  du  ciel  ne  puis  veoir  aussi  cou  s'il  deist  (2)  nulle?  Et 
certes  celui  siet  bien  en  ténèbres,  qui  ne  considère  les  grans  peines 
que  il  dessert  pour  ses  péchiez  ne  la  lumière  du  ciel  ne  voit  point , 
qui  ne  se  remembre  et  doubte  avoir  perdu  pour  ses  pochiez  la  joie 
des  cieulx.  Et  toutes  voies  parmi  cesle  benoite  Vierge  nous  est  don- 
née la  vraie  lumière,  c'est  Jhesucrist,  qui,  si  coamo  dit  saint  Jehan 
1  Evangeliste ,  enlumine  tout  honnie  venant  en  ce  monde.  Donques 
elle  nous  met  bien  hors  d'Egiple  :  car  elle  nous  a  celui  apporte  qui 
noz  péchiez  porta  en  son  corps  sur  le  fust  (5) ,  c'est  a  dire ,  qui  la 
paine  de  noz  péchiez  souffri  en  la  croiz.  Et  avccques  ce  qu'elle  nous 
met  hors  des  ténèbres  de  pechie ,  elle  nous  raaine  par  le  désert , 
c'est  a  dire,  par  pénitence  ou  par  rehgion,  [ou]  en  la  terre  de  pro- 
mission :  c'est  lassus,  en  gloire  —  Conment?  —  Car  la  porte  des 
cieulx  qui  par  eave  (/.  Eve)  fu  close  a  touz,  par  cesle  Vierge  nous 
est  ouverte,  pour  quoy  chante  de  lui  sainte  Eglise,  en  concordant  a 
ce  :  Quod  Eva  tristis  ahstulït,  tu  reddls  abno  germîne  etc. 

Ce  que  nous  ot  tolu  Eve  la  doulercuse , 
Nous  est  par  toy  rendu .  roine  glorieuse. 

Vez  ci  donc  conment  elle  nous  est  donnée  pour  estre  de  nostre  c'.jc- 
min  vray  conduiseur.  Apres  elle  nous  est  donnée  en  refro(i)dissement 
de  chaleur  :  car,  aussi  conme  la  nue  gardoit  le  peuple  d'Israël  de  la 
chaleur  du  soleil ,  aussi  cesle  glorieuse  Vierge  nous  défient  de  la 
chaleur  du  vray  soleil  :  c'est  Jhesucrist  qui  est  dit  soleil.  La  chaleiu- 

(1)  Car  a  conservé  ici  et  Jaos  tout  le  lire  Feisl,  ce  mol  vient  de  Déesse,  el 

Tosie  de  ce  sermon  le  sens  <lu  lalin  signifie  Mnnqucr. 

Quare ,  Parce  que.  Ç>)  Le  bois ,  sous-entendu  de  la  croix  ; 

(-2)  S'il  ne  faut  pas  corriger  le  ras.  el  du  lalin  Fuslis. 
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de  ce  soleil  est  l'ire  du  vray  jugement  de  Dion  eonlre  les  pécheurs; 
et  l'ardeur  de  ce  soleil  ceste  Vierge  nous  atlrempe(i)et  adoulcist,  en 
soy  mettant  entre  nous  et  son  doulx  filz ,  dont  saint  Bernart  (2)  dit  : 
0  iionme ,  tu  as  a  Dieu  seur  aces;  lu  as  la  mère  devant  le  filz,  pour 
toy  monstrant  ses  mamelles  ;  lu  as  le  filz  devant  le  père ,  monstrant 
ses  plaies  cruelles  dont  ne  peut  riens  eslre  illeuc  refuse  ou  sont  d'a- 
mour tant  de  signe  monstre.  Mais  je  dy  aussi  qu'elle  nous  est  don- 
née en  signe  d'aliance  et  d'amour.  Doùlce  gent,  li  Enfant  d'Israël 
quant  ilz  veoient  la  nue  aîer  devant  eulz,  q\ii  les  compaignoit,  ilz 
savoient  de  ccriain  que  Diex  esioit  avec  eulz. 

Je  le  dy  pour  tant,  mi  amy; 

vous  savez  et  avez  oï 

Conment  de  nous  grever  el  nuire 

et  de  cesle  cite  destiuire, 

Nous  a  mcnacie  Julien  : 

si  conseilleroië  pour  bien  , 

Que,  se  nous  povons  pour  avoir 

apaisier  sire  et  paiz  avoir, 

Que  chascun  de  vous  sanz  déport 

yci  tout  son  trésor  apport  : 

C'est  bien  a  l'aire ,  ce  me  sï  mble , 

et,  quant  tout  sera  mis  ensemble, 

Si  l'en  faisons  présent  briement  : 

car  convoileux  est  durement. 

Se  pour  ce  espargnier  ne  nous  deigne , 

que  morir  ne  nous  escouvcigne, 

Recevons  tuit  etj  gre  marliie , 

et  Jhesucrist,  noslre  doulx  sire, 

Nostre  bon  loyal  ami  fin , 

nous  domra  la  gloire  sanz  fin. 

Et  nient  moins,  se  a  ceste  nue, 

mère  de  Dieu,  de  touz  maux  nue. 

Dévotement  tuit  recorons , 

je  tieng  que  nous  la  trouverons 

De  nous  droit  conduire  si  preste, 

et  que  la  chaleur  et  tempeste 

Du  tirant  si  appaisera, 

que  ja  nul  mal  ne  nous  fera  ; 

Mais  aincois  par  sa  grant  puissance 

mettra  amour  et  aliauee 

Entre  Jhesus ,  son  fi^z ,  et  nous, 

{l)  Temp^)v;  (lu  laliîi  rcw.W7Y/L  j.elie  maintenant  à   l'aïUorilé  tic  saint 

[i)  Saint  Uasile,  qni  Iraduisail  tout     Deruard  ,  qui  vi\ ait  luiil  cents  ans  apr^s 
à  riieure  son  texte  on  français,  en  ap-     lui. 
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si  qu'il  nous  sauvera  ireslouz  ; 
Je  vous  promet. 

LE   l'REMIEK   BOLRGOIS  : 

Sire ,  en  ta  volonté  je  met 
Tout  mon  trésor  ;  je  le  vois  querre  : 
ry  le  t'apporteray  bonne  erre  ; 
Si  en  feras  a  ton  devis. 
Sains-Esperis ,  ce  m'est  avis, 
Si  parle  en  toy. 

(le)  second  boukgois  : 

Si  feray  je  aussi  :  car  je  croy 
Que  c'est  \é  miex. 

(le)  TROISIESME   [ÎOURGOIS  : 

Seigneurs,  je  tieng  et  croy  que  Dieux 
Lui  enseigne  a  ainsi  parler  : 
aussi  que  vous ,  m'en  vueil  aler 
Tout  le  mien  querre. 

Lir.AMUS  i^a  SCS  Scrrjc7U.sJ  : 

Se  vous  voulez  m'amour  acquerre , 
Seigneurs ,  je  vous  pri  et  requier , 
laissiez  moy  un  po  sonmeillier 
Derriei'e  vous ,  en  ccsle  place  ; 
mais  que  Monseigneui'  riens  n'en  sache 
Car  sonmeil  ay,  n'en  doublez  mie, 
tel  c'onques  mais  jour  de  ma  vie. 
Je  n'o  si  grant. 

(LE;  l'REMIER  SERGENT  D'ARMES  f'rt  LibaviusJ  : 

Libanïus,  de  coeur  eugrant 
Vostre  vouloir  accompliray. 
Dormez,  et  je  vous  garderay 
Séurement. 

(le)  DEUXIESME  sergent  fn  Uhanius) 
Si  feray  je  ceitainement. 
Sanz  ce  qu'il  vicngne  sur  vous  honnie, 
hardiement  porrez  un  s-^nme 
Bon  et  grant  prendre. 

(le)  premier  bourgols  (a  snhu  Bnsillej  : 

Sire ,  vueillez  a  n)oy  entendre  : 
Vez  ci  quanque  g'ay  de  tiesor 
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ne  de  joyau\  d'argent  ne  (i  or, 
Que  vous  apport. 

(saint)   BASiLLE  : 

Ne  place  Dieu  que  les  empor» 
Celui  pour  qui  les  apportez  ; 
mais  doint  Diex  que  les  ramporte/ 
Briemenl  a  joyc  ! 

(le)  DEUXIESME  BOURGOIS  (a  Siliut  BasilleJ  : 

Sire ,  et  vez  ci  toulc  monnoie 
D'or,  du  temps  rf.nip(er'eur  premier: 
a  voslre  vouloir,  sire  ehier, 
La  'iespendez. 

(SAINT;   £5 vSILLt  : 

1res  doul.v  Jhesucrist,  deftende?. 
De  l'Empereur  <.este  gcnt  ey: 
!uit  li  aufie  et  la  ville  aussi , 
Si IV,  gardez. 

(le)  trois» ESUE  BOURGOIS  : 

licverenl  p«'vo,  r^gardtrz: 
Voz,  ri  tout  (juauque  j'ay  de  bon, 
que  je  met  eu  vostre  baudon. 
Aussi  com  li  autres  ont  fait 
le  leur  :  chier  sire,  or  en  soit  fait 
Voslre  vouloir  ! 

SAim    BASILLE  : 

Mes  bous  anjis,  loui  cest  avoir 
Eu  sauf  (hpost  vous mclteray 
maîuu  nfiut  ;  iilus^n'atteuderay. 
C  est  fait  ;  mis  l'ay  en  tour  bien  close. 
Or  vous  vueil  je  dire  une  chose, 
Qui  nous  peut  valoir  dessus  toiucs  : 
c'est  qu'a  genouz  et  a  nuz  coudes  (1) 
Aillons  depricr  sn'mt  Mercuic, 
qu'il  iious  vueille  touz  prendre  en  cure 
Et  eu  s'eglise  veillerons 
toute  nuit,  et  le  requeirons 
Dévotement. 


!;  11  taut^.!r.siioulr|iroCoMf."A";  Sans     on  lit  dan.s  ininviilc  5c  mcllrc  i  ri^xdvi 
t.on.ssia ,  ou  l'i'Oôteî  nés  les  brus  nus  :  car     1 1  a  genoulz  ;  p.  i4 ,  éd.  dii  IjOu\  re. 
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(le)  premirr  clerc  : 
Monseigneur  dit  bien ,  bonne  gent  : 
Car  ce  nous  peut  sur  toute  rien 
aidier  plus  que  avoir  terrien 
Sanz  nulle  double. 

(LE)   PRKMÎEll  BOURGOIS: 

Je  vueil  donc  conmencier  la  route  (1) 
D'aler  devant. 

(LE)  DEUXIESME  CLERC  : 

El  nous  vous  irons  tuit  suivant, 
Sanz  alargier. 

(le)   DEUXIESME  BOURGOIS  : 

N'en  devons  pas  f;«ire  danj^ier  (2) 
Quant  Monseigneru'  y  pîaist  vein'r, 
niais  son  conmaul  tout  aeonipHr 
Benigneuient. 

(LE)    fROISIESME  ROURC.OIS  : 

Vous  dites  voir:  se  Dieu  m'ament, 
Il  appartient. 

SAIÎST  BASJLLE  : 

Mes  amis,  or  nous  esconvienl 
Cy  endroit  mesbui  deniourer, 
et  de  cuer  dévot  touir  ouror  (5). 
Prenez  chasrun  place  pour  soy, 
et  je  vois  delà  tout  par  raoy 
Moi  mettre  en  conlcmpîacïon 
et  prier  par  devocïon. 
Seigneurs;  demeurez  vous  touz  ci 
el  priez  Dieu  qu'il  ait  mercy 
De  cesle  ville. 

(le)   DEUXIESME    CLERC  : 

Dame,  qui  es  mère  et  fdîe 
Du  louîpuissant,  au  roy  des  roys 
delTens  nous  des  vilains  desrois  {i) 
De  Julien  le  marvoye  (5), 

;  1)  La  Iroiipt"  l'i'  v^  devant  ;  rlu  b.ts-  cullé. 

irtiin  7îî/f«.  l)\i';csfiicriiiilcfiterï;ic,  qiias  (3)  Prier:  du  lalin  Orare. 

rulas    vocamns  ;   Matthieu  Paris,  »»-  (4;  Dévaslalion,  Destniction  ;dulalin 

Hôe  l'iôG:  ce  mol  \enait  lui-ioc'me  du  Dentere. 

vieil- nUciiiaud  Rôle,  Rotle  ,  Compaguio.  (5)  Égaré,  Enragé  ;  liltérak^ment  Mal 

('21  Danf-'or,  (!t  par  mélapliorf-  Diffi-  dans  sa  voie. 
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qui  Dieu  et  toy  a  rcnoyc, 
Conme  faux ,  conme  plahi  de  rage , 
qui  nojis  veult  faire  tel  onitrage 
Que  desti'uiie  nous  vcult  treslouz. 
Doulce  dame,  regardez,  nous 
Piteusement  ! 

(le)   TROISIESiME  CLERC: 

E!  mère  au  douU  roy  qui  ne  ment, 
Grant  peuple  en  cestè  ville  sonmes , 
tant  de  femes,  d'enfans  cou  d'onracs, 
Qui  ton  filz  conme  Dieu  créons, 
qui  toy  cou  sa  mère  aourons, 
Et  qui  tenons  par  vraie  foy 
que  nulz  n'est  escondiz  de  toy. 
Ha  !  très  doulce  Vierge  pucelle, 
puis  que  dévotement  t'appelle  ; 
Mère  de  consolacïon  ; 
celle  i>rant  persecucïon 
Ne  souftrez ,  dame ,  excecuter , 
dont  nous  entent  persécuter 

Ce  faux  hérite. 
(le)  premier  clerc  : 
Mère  d'amour,  en  qui  habite 
Toute  pitié,  toute  doulceur: 
dame,  de  celle  grant  doleur 
Que  l'Empereur  nous  a  promise , 
nous  gardez  !  Et  vous  saint  Morise, 
No4is  eu  mettons  sur  vous  la  cure  ; 
et  vous,  ami  Dieu,  saint  Mercure, 
Je  qui  sui  voslre  secietain , 
et  ay  este  de  longue  main, 
Vous  requier  que  pour  nous  priez 
Dieu,  sire,  et  ue  nous  detriez 

A  faire  aïde. 
SAINT  basjlle  : 
Doulce  Vierge,  voiz  la  granl  liide, 
En  quoy  est  ton  sergent  Basille , 
et  le  peuple  de  ceste  ville  ! 
N'est  pas  hide  seule  mais  rage, 
quant  ton  saint  nioustier,  ton  ymage 
A  propose  de  foire  ardoir 
l'Empereur,  et  nous  touz  pour  voir, 
Se  longuement  vivre  !e  lait 
l'aftioureux  Dieu  que  de  ton  lait 
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[Vorresis  sa  jus  en  ce  monde. 
Ha  !  dame  precïeuse  et  monde , 
De  cuer  fe  pri  en  soiispiianl 
<!e  ce  taiilx  renie  iiiTint 
Par  ra  sainte  pilie  nous  venge, 
si  q'ie  Ion  lil/  gracr  el  loenge 
En  ait  de  nous,  eî  gi'acc  aussi. 
Or  aiez  de  nous  roii.'  merci, 
Vierge  purcllr  ! 

ÎSOSTRE-DAME  {(UlX  AtigesJ  : 

Mes  amis,  alez  tosl  en  celle 
Eglise,  que  la  jus  véez, 
ef  un  grani  siège  y  c^tlenez 
IN)ur  muy  seoir. 

MICHIEL  : 

De  faiie  tout  vosire  vouloir. 
Daine  des  cieulx,  nous  est  inoult  bel. 
Alons  m'en,  amis  Gabriel, 
Son  conmant  faire. 

«;abriël  : 

Micirnd,  ulons;  bien  nie  doit  plaire. 
C'est  fait ,  ne  le  feroil  niiex  nulz. 
H'aîons  nous  ent  es  cieulx  la  sus, 
D'ont  nous  venisnics. 

(saint)   BASILLE  : 

Doul/,  amoureux,  pc!-e  hatiUismcs, 
Qui  seul  Dieu  es  en  Irinitc  , 
je  voi  merveilleuse  clarlé 
Descendre  des  cieulx  la  amont, 
el  voy  deux  honmes  qui  s'en  vont , 
Ce  m'est  avis,  en  paradis, 
(ju'ileuc  ont  un  hault  siège  assis. 
Je  ne  scay  que  ce  pourra  estre; 
mais  ci  me  vueil  tenir  et  mettre. 
Et  regarder  toute  la  fiti. 
Doulx  Dieu,  qui  de  Ihvc  ils  vin, 
Et  vous,  doulcci  vierge  .Maiie, 
gardez  qu'enucmis  seigneurie 
N'ayl  sur  moy  p^r  templacïon  ! 
Dame,  de  ceste  vision 

Trop  me  nurvcil. 
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WCHIEL  (a  Nostre-Damcj  : 

De  vostrt;  siegn  est  l'appareil 
La  jus  loul  fail,  dame  des  cieulx , 
si  bien  que  ne  le  savons  miculx 
Faire  ;  pour  vray. 

NOSTRE-DAME  : 

Sus  dont  (/.  donc),  mes  amis,  sanz  dclay  ; 
Avec  moy  louz  vous  en  venez 
et  compagnie  me  tenez, 
Et ,  en  moy  taisant  ce  convoiz , 
faites  en  chant  oïr  voz  voiz 
Par  cy  aval 

GABRIEL  : 

Si  ferons  nous,  Vierge  royal. 
De  nous  yert  voslie  vouloir  faiz. 

Boiulel  : 

Gens  corps  en  biaute  parfaiz, 
Vierge,  sur  toute  parfaite, 
moult  est  de  grâce  parfaiz, 
Gens  corps  en  biaute  parfaiz , 
cil  qui  ses  diz  et  ses  faiz 
en  vostre  service  affaille, 
Gent  fsicj  corps  en  biaute  parfaiz. 

(saint)    BASILLE  : 

Doulx  Diex ,  d'ont  viennent  gens  si  faiz 
Corn  je  voy,  ne  pour  quel  raison 
viennent  ci  ?  Trop  sont  grant  foison 
D'onmes,  touz  en  biaute  esliz. 
Tuit  sont  plus  blanc  que  fleur  de  lis  ; 
Tant  sont  luisans,  tant  resplandisseni , 
que  tuit  li  oeil  m'en  esbloissent. 
Contre  terre  pasmer  m'esteut: 
car  ma  veuë  souiTrir  ne  peut. 
Ne  porter  plus  cesle  lumière. 
Vierge,  de  garce  (/.  grâce)  tresoriere, 
Vueillez  me  deffendre  aujourd'ui 
et  garder  de  mal  et  d  lunuy. 
Par  voslrc  grâce  : 

NOSTRE-DAME  fa  Varcliaiicje  Mkhidj 
Appeliez  moy  sanz  plus  d'espace  (1) 

I)  UcUud  ;  de  Spalium,  sous-enlfudu  Winporia 
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Mercure ,  mon  bon  chevaliei-. 
Je  vucil  qu'il  me  voisc  vengiei' 
De  Julien,  cci  honme  infunie  : 
mon  doulx.  filz  et  moy  u«>p  diffame; 
Si  ne  doit  plus  eslre  souffert  ; 
vengée  en  vueil  eslre  en  appert  (i )  ; 
Faites  venir. 

MICHIEL  : 

Dame,  san/  plus  moy  ci  tenir, 
Je  ie  vois  querre. 

S41?iT   MEUCLRt:  : 

Dame  du  ciel  et  de  la  terre, 
Koine  des  ang^es  nonniec, 
gloire  et  honneur  vous  scit  donnée  ! 
C'est  raison  paiduiablenient  : 
car  vous  estes  siuiz  lineuient 
Benëuree. 

NOSTRE-DAML  . 

Mertiue  amis,  sanz  demoureo 
Vaz  me  tost ,  vaz  sanz  delaiance 
de  Julien  prendre  vtnjancc. 
Tu  le  doiz  bien  grever  et  nuire  ; 
il  a  empense  de  destruire 
\\l  de  gaster  cesic  cité, 
et  moi  a  yre  a  excité 
Trop  malenjent. 

SAINT   MERCURE  ; 

Dame,  puisqu'il  vous  plaist,  briemeni 
En  vois  délivrer  le  pais. 

(Â  rEmpacurJ  : 
Hon)s,  de  Dieu  maudit  et  haîs. 
De  ton  sanc  sera  laint  3e  i'<;r 
de  ccsic  lanc€  :  orc  en  enler 

Et  amc  et  corps  (2)  ! 

LE    PREMIER    DYABLE  :. 

Haro!  Salhan,  ou  es?  Tu  dors, 
Si  corn  me  sen)l)ie, 


{[)  In  aperlo;  D'une  manière  écla-  Gioranni  c  sanlo  Poulo  par  Lorenzo 

tantfi.  de'  AJetlici,  qui  fut  imprimé  à  Fiorencft 

(-2)  Cette  ti-iiiiition  (Hait  ccrlaincuieni  en  UîSi),   Mercuiiiis  sort  aussi  fie  son 

fort  répaudut»  pciiilan!  h'  moyon  âgo,  t  jiviiiftau  et  Ulesse  mortollonient  IVuipc- 

car  dans  îe  l'.apiireiOilnzi'^nc  iHsanii  leurJuliPii. 
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LE   OEUXIESME   DIABLE  : 

Et  que  touz  ceulx  d'enfer  ensemble 
Te  puissent  courir  sus  et  batre  ! 
Qu'tis  ru  a  toy  ainsi  debatre? 
Te  moques  tu? 

LE   PREMIER   DIABLE  : 

Haro  !  Mou  ami ,  ne  voiz  tu 
Pas  Jdlïen ,  uostre  grant  maistrc, 
que  Meicure  vient  de  a  mort  mettre? 
Je  cuiday  Ccsaiie  gaingnier 
par  iuy.  et  Basille  engiguier, 
Et  loui  W  peuple  décevoir; 
or  avons  tout  perdu,  pour  voir. 
Par  cesle  mort. 

(le)    DEDXIESME   DYABLE  : 

De  par  le  diable  trop  est  fort 
Maroie ,  ([ui  ce  nous  a  fait. 
Au  mains  alons  prendre  de  fait 
Le  corps  et  l'ame  Julien  ; 
si  l'emportons  :  car  tu  scez.  bieii, 
Noslre  est  pieca. 

LE   PREMIEF.    DYABLE: 

Ma  brouete  vueil  mener  la, 
Si  que  dedans  le  jetterons 
et  en  enfer  ientrainnerons , 
Sanz  plus  attendre. 

LE  DF.UXIESME  DYABLE  : 

Avâiii  contre  moy  te  fault  prendre , 
Pour  le  mettre  en  celle  brouette. 
Sa ,  puis  (iu"il  y  est ,  a  grant  feste 
L'en  enUainnons. 

NOSÏKE-DAME  : 

Baziile,  pour  ce  ([ue  preudons 
Te  say  et  tel  te  puis  relraire, 
ei  que  tou/jours  painea  d'atraire 
Le  peu[)le  a  la  foy  crestïenne, 
en  nostrc  \ië  leiricnne 
Vueil  je  que  lu  de  moy  miex  vailleà , 
et  p'iur  ce  que  îu  ne  delïaiUes 
Ds'bien  faire  tant  qo'as  o  vivre, 
{u:x\ ,  amis,  ]c  te  doing  ce  livre 
Ou  moult  de  clioses  trouveras 
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dont  esjoïi"  moult  le  pourras. 
Or  ne  doubles  plus  Julien  ; 
il  est  fiuez,  tu  le  voiz  bien  ; 
Mais,  se  tu  as  bien  fait,  fay  miex. 

(Alix  Aiujcsj  : 

Avant  ;  r'alons  nous  en  es  eieul.v , 
Mes  bons  amis. 

(le)  del'xïesme  ange  : 

De  ce  sonines  tuit  voleniis, 
Dame  ;  or  aions. 

(le)  premier  ange  : 

Voire,  biaux  compains,  Ci  rliantons 
Tant  que  soit  no  rondel  parlai/. 

Homkl  : 

Cil  qui  ses  diz  et  ses  faiz 

en  voslre  service  at'aile, 

Genz  (aie)  corps  en  biaiite  parfaiz , 

Vierge  sur  toute  parfaite. 

(le)  premier  chevalier  : 

Ce  fait  ci  mon  cuer  trop  dehaille 
El  fait  plain  d'aniiiacïons  il). 
Las!  biaux  Seigneurs,  las!  que  ferons? 
\  ez  ci  chose  trop  merveilleuse 
(jue,  présent  nojis,  de  si  honteuse 
Mon  est  nostre  euip(cri)ejv  mors, 
et  si  MOUS  est  tolu  le  corps 
Qui  toul  maiiilenaiit  esloii  ci, 
ne  ne  Kovons  savoir  dt^  qui  : 
Que  veult  ce  dire  ? 

(LL;    KELXtESJiE   CHEVALIER  : 

Par  louz  uoz  diex  je  ne  scay,  sire , 
Mais  le  cuer  paojr  si  ni'cffnùi', 
que  <i  poui  liens  ne  demoui'nûe  ; 
Aiuc<rit;  n)>n  fui. 

{LM)    fREAtlEK    SERGENT  : 

Par  MalioM,  sire,  je  vous  sui  : 
Trop  a  y  pa<*ur. 


f\]  Su!|>iise  (iouioureiise. 
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(le)    DEL'XIESMi:    SEIUJK.M'  : 

Levez  sus,  lovez  saiiz  ilcmoui", 
Libanïiis  ;  si  en  venez  : 
faites  lost  et  si  nous  suivez , 
Se  bon  vous  semble. 

L1BA?JIUS  ; 

Las!  le  ouei*  de  paour  me  u-enible  ! 
Las  !  ias  !  las  !  las  !  Qu'ay  je  véu  V 
Las  !  je  nie  lieng  pour  deceu, 
Quant  je  ne  sui  ci  eslïenncz  ! 
Las!  je  vuy  bien  que  tu  fuz  nez, 
Enipei'ere,  de  mauvaise  heure. 
Or  le  queurent  li  dyables  scure, 
Qui  tourmentent  ton  corps  et  t'anie. 
Ce  le  ont  fait  Basile  et  la  dame, 
Qui  mère  Dieu  est  appelleo 
et  dos  cresiiens  lïonuorce. 
Mal  menaças  onques  Basille 
de  destruire  lui  ne  sa  ville  : 
Ti'op  en  a  pris  cruel  venjance 
la  mère  Dieu  par  sa  puissance , 
De  qui  j'ay  vén  la  venue, 
et  cor.mcnt  des  cieulx  descendue 
l-^si  a  Ccsaire  la  cité  ; 
ConnioMi  saini  Meicure  excité 
A,  de  toy  venii"  mCitre  a  mon. 
Or  voy  je  bien,  tuit  cil  son!  mon 
Kt  dampne  sanz  fin  en  enfer, 
qui  Tervugaiil,  ne  Jupilei-, 
Ne  Mahon  croient  conrae  diex. 
H  n'en  est  nul  fors  que  H  fic\  (I) 
De  celle  vierge;  pour  ce  dy 
que  touz  les  diex  paiens  reny, 
i\e  jamais  je  ne  liiieray 
tant  que  du  granl  Basille  aray 
Babtesmo  en. 

SALNT   BASILI.li  : 

lia  !  mete  Dieu,  (juay  je  véu? 
De  toy  iteut  ce  estie  oie  menconge 
cesti;  vision,  ou  vray  sungey 
Menconge  non,  ains  est  certain  ; 

{\'\  Filh  ;  «x'ilo  fonie  e&l  resUo  dans  le  j)aio;s  normaiul. 
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je  lierig  ci  le  livre  en  ma  rnain. 
Certes,  maUiureux  sont  cil 
qui  courroucent  loy  ne  ton  fil. 
Mais ,  dame ,  trop  suis  esbahi/ 
de  Julien,  s'il  envaïz  (1) 
A  si  diî  saint  Mercure  esté 
que  de  sa  lance  ou  corps  boute 
Ly  ait  si  rudement  le  l'or, 
ijue  trébuchiez  est  en  enfer 
Son  corps  et  s'ame,  et  ensangie  (2). 
Danie,  que  ainsi  soions  vengie 
De  lui,  p(Mil  il  estre  advenu? 
En  ma  vision  l'ay  véu , 
Ce  m'est  avis,  estre  pour  voir. 
He  !  je  le  pourray  bien  savoir 
Tout  maintenant  :  car  ou  sacraire  (5) 
de  saint  Mercure  m"  \ueil  iraiî-e. 
Et  savoir  s-:-  £,''y  Irouveray 
ses  armes,  en  quoy  véu  l'ay, 
Et  especialment  sa  lance  : 
j'en  aray  tro])  bien  congnoissance. 
Secretain,  levez  sus,  levez; 
tes  arraéures  me  monstre/ 
De  saint  Mercure. 

LE   SF.f.KETAIN,    PREMIER   ChEKC  : 

Monseigneur,  certes  c'est  dioidne 
Qu'a  vostre  vouloir  obéisse, 
ou  je  seroië  loi  et  ni  ce. 
Sa,  sire,  vez  ci  ou  iiz  sont. 
Ha!  doulcc  merc  Dieu,  qui  ont 
Cil  este  qui  sont  ci  venu, 
<|ui  m'ont  de  ci  endroit  tolu 
Du  saint  inarîirles  armes  dignes? 
lîaio  Diex  !  Encor  a  maliiu-s 
Son  haubert,  son  escu,  sa  lance 
v  iaissiii  :  vez  ci  grant  meschance. 
Las  !  dolens  !  las  ! 

SAINT  B.\SI1.LE  /  a  SOU  premier  Clerc)  : 
Amis,  ne  vous  courroucez  pas; 

il'  AUaqué,  AaSJiili;  «.•V.sl  la  slgni-  comme  à  la  page  siiivaiiU  ,  Jinfiinr/ie. 
fuaSion  {miiùiwii  d' Invaih'ri'.  (5)  Ciiâsse,  Aïoi'.'irt:  oh  i'oii  scri'e  los 

i'i')  Eiisantilaiitô  ;  peui-ôtrc  la  bajjt-  reliqutvs;  iln  lai  in  Sa-  Km'utn. 
•Ml  s  u-t-elle  élé  oiibiit'^ .  el  do!l-o»i  lire 
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Vous  on  orrez  briemeni  nouvelles, 
se  Dieu  phiisl,  et  boiiues  et  belles. 
Or  voy  je  bien  ,  ne  m'en  csmaie 
quanque  ay  véu  est  chose  vraye  ; 
Et  pour  voir  le  puis  dire  a  touz. 
(Aux  antres  Clercs  et  mur-  Bounjo'u)  : 
Or  sus,  or  sus,  mes  amis  (loulz, 
Ysneîlement  ! 

(le)   DEirXIESME  CLERC: 

Egar  con  j'ay  dormi  forment  ! 
Qu'est  ce,  mon  chier  seigneur?  Qu'avez, 
qui  si  asprement  conraandez 
Que  nous  levons  ? 

(le)   PREMIEH  BOUÎIGOIS  : 

Sire,  est  Julien,  cil  maux  bonis. 
Sur  nous  venuz  ? 

SAIM   BASILLE  : 

Nanil,  mes  amis  :  levez  sus  ! 
Une  autre  cliose  vous  diray, 
doni,  se  Dieu  plaist,  je  vous  feray 
Touz  esjoï!'. 

(le)   DEUXiESME  BOURGOIS  : 

Sire,  dites  vosire  plaisir  : 
Tuit  levé  sonmes. 

SAINT  BASILLE  : 

Or  entendez,  femmes  et  honmes , 
Qui  ci  avez  la  nnil  veillie; 
soiez  de  cuer  Joient  et  lie. 
Et  loë  chascun  endroit  soy 
Ja  mère  du  souverain  ruy, 
{)\\o  elle  doit  bien  estre  loee  : 
car  la  lempeste  a  tempcstee  (i). 
Dont  nous  estions  tuit  tempesté  ; 
d'iver  nous  a  mis  en  esté. 
Meuons  tuit  a  lui  servir  cure: 
car  par  elle  et  par  saint  ^îercure 
sonmes  de  Julien  délivre; 
(;orj)s  et  :ime  loul  a  délivre. 
Ont  ja  en  cni'er  enfangie  ('2)  ; 

(1)  Ai.;.i.éc.  i;o«dub  favorable,   dr.         [i]  Précipitt' ;  iUléralcnieal  F.iifonc; 
Jaliu  Icmprifirun  duos  l;i  fang". 
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tàiil  nous  ont  bien  de  lui  vengie  : 
C'est  tout  cerliùn. 

(LE)  TROISIESMt:  BOURGOIS  : 

Ha!  mère  au  doulx  roy  souverain, 
l*eiii  esire  vraie  ceste  chose? 
{'A  sa'ml  Basilic) 

Sire,  se  dire  le  vous  ose, 
Plaise  vous  nous  faire  assavoir 
conment  vous  savez  qu'il  est  voir 
Qu'il  soir  ainsi  ! 

(saint)  basili.e  : 

Conment  je  le  scay,  vez  le  t>. 

Ennuit,  en  veillant  connie  vous 

0)1  oroisons,  mes  amis  doulx, 

V'i  avenir  une  merveille 

nop  grant ,  dont  mes  cuers  s'esmerveille 

Car  la  doulce  vierge  Marie 

Vi  descendre,  a  grant  compagnie  , 

Des  ciculx  en  celle  plac»?  la. 

La  s'assisl  ;  la  se  reposa 

En  un  siège  qui  li  fut  fait  ; 

la  conmanda  que  tout  a  fait 

On  li  afipellasl  saint  Mercure  ; 

et  un  ange  bonne  aléure 

L'ala  querre,  et  il  lantosl  vint. 

Devant  la  Vierge  la  se  tint , 

En  li  encîinant  iiumblement; 

monté  et  armé  ensement 

Des  armes  propres ,  que  si  chier 

l'en  garde  dedans  sou  mousticr. 

La  vi  que  la  Vierge  lui  dit: 

Vaz  me  losi ,  va  sanz  contredit 

De  Jidien  prendie  venjauce. 

Saint  Mercure  a  ce  mot  s'avance; 

Droit  a  Julien  s'adresca 

et  parmy  le  corps  li  lansa 

Son  glaive ,  si  qu'il  chai  mors  ; 

mais  en  raorant  fist  un  brait  lors, 

Si  1res  orrible  et  si  hideux , 

qu'i-ncore  en  suiz  tout  paoureux  : 

Tanlost  après  des  ennemis 

en  corps  et  ame  on  enfer  mis. 

El  nient  moins  ne  m'oblia  point 
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Tumblc  Vierge  ;  mais,  o  i  f  poini, 
iiisqu'a  Rîoy  vint,  pour  nioy  ce  livre 
donuei'  ;  puis  disl  :  Tu  es  délivre 
Basile,  du  l'el  Julien; 
pense  touzjours  de  fuit  e  bien  , 
El  il  te  sera  bien  njeri. 
Adonc  es  eie.ulx  se  rcieri  \l;. 
Quaiu  le  livre  vî  en  ma  main, 
je  Y!  bien  que  c"estoil  certain 
Ce  qu'elle  avoit  parlé  a  moy  ; 
mais  de  la  moi  i  doubtay  un  poy 
î)e  Julien  ;  si  no  nie  leini; 
]t!i)s  ;  mais  au  secretain  m'en  ^'eing; 
Si  lui  dis  que  sanz  dclairuico 
me  monstrast  le  far  de  la  lance. 
Le  haubert,  l'escu  saint  M<.MCUje, 
01  il  iii'oavri  bonne  aléure 
La  chasse  en  quoy  il  les  gardoit  ; 
mais  pour  certain  riens  n'y  avoii. 
Ainsi  je  fais  conclusion , 
que  vraie  est  mon  advisfon  : 
Pour  quoy,  douîce  genl,  je  vous  j»ii , 
loons  la  Vierge  sanz  detri 
Et  mercions  a  genoulz  nu/  : 
car  un  chascun  y  est  tenu/, 
Par  veritt'\ 

(LK)   TROISIESME   CLERC  : 

Ha!  dame,  qui  la  déité, 
Qui  tout  comprcnt  en  toy  compris, 
est  il  nul  qui  j)uist  le  grant  pris 
De;  ta  boule,  de  ta  valeur, 
de  la  pitié,  de  ta  doulceui 
Compiendre?  Nanil,  douice  dame; 
pour  ce  de  cuer,  de  corps  et  d'ame. 
Tant  com  je  puis  te  magnifiî , 
tant  com  je  puis  te  glorifi. 
Se  j'en  sui  digne. 

I.IBANIUS  : 

£  î  bonne  gent,  par  amour  fine 
Veuillez  entendre  ma  raison. 
Dites  mov  sanz  arrestoison 


(t)  Rotouiiia;  liiUntlf^iiiHiil  ^c  irnii'urUt,  ilu  Uilin  lit  ferre. 
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Quel  part  pourray  je  eu  cesle  ville 
trouver  le  saint  honmc  Basilic. 
Le  savez-vous? 

(SAIÎS'T)   BASILE  : 

Que  vous  plaist  il ,  mon  ami  doulx  ? 
Dites  le  moy  hardiëment  : 
car  Basille  sui  vraiëment , 
Et  vez  me  ci. 

LIBANIUS  : 

Ha  !  sire,  aiez  de  moy  mercy, 
Et  me  veuillez  empêtrer  grâce  ! 
Car  voir  je  ne  say  que  je  face . 
Ne  que  deviengne. 

(SAINT)    BASILLE-: 

Mon  ami,  de  Dieu  vous  souvieugne  ! 
Seigiïeurs,  il  est  touz  effraez. 
Regardez,  amis,  ca  venez  ; 
ûui  estes  vous?  Se  Dieu  vous  gart, 
avis  m'est  a  voslre  regart, 
Que  courrouz  (1)  le  cuer  vous  destraiiit. 
Quelle  cause  vous  a  conslraint 
De  ci  venir? 

LIBANUJS  : 

Las  !  je  ne  say  que  devenir, 
Sire,  tant  sui  esmerveilliez  : 
et  pour  Dieu  que  me  conseilliez 
Appertemenl? 

(saint)   BASILLE  : 

Amis,  voulentiers,  doulcement  : 

S'es(t)  ce  de  quoy  ? 

LIBAMUS  : 

De  quoy  ?  Sains  homs,  eutens  a  raoy  ; 
Je  te  diray  chose  moult  fiere. 
Mors  est  Julien  i'emperere. 
Sire,  pour  voir. 

(SAINT)   BASILLE  : 

Conmcnl  le  povcz  vous  savoir  ? 


(!)  Cntinle,  SoufTi-nnce;  du  bas-latin     plifjue  ainsi  :  Quod  ex  lolo  et  inlimo 
Coragiuoi ,  que  Johanncs  de  Janua  ex-     corde  perilur  ;  a  Cor  et  Ago. 


Mon  ami,  ne  me  meniez  jwinl  : 
Ou  est  il  mors,  né  en  quel  point , 
Aussi  quant  fu  ce  ? 

LIBANIOS  : 

Sire ,  se  je  ne  le  scéusse 
])&  certain ,  parler  n'en  osasse  ; 
mais  je  estoie  en  la  propre  place , 
Dessus  le  fleuve  d'Eufraten , 
ou  il  fina.  Conraent?  Enten. 
Sains,  et  le  voir  te  diray  ; 
ja  de  mot  ne  t'en  menti ra\. 
Maistre  de  son  hostel  cstoic 
et  pour  certain  lors  sonmeilloie, 
Et  en  ce  sonraeil  qui  m'ot  pris 
vi  une  dame  de  grant  pris 
Qui  roïne  sembloit  bien  estre, 
descendant  du  règne  celcsire 
Avec  li  moult  grant  compagnie 
de  gent  dont  fu  ucompagnie , 
Qui  furent  tuit  de  blanc  vestu , 
et  quant  la  dame  Assise  fu , 
Je  01  (car  bien  \  mis  ma  cure) 
qu'elle  envoia  querre  Mercure , 
Son  chevalier,  qui  lantost  vint. 
Tout  arme  devant  li  se  tint. 
Et  mou!!  humblement  l'enclina. 
Si  oï  qu'el'  li  conmauda  :  ^ 
Yaz  raoy  de  Julien  vengief . 
Et  celi  sanz  plus  atargier 
S'en  vint  a  Julien ,  mon  maislre. 
son  glaive  parmi  le  corps  mettre 
Maugrc  îouz  cculx  qui  le  gardoient 
qui  touzjours  entor  li  estoient 
Heaumes  laciez,  haubers  vestuz  ; 
ne  les  prisa  pas  deux  festuz, 
Âins-leur  occist  entre  leurs  mains, 
hui  a  set  jours,  ue  plus  ne  mains; 
Et  quant  vint  au  glaive  relraire 
•lulïen  coumenca  a  bî'aire; 
Mais  si  orrible  fu  ce  brait, 
c'onques  honme  ne  fist  si  lait. 
Puis  vi  les  ennemis  d'enfer, 
qui ,  après  le  grant  cop  du  fer. 
Emporteront  et  ame  et  corps. 
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i'iiis  vi  que  tanlost  a-pfes  lors. 
Sains  hoiiis.  !a  damt-  a  vous  s'(mi  viiil, 
f'i  U!i  livre  {ju'cu  su  niain  siul 
Nous  donna  par  dilecf ïoii  (Ji. 
(yesî  la  fin  fie  ma  visioii, 
[)'onl  je  loucin  que  ne  vanl'  riens 
lo\  nulle,  fors  de  erestiens. 
j*aur  qiioy,  sains  linms,  a  toy  iii'apu^, 
et  a  i^aranl  a  io^  a(y  :  fui. 
Ma  ioy  rcni  ;  cal-  tout  esi  pesmc  (2)  : 
si  !e  lequitT  avoir  baptcsme 
Tout  maintenant. 

SAINT    BASILLE  : 

Amis,  bien  sciez  vous  venant  ! 
Eneor  lieng  le  livi-e  en  mes  umins, 
et  sachiez  que  ne  plus  ne  niai  os 
Vi  jc  tout  ce  qu'avez  véu. 
Dieu  vous  a  des  siens  esh'U, 
A  ce  que  voy. 

LtBA.MllS  : 

Sire,  pour  Dieu  baptisez  moy  : 
Si  seray  a  fin  et  a  ehief 
de  la  douleur  et  un  nieschief 
(}\ù  ou  cuor  m'est. 

SAIM  liASILI.E  : 
\n)ts ,  li  sains  fons  sont  tout  prest  ; 
Despouillez  vous. 

LIHANtUS  : 

Sire ,  de  vos  grez  faire  louz 
Sui  aprestez. 

SAi?iT  r.ASiLLi:  : 

Conmenl  voulez  eslre  nonniez? 
Dites  me  voir. 

LIBAMUS  : 

Libamus  vueil  nom  avoir, 
S'il  vous  agrée. 

SAI>"r   CASU.LE  : 

Mr  entrez  ci.sanz  demouree, 
El  eslevez  au  ciel  voz  ye\. 

(!)  Ann.ur,  du  lalin  Dilecf io  [Sj  DHeslr^hl^- ;  Un  îrtlin  r>$siinus 
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Cri'éz  vous  qu'il  est  un  vrai/.  «Jiex, 
Qui  le  cvA  cî  la  teiro  fist, 
Père,  Filz  el  Saint-Esperit  ; 
El  ceste  sainte  Trinité/, 
n'est  que  une  seule  dcitez  '! 
Respon<!ez  niov. 

LIBAISHS  : 

Sire,  vraiement  je  le  eroy 
Et  le  confesse. 

S.\INT  BASILLE  . 

Créez  vous  que  par  la  liaultesce 
O'amour,  le  Fil/,  tant  (1)  seulemt^nt 
nasqui  pour  nostre  sauvement, 
Conrae  honme  humain  ? 

LIBANIUS  : 

Sire,  je  croy  poui'  tout  certain 
Qu'il  est  ainsi. 

SALNT   B.\S1LLE  : 

Et  créez  vous  qu'il  fu  aussi 
Par  l'euvre  du  Sainl-Esperii 
l'ai/  cl  forme/  sanz  conlrcdii, 
El  ne?,  de  la  Vierge,  pucelle 
vierge  après  l'enfanler,  cl  qu'elle 
Est  roine  de  paradis . 
e\  sict  a  la  destre  son  fdz. 
Lassus  en  gloire  / 

LiBAMUS  : 
Sire,  ceste  chose  cslre  voire 
Croy  vraiëmeni. 

SAINT  BASILLL  : 

El  ci'écz  vous  derrainnement  (2; 
Qu'en  la  fin  du  monde  venra 
celui  diex,  et  nous  jugera 
Touz  ensemble,  bons  et  mauvais, 
selon  noz  euvres  et  noz  faiz  "* 

Ce  vueil  savoir. 
LIBANIUS  : 
Je  tieng  cest  arlide  el  croy  voir  : 

Je  n'<;n  don  ht  point. 

(1)  Ce  mol  csi  un  peu  eftacé .  et  Ton         (2)  Enfin  ,  En  dernier  lien. 
l>eHt  lire  égttlomeut  Tanl  et  Tout. 

22 
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SAINT   lîASlLLE  : 

Que  me  requérez  sur  ce  point? 
Dites  avant. 

I.iBANIUS  : 

Sire,  cicstienîe  demam 
El  vous  requier. 

SAINT   BASILLE  : 

Ei  vous  lurêz,  mon  ami  chicr, 
Ton)  maintenant  ;  soiez  en  fis. 
Je  te  baptize ,  biau  doiilz  filz , 

In  voniine  P<ilns,et  F'û'n,  et  Sini-'^'x^-Scinrii.  Amen. 
Or  os  en  bon  prcdicamen(i)  (1) , 
amis  :  car  par  ce  sacrenicnt 
es  conjoins  a  Dieu  tellement 
Que,  se   u  maintenant  moroies, 
tout  droit  en  paradis  yroies 
Avec  les  s<"rms. 

LIBAINJUS  : 

J'en  aour  Dieu  a  jointes  mains , 
Sire,  (et)  l'umble  vierge  Marie, 
a  qui  je  vueil  toute  ma  vie 
De  cuer  servir. 

(SAINT)    BASILLE  : 

Amis,  pensez  de  vous  veslir. 
Or  en  alons  bonne  aléure, 
devant  l'autel  de  saint  Mercure, 
A  Dieu  loenge  et  grâces  rendre 
de  œ  qu'il  a  volu  dcffendre 
0,sie  cite  d'estre  a  essil , 
et  nous  loiiz  jettez  de  péril , 
Rt  de  ce  que ,  par  sa  IjHonté , 
a  la  foy  de  ciestïenlé 
Aussi  vous  tient, 

LIBANIUS  : 

Sire,  il  me  plaist  et  u  gre  vient; 
Je  sui  tout  prest. 

SALM   BASILE  : 

Suivez  moy,  Seigneurs,  raison  est 


(t)  Dis;i  Ksilioii  .l'esprit,  P^tat  .tWon;  :  dn  laîiii  Vraedkamcnlum. 
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ijiio  Dieu  soit  Juii  magnirfiez 
de  nous  louz ,  et  glorinez 
A  liaulle  alaine. 

LE  SECRETAIS  .  PRETER  CLERC  : 

Vii.Tge,  loine  souveraine, 

De  qui  Dieu  a  sa  inere  faii, 

a  vous  me  pJaing.  Par  quel  meffait, 

Ne  pai'  quelle  maie  aveu(u?'e, 

ay  je  i)er(.hi  de  sainl  Mercure 

Les  saillies  armes  que  gardoie? 

N'a  gaircs  qu'encor  les  avoie. 

Las  !  le  cuer  de  douleur  m'eu  serre  î 

Dame,  je  ne  le(s)  scay  ou  querre. 

S'en  la  chasse  ne  sont  trouvées 

ou  ont  esté  acouslumees 

De  garder.  Encor  sanz  delav 

tout  maintenant  garder  yray. 

f  Apres  II  avoir  regarde ,  il  couiinuc  :) 

Ha  !  doiilce  dame  de  valour, 
je  te  rends  grâces,  je  l'aour  : 
Quant  les  '.'oi  eu  leur  propre  lieu, 
certes  c'est  miracle  de  Dieu. 
Je  le  vois  a  Monseigneur  dire. 
Je  le  voy  ca  veni{'.  (Ihier  sire, 
Venez  vcoir  appert  miracle. 
En  la  chasse  eî  ou  tabernacle 
De  sainl  Mercure  sonf  pour  voir 
ces  armes  :  ce  vous  fas  savoir 
Pour  loul  certain. 

SAINT  BASILLE  : 

Me  dites  vous  voir,  Secretain  V 
Esprouver  vois  ceste  nouvelle. 

(ï\  i^egarde  dans  la  chusse,  puis  continue  :) 

Seigneurs,  loons  tuit  la  pucelle 
Qui  porta  l'amoureux  Jhesu. 
Vez  ci  un  fer  qui  î  coru 
Parmi  le  corps,  parmy  le  flanc 
de  Julien.  Vez  ci  le  sanc 
Dont  encore  est  teint  et  soullie, 
dont  encore  est  tout  chaut  mouUie. 
N'aions  de  lui  plus  de  donlitanee. 
Regai'dez  touz  :  vez  ci  la  lance 
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Dont  a  esîe  tou7  tresperciez 
cil  qui  tant  nous  ol  menaciez. 
Saint  Mercure  a  niorf  l'a  livré 
ei  de  lui  nous  a  dêli\Té  : 
Or  peut  brouter  s'erbe  et  son  fain  ; 
se  Dieu  plaist ,  nous  arons  du  pain. 
N'y  a  pins  mais  que,  a  hanlle  vois, 
loons  la  mère  an  roy  des  roys, 
Qui  tant  est  preste  de  secoui-re , 
touz  cenlx  qui  a  li  veulent  courre, 
Et  a  s'aide. 

LIBANIUS  : 

Ojrles,  au  cuer  me  fist  grant  hide 
Oiuniî  de  ce  fer  H  vi  donnei' 
et  parmi  le  corps  assener  ; 
Et  conguois  bieu  que,  sanz  doubtance, 
t'est  le  propre  foi-  de  la  lance 
Oui  te  tua. 

Le   DEIXIESME  CLEHC  : 

Sire,  or  pensez  quel  vertu  a 
L'umble  vierge,  mcre  de  gloire, 
qui  a  fait  que  ceste  vittoire  (7.  victoire) 
Avons  eu. 

LIBA.NIUS  (Ij  : 

Elas  î  Dosqueje  l'oy  véu, 
De  lui  amer  fu  si  cspris 
et  cncor  sui,  que-  je  i:e  pris 
Toutes  les  choses  de  ce  monde 
la  plume  d'une  pourc-  aronde  (2)  : 
Car  sa  biaute  surmonte  tout, 
et  corn  plus  ceste  biaute  gousf , 
Plus  suis  espris  de  désirer  ; 
si  que  je  ne  puis  savourer 
N[u]ulle  autre  chost;. 

LE    iUOlSIES.ME   CLERC  : 

Nest  merveille,  s'en  li  enclose 
Est  toute  joie  et  touz  deliz  : 
car  c'est  la  rosi;,  c'est  le  lis 
De  doulceu! .  de  gi-ace  et  d'amoui-. 


^Ij  ici  commence  un  nouveau  mincltr     a  ver  le  premier  que  sa  {licuseintenlion. 
ûr  h  V!cr;?e,  qui  n'a  rien  de  comitiun         [i]  Hirondelle;  du  latin  nirtindo. 
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[».i!  (juoy  sonniLS  hors  do  doulour 
Kl  de  tristescf. 

LIBANICS  : 

Siré ,  entende/-  :  après  ce 
Que  j'ay  eu  bapiisemeni 
de  vous,  enseigniez  moy  conntent 
Ma  vie  pouri'ay  mainlenir 
a  ce  que  je  puisse  avenir 
A  acquerre  l'amour  de  celle 
qui  enfante,  vierge  pucclie, 
San?,  douleur  î'amourcuK  Jhesu  : 
car  jo  Tay  tant  belle  véu , 
Tant  gracieuse  et  delillable, 
tant  parfaitte,  tant  amiable, 
Que  se  retraire  me  vouloie 
de  li  araer,  je  ne  pourroie 
Pour  nulle  rien. 

(saint)  basille  : 
Libanïus,  or  voy  je  bien 
Que  gousté  avez  un  petit 
de  sa  grâce,  qui  l'appetil 
De  s'amour  désirer  vous  euvre. 
Mais,  amis,  puis  qu'a  si  liaulle  euvr(! 
Vous  voulez  nifllre,  il  vous  convient 
dcspiter  et  tout  mettre  au  nient 
Ce  monde  ,  et  vous  de  li  retraire  ; 
et  c'est  une  grant  chose  a  faire. 
Car  nulz  n'y  peut  a  droit  venir, 
s'il  ne  se  veult  mettre  et  tenir 
En  solitude. 

LlBANIUS  : 

Sire ,  ma  pensée  et  m'eslude 
Sont  de  moy  mettre  en  hei  milagc , 
et  j'en  say  un  assez  sauvage  : 
Si  que,  se  le  me  conseilliez, 
sains  homs,  je  sui  appareilliez 
D'aler  y  manoir,  et  souffrir 
pénitence,  et  mon  corps  ollrir 
Du  tout  au  service  de  ccIIp 
que  j'ay  véu ,  qui  tant  est  belle , 
Puissant  et  haulic. 

(SAINT)  basillf:; 

Amis,  je  vous  conseil  -^'àuc  Caulle 
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Pour  le  miex  tenir  cesii;  voie. 
Voulez  vous  que  je  vims  convoie 
Jusques  au  liei;  ? 

LIBANIUS  : 

Nauil  ja,  sire;  mais  pour  Dieu 
En  voz  prières  me  raeitez 
et  Jîenéicon  me  donnez  : 
Si  m'en  iray. 

(saint)  basille  : 

Mon  ami,  de  cuer  le  feray. 
La  benéicon  perdui'able 
de  Dieu,  le  père  esperilabie, 
Vous  soit  donnée  ! 

LIBANIUS : 

Sanz  faire  ci  plus  demouree , 
Adieu  trestouz, 

(LE)    PREMIER   lîOURGOlS  : 

Amoureux  et  courloys  et  doulx , 
Sire ,  vous  soit  le  roy  celestre  ! 
Elas  !  Or  va  il  sou  corps  mettre 
Poui'  l'amour  Dieu  en  penilance. 
La  mère  Dieu  par  sa  puissance 
Li  lioint  bien  f.iire  ! 

(LE)    OELXIESME   BOURGOIS  : 

Amen  !  El  du  Salhan  contraii'^ 

Par  qui  li  bon  sont  empeschie 

ie  gart ,  si  que  jamais  peschie 

En  li  ne  sente  ! 

SAIM    BASiLLE  : 

Mes  amiz,  sanz  plus  longue  a!l<n!e 

Vous  en  venrez  avecques  moy  : 

je  vueil  rendre  a  chascun  par  soy  [l.  foy?) 

L'avoir  que  m'avez  hui  baillie. 

Mais  avant  yrons  de  cuer  lie 

Va  dévotement,  mi  ami, 

en  la  monteigne  Didemi, 

Ou  assise  est  la  niaislre  église 

de  >'ostre-Dame  :  la  servise 

Solerapncl,  au  miex  (|ue  pourrons, 

en  li  merciaiil  li  ferons 

Trestouz  ensemble. 


---  ,->ïo  -- 

ILK)    rUF.MIEIt   CI.EliC  : 

Monseigneur  dit  bieu,  ce  me  semblt;  ; 
Ef.  c'est  rnison. 

(LK;    DEUXIESME   CLERC  : 

Certes,  vous  dites  voir;  c'est  mon  (1). 
Ne  la  pourrons  ja  tant  servir, 
que  le  bien  puissons  desservir 
Que  fait  nous  a. 

(le)    TROISfES.ME  CLERC  : 

Chier  sire,  ordenez  qui  ira 
Devant  :  c'est  diois. 

SAINT   BASILLE  : 

Vous  iiez  devant,  mes  bourgois: 
Seigneurs  ders ,  derrières  serez 
et  après  nioy  vous  en  venrez. 
ïMus  n'en  parlons. 

(LEl   TliOlSlESME   BOURGOIS  : 

Sire,  devant  nous  en  alons. 
Quant  c'est  voz  grez. 

LIBAMUS   HERMiTE  : 

Dame,  en  qui  H  divins  sccroz 
Fu  en^'los,  pour  la  toye  amour 
avoir,  en  «ou/jours  xmm  dcnioui 
Vueil  ci  taire  en  cest  •K*rmi!agc, 
et  toy  servir  d'unibie  courage. 
!)anic,  vueillez  a  moy  entendre  ! 
E!  niere  Dieu,  piteuse  ei  tendîe, 
Et  preste  de  grâce  donner 
a  cnei-  qui  se  veult  ordener 
.\  loy  amer,  a  toy  serviz*; 
dame,  pourray  je  desservir 
Que  avant  que  de  ce  siècle  iinc , 
qu'en  ta  biaute  qui  lanl  esl  fine 
le  véisse  une  seule  foiz ? 
Las!  Que  requier  je?  Je  congiioiz 
Que  je  pense  a  foleur  trop  grande; 
quant  tel  beneMce  (2)  demande , 
ÎSe  si  excellent  courtoisie. 


(1)  Sous-eutondu /{(«s.  ffenpfaium 

(i)  Grâce,   Fa  veut ,  comme  li'  laliii 
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Mais  i'ainoureuse  liuugie  (4) 

Dont  mes  cuers  est  feruz  et  laiiis 

pour  vous,  dame  de  touz  les  sains, 

M'a  mis  en  vie  si  petite 

qu'en  ce  désert  sui  conme  hermite. 

Ou  j'ay  moult  grant  temps  mon  pooir 

fait  de  vous  servir  main  (2)  et  soii-, 

En  celle  entente,  en  ce  plaisir  (/.  désir), 

que  vous  venist,  dame,  a  plaisir, 

A  vous  des  cieulx  sa  jus  oullrer  (3) 

et  moy  vosire  biaute  monstrer. 

Or  n'y  puis  encore  avenir  ; 

voir  si  no  me  puis  plus  tenir: 

Ou  mont  Didemi  m'en  yiay  ; 

la,  dame,  te  deprieray 

Tant  que,  s'il  le  plaisl,  tu  m'orras 

et  mon  désir  acompliras. 

Je  m'en  vois  ;  cy  ne  vueil  plus  esire  : 

certes  je  doy  bien  peine  mettre 

A  y  aler  :  car  il  m'est  vis 

qu'en  joie  seray  touz  raviz 

Mais  que  je  y  soie,  Dieu  mercy. 

Tant  ay  fait  que  je  voy  de  cy 

Le  saint  lieu  que  je  cerche  et  quier. 

C'y  sui.  A  !  dame,  or  te  requier 

Par  tes  gloi  ïeuses  mérites 

que  moy,  ton  servant,  ne  despiles; 

Mais  me  vueilles  de  ta  présence 

par  la  sainte  bcnivolance 

(lousolor,  roïne  des  cieulx, 

si  qu'eu  toy  regardant  des  yex 

i>ii  chief,  mes  cuers  soit  assouviz 

du  désir,  dont  si  alouviz  (4) 

Est  de  toy  véoir,  coni  tu  sccz. 

Las  !  .le  di  trop ,  non  pas  assez  ; 

Mais,  Vierge,  n'y  prenez  pas  garde  : 

cai"  vous  véoir  qui  tant  me  tarde 

Me  fait  ainsi  hardiëment 


(1  j  Ce  mot  est  pris  ici  dans  le  sens  j-c-  (•2)  .\J3iiii  ;  de  Maiw. 

nér&l  de  Maladie  giMvo,  SoutlVaiico  ;  011  (3)    Dosceudre  ;    lilliiralenieiit    Aller 

U'ouve  aussi  dans  la  liasse-hitinité  IJ-  outre. 

Inrgia  ■awUqw  ih^.  TjHh(ir(jin  :  so\f/.  i\\\  (})  Embrasé;    liUéial«imoiil    Atlitmé 

Cauj^^  I.  IV.  |i.  1:2!»,  roi.  J ,  t*d.  Je  oniniue  un  lotij'. 
M.  Henscliel. 
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parler.  Combien  que  vruiëment 
Je  sui  (/.  scay)  bien  que  n'en  sui  pas  dignes, 
nient  moins,  dit  on.  Vierge  bénignes, 
Que  piliez,  tant  eu  vous  habondt- , 
qu'il  n'est  nulz,  se  «le  pure  et  nioiide 
Pensée  vous  prie  et  requiert , 
qu'il  n'aviengne  que  ail  ee  qu'il  quieit. 
Pour  ce  yei  vous  depriëray 
sanz  cesser,  et  s'attenderay 
Voslre  vouloir. 

NOSTRE-DAME  : 

Gabri(,l ,  or  me  fais  savoir 
De  cel  herraite  qui  la  est, 
se,  pour  moy  véoir,  seroit  presl 
De  soufl'rir  c'on  li  crevast  l'ueil 
senestre  (I)  :  car  savoir  en  vueil 
Sa  voulenlé. 

■DEUXIESME  AiNGE]   GABRIEL  : 

Tanlost(2),  ma  dame,  en  vérité. 

fA.  l' Ermite  :) 

Or  entens  a  moy,  biau  pieudons, 
et  a  ce  que  diray  respons. 
Tu  demandes  a  véoir  celle 
qui  enfanta,  vierge  pucelle, 
En  sa  glorieuse  biauté  ; 
iiroiés  tu  la  voulenté, 
Hue  l'ueil  senestre  on  te  crevast, 
par  si  qu'elle  a  toy  se  monstrast 
Visiblement  ? 

l'ermite  : 

Crevast  ?  Oïl ,  certainement 
Je  le  voulroié.  Las  !  Qui  est  ce  , 

qui  sa  parole  a  moy  adresce? 
Snlle  ame  ci  entour  ne  voy. 
O  tu,  chose  parlant  a  moy, 
Di  a  ma  dame  que  je  vueil 
1res  vouli')!ii*'rs  perdre  un  mien  oeil 
Poui'  îi  véoir. 


(I.  r.auciie  ;  tin  latin  Sùu'i/cr.  Taul  vil( 

\v  Stir  le  chaiiiii  ;    liUOi'alcineut 
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GABRIEL  '^«  Nostrc-Dinne)  : 

Dame,  vous  oez  son  vouloir, 
Et  !e  véez. 

NOSTRtil-DAMli;  : 

Di  li  que  les  yeulz  ait  levez 
Aux  cieulx ,  sanz  ailleurs  regarder, 
et  il  nie  verra  sanz  tarder  ; 
Je  li  promet. 

GABRIEL  (a  VErmilc!  : 

Biàu  preudons ,  a  genouz  te  met 
Et  regardes  ou  firmament, 
et  tu  verras  cei-tainement 
Ce  que  demandes. 

L'ER>1!TE  : 

Je  feray  quanque  me  conmandes 
Maintenant,  sanz  plus  de  respii.  : 
car,  je  lieng,  tu  es  esperit 
De  Dieu  ;  bon,  non  niîë  mauvais. 
Mes  yex  vueil  eslever  liiumais 
Au  ciel  lassus. 

NOSTRE-DAME  : 

Gabriel ,  or  t'en  vas  la  jus, 
Et  quant  tu  verras  qu'il  sera 
temps  et  point,  qu'il  te  semblera 
Ûu'ii  m'ait  assez  appeieéuo, 
osle  lui  d'un  oeil  la  véue  ; 
Ne  laisse  pas. 

G.ARRIEL  : 

Dame ,  je  vois  isncl  le  pas 
Touz  voz  grez  faire. 

l'ermite  : 
Fia  î  douke  Vierge  débonnaire, 
Or  te  voy  je  en  ta  grant  bîauté 
et  en  ta  !K:<iUe  majosté. 
Or  est  mon  cuer  a  gianl  solaz. 
S'a  toy  pelisse  monter  laz  (1), 
Moult  fusse  nez  de  très  bonne  heure 
ila  1  nia  (iame,  en  telle  demeure 
VuHIlez  sanz  plus  estrc  nu  sTiuit , 


[!)  Là  haut;  conlruiiou  tli'  Lapsus. 
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l*oiir  mon  solaz  oî  mon  doiluil 
Moutcplïei-  :  car  il  m'est  vis 
qu'en  païadis  soie  ravis  ; 
Tant  ay  de  gloire. 

GALIEN    {l.   GABRIEL)  : 

Or  le  soullise  quant  a  ore, 
Preudoras  ;  tu  l'as  véue  assez. 
Il  fault  cest  oeil  te  soit  crevez; 
Plus  n'en  verras. 

l'ermite  : 

Ha!  Vierge,  qui  Jhesu  portas! 
Dame,  sont  ce  cy  de  tes  faiz? 
Je  cuiday  si  eslre  refaiz  (I) 
De  véoir  une  ibiz  ta  face 
que  jamais  riens  ne  dcrirasse  (/.  desiiassc), 
Et  si  tost  que  je  l'ay  véue 
la  soif  de  désir  m'est  créue , 
Si  que  ne  m'ay  séu  garder 
en  cel  amoureux  regarder  ; 
N'y  avecques  ce  de  la  honte 
de  l'ueil  qn/ay  pei  du  .  ne  fas  conte  ; 
Ja  mes  cuers  n'en  fiist  esperduz, 
se  désir  en  moy  fust  perduz. 
Mais  de  dcsir  sni  plus  espris, 
pins  embrase/  ,  plus  entrepris 
Conques  mais  ue  fui  a  nul  jour. 
Elas  !  Dame,  s'en  lonc  séjour  (2) 
Me  mettez  qu'encor  ne  vous  voie , 
je  ne  say  mais  que  faiie  doie  : 
Car  rui  désir  si  aigre  (3)  sont . 
et  en  mon  cuer  sont  si  profonl , 
Que  riens  ne  m'y  peut  pourvéoii", 
se  n'est  s^nilcment  vous  véoir, 
Vierge  Maritr. 

NOSTItE-DAME  : 

Michiel,  vas  lost  (ne  laisses  mie) 
A  cel  hermite  demander 


(1)  riocoiiforlo ,   Ualraklii .;  du  hlhi  dans  le  mémo  sens. 
Rrficere.  (5)  Vit;  il  a  consfvv »!•  ici  la  bii^'iiilica' 

\i)  Ajoiirnci.K'iil ,  Ueiard;  line  ir.<H.i-  iion  du  lalin  Aco . 
|»borf  sciiildablo  u  fait  [ivendi  c  Demcuic 


-  -  548  ~ 

s  il  voulra  son  autre  oeil  donner 
A  crever ,  que  plus  n'en  verra , 
par  si  que  véoir  me  pourra 
Aussi  conme  autre  foix  n.  fait. 
Or  vcrray  je  s'il  a  pai  fuit 
Cuer  en  lu'aniour. 

l'UEMIER   AiNGE    (/.    M>r.îliEL;  : 

VouJeuîiers,  dame,  sanz  «Jeniour. 

('A  Lihun'ius  :J 

Preudons,  entens  que  je  vueil  dire. 
De  par  la  mei'e  noslie  sire 
Jhesucrist,  te  vieng  demander 
se  tu  te  soafferras  crever 
L'.Mutre  oeil,  que  jamais  n'en  verras. 
Or  t'avise  que  tu  dii-as, 
L.t  tu  verras  encore  celle 
([ui  sur  toutes  autres  est  belle, 
La  roïne  de  pai'adis , 
par  qui  humains  furent  jadis 
Mis  hors  d'enfer. 

l'ermite  : 

Hélas!  ou  a  fu(s)l  ou  a  fer 
Me  soit  crevez  ;  il  ne  m'en  chaille , 
mais  que  a  mon  desirei'  ne  faille 
Et  que  ma  doulce  dame  voie. 
Car  certes  se  cent  iex  avoie, 
Miex  les  vourroie  avoir  perduz , 
(|ue  ainsi  demouiasse  esperduz , 
Que  jamais  je  ne  la  véisse. 
11  n'esî  riens  que  je  ne  souffrisse, 
Mais  que  la  voie. 

^OSTRE-DAMË  fa  Gabriel)  : 

Dy  li  qu'il  adresce  et  avoie 
Ses  yex  a  regarder  sa  hault , 
et  il  me  verra  sanz  default  ; 
N'en  doubte  point. 

DEUXIESME  ANGE  (/.  GABRIEL)  : 

Pi'eudonis,  or  te  met  en  tel  point, 
Conme  estoiës  quant  tu  la  vis  ; 
el  assez  (ost,  soiez  en  fi/;, 
La  reverras. 
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NOSTRE-DAME  : 

Or  losi,  Michiei,  la  Jus  l'en  vas. 
Qnimt  point  sera ,  creuve  !i  l'ueil  ; 
je  le  te  conmims  et  le  vucil. 
Or  fais  bi'iement. 

MICHIEL  : 

Dame,  (ail  sera  bonnement  ; 
N'en  (ioubîez  pas. 

LFRMITE  : 

Tout  qisanque  lu  conmande  mas 
feray  sanz  nulle  retenue. 
Ha  !  dame ,  bien  soiez  venue , 
Oui  m'estes  de  gloire  fonlaine 
ei  de  paradis  souveraine  ! 
l]n  vous  veoir  tant  se  delilie 
l'ame  qui  en  mon  corps  habite , 
Que  dire  je  ne  puis  ne  taire  ! 
Ne  je  ne  say  que  doië  fî\ire, 
Tant  sui  de  joie  ranipliz  ! 
Elasî  Tosl  m'osiez  les  deli^, 
Doulcc  Vierge,  ou  par  vous  estoie  ; 
maintenant  quant  je  vous  véoie  (1) , 
Ne  vous  voy  mais. 

MICHIEL  ; 

De  ccst  oeil  ne  verras  buimais 
Plus  qu'as  véu. 

l'ermite  : 

Ha!  douiee  Vierge,  decéu 
M'avez  malement ,  se  m'est  vis , 
par  vostre  l>iaute  dont  devis 
Ne  peu  esti(^  fais;  regarder 
ne  m'ay  sceu  si  bien  ne  garder, 
Que  tant  n'aie  este  decéuz 
qn'idropiques  sui  devenuz. 
A  ma  contenance  bien  perl  (2)  ; 
car  nient  plus  qu'idropiqucs  peri 
La  soif  qui  l'angoisse  en  buvant , 


(1)  Regarde;  Totr  se  disait  autrefois     preunenl  encore  maiutcnant  clans  «.cUc 
de  la  volonté  de  percevoir  cominc  de  la     dmiUie  aceeplion. 
capacité  do  seniir  :  Cciùler  el  S^'nlir  se         (2)  l'arait  ;  Apparci 
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ainsi,  vosire  biaulo  devant 

Mon  ciiei  ,  no  suis  de  soif  délivres; 

ftyus  :iy  phis  soif  coni  plus  suis  yvres  : 

Ef  eeslo  soit  (I.  soif'  n'est  nutre  chose, 

dame  ou  toulc  gi-are  csl  cin'lose, 

Que  le  désir  de  vous  véoir. 

M.iis  ooni  plus  vous  ay  veu,  voie 

Plus  ay  béu  en  liabondanee 

doulcement,  et  succe  plaisance 

Qui  en  mordant  me  va  léchant 

et  en  buvant  me  va  sachant, 

Et  corn  plus  la  boy  plus  me  sèche 

ccslc  yvresce,  et  touzjours  m'esleche, 

El  me  fait  joir  et  doloir, 

et  en  saoulant  mon  vouloir 

Le  ramplist  de  convoitise. 

Cil  boire  mon  désir  atise, 

Et  mon  cuer  fait  frire  et  larrler, 

doulce  dame,  en  vous  regardez  (/.  regarder) 

Cil  qui  a  joye  et  qui  se  deult. 

Ha  !  doulce  Vierge ,  se  estre  peut 

Que  une  foiz  encore  vous  voie, 

jamais  plus  vivre  ne  voulroie  : 

Il  me  souflflroit  atant  certes. 

Elas  !  De  ruses  trop  apperles 

Me  débat,  quant  je  n'i  voy  goule; 

si  say  je  Dieu,  dame,  sanz  double 

Que,  se  vous  voules,  vous  serez 

si  puissant  que  bien  le  ferez. 

Dame,  or  me  soit  oncor  monstree 

vostre  biaute ,  s'il  vous  agrée. 

Si  po  de  temps  et  de  si  loing 

corn  vouldrez,  et  je  veuil  ce  poing 

Me  soil  coupez. 
NOSTRE-DAME  faiix  AiiffesJ  : 
Mes  amis,  levez  sus,  levez! 
S'en  alons  tost  a  mon  anii 
que  conipîaindr'e  voy  la,  enmi 

Celle  grant  place. 

MICflIEL  ; 
Dame,  n'y  a  nul  qui  ne  face 
Vostre  vouloir;  c'est  de  raison. 
Or  sa  disons  une  chancon , 
En  la  alanf. 
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GAURIEL  : 

Il  me  plaisi,  :imis;  or  avaiU  : 
Disons  celle  qu'avons  apiis. 

Hovilcl  : 

En  r(a)ensenienl  {i}  est  pî-is, 
dame ,  n\  qui  sanz  amer 
mei  s'eusenle  en  vous  amer  ; 
puis  que  de  vous  est  espris 
En  r(aiensement  est  pris  : 
car  il  en  vient  a  tel  pris 
qu'il  se  fait  ami  nonmer 
de  Dieu  ;  donque^  sanz  blâmer 
En  r(a)ensemenl  est  pris. 

?<0STRE-DAME  fn  VErmîteJ  : 

Mon  cliier  ami ,  tu  as  empris 
Une  bataille  fort  et  grant , 
c'est  que  lu  us  le  cuer  engrant 
De  moy  vèoir  en  ma  biaute  ; 
mais  je  te  dy  en  loyauté 
Oue ,  se  vraiëmenl  la  véoies , 
plus  assez  la  desireroies 
Que  ne  peuz  faire. 

L'ERMITE  : 

Très  doulce  Vierge  débonnaire, 
Qui  cuer  avez  piteux  et  doui:  , 
quelle  gract  me  laiies  vous  ? 
iVe  vous  verray  je  jamais  point  ? 
Vous  véez  voir  bien  quel  point 
Ppur  vous  suis  mis. 

NOSTRE-DAME  : 

Si  feras  ;  taiz  toy ,  mes  amis. 
Pour  ce  que  m'aimes  d'amour  fuie, 
lassas,  en  gloire  qui  ne  fine, 
Seras  assis  en  haut  degré  : 
car  c'est  le  vouloir  et  le  gré 
De  Jhesu,  mon  pore  et  mon  filz  ; 
et  si  soies  certaine,  cl  fiz, 
Que  pour  ce  que  l'enlencïon 
as  lonzjours  en  devocïon 


;1)  A  rançon. 
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r.i tiiiiiui''  cl  inainteniio, 
je  le  rcnderay  la  véuo. 
Maiiitenaiiî  la  îe  viieil  loiRhier. 
Oi-  mo  dy  voir,  mon  aiDi  (hier  : 
Coni lient  te  va? 

l'ermite  : 

Ha!  dame,  se  grâce  trouva 
Eu  vous  le  clerc  Théophilus, 
si  ay  je  fait  voire  assez  plus 
Ou'il  ne  fist  :  nul  n'en  doit  doubler. 
Et  qui  peut,  dame,  raconter 
Coni  doulcement  en  vous  s'acorde 
piliez  avec  miséricorde  ? 
Ce  n'est  personne  de  ce  monde. 
Très  doulce  Vierge ,  pure  et  monde 
Gemment  feray  je  mon  déu 
du  bénéfice  qn'ay  eu 
Vci  par  vous  ? 

NOSÏRE-DAME  : 

Or  te  sueffre  (1) ,  mon  ami  doulz  ; 
Ne  parle  plus  de  tel  langage, 
mais  entens.  A  ton  hermilage 
Ne  vueil  je  plus  que  tu  retournes; 
mais  d'avec  moy  venir  t'aournes. 
En  un  autre  lieu  te  menray 
demourer,  que  je  le  donray; 
La  tenray  je  avec  toy  couvent  ; 
la  le  visiteray  souvent. 
Mon  chier  ami. 

l'ermitk  : 

Dame,  ce  qui  vous  plais»  de  my 
Povez  faire,  c'<'St  de  raison; 
du  conti  aire  nulle  arhoison 
Ne  puis  avoir. 

ISOSTRE-DAME  : 

Or  pensez  de  vous  esmouvoir  r2), 
My  ange ,  et  devant  moy  alez , 
«t  montrez  ce  que  vous  savez 
De  biau  chant  faire. 


(1)  Orc  le  siiflise.  si^iiiti(.ation.jiliysi([iio  cin  laliii  Emovere. 

i;î)  Dé[tb<;cr,  Reumcr;  il  a  eiioore  la 
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(le)  premier  ange  : 

Vostre  coniuant  nous  doit  bien  plaire, 
Daine  des  cienlx,  et  si  fait  il. 
Avant  chanterons  nous? 

(le)   DEUXIESME  ANGE  : 

N'en  povoKS  estre  repris. 

Rond  cl  : 
Car  il  en  vient  a  UA  yuls, 
qu'il  se  fait  ami  noiiiner 
de  Dieu  ;  donques  sanz  blasmer 
en  r(a)ensoment  est  [cs]pris , 
Dame,  cil  qui  s,ânz  nmcv 
met  s'eiilenie  en  vous  amt-i-. 

Ejrplicii. 


23 
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Mystère  d^  la  Nativilé  (1). 

PERSONNAGES. 

JHESUS. 

SAINT  JOSEt'il. 

SYMEON. 

l'archange  MICHIEL. 

l'archange  GABRIEL. 

WIEMIER  MAiSTRE. 

DEU.VIE6.ME  WAISTRE. 

iROiSIESME  MAISTRE. 

Ul'ATRIESME  MAISTRE. 

l'N   LIBRAIRE. 

NOSTRE-DAME. 

ZEBEL,   HABITANTE  DE  BETHLEE.M. 

S.ALOME,    SAGE-FEMME. 

Cy  conmenc?  un  Miracle  de  la  nativité  noslre  Seiijncur  Jliesucrist; 
content  Salome  qui  ne  créait  pas  que  Nostre-Damc  cusl  enfante  virgi- 
nalmcnt  sans  euvve  d'onrnc,  perdit  les  maitu  pour  ce  quelle  le  voult 
esprouver ,  et  taniost  après  elle  se  repenti  et  misl  ses  mains  sur  nostre 
Seiyneur,  et  elles  U  furent  rendues  en  sanlc. 

[VS   PIŒCHERES  :) 
AvCj  Maria ,  gralia  plena  ;  Dominus  tecuni  ;  bcnedicta  In  in  nudité' 


(1;  B.  N,  ;  fonds  français,  r.o  7-208 
■^-A,  fol.  46,  vo.  Quoique  d'u!:e  belle 
ocnlurc,  ce  ins.  n"eu  oilh;  pas  moins 
quelques  liifficuUés  de  lecture.  Les 
lioinis  ne  sont  pas  mis  exacteinont  sur 
les  I  ;  la  boucle  des  b  se  confond  sou- 
vent avec  la  lettre  suivante;  les  mêmes 
signes  indiquent  des  &bré\ialions  <\iÙ6- 
reules  ;  les  u  cl  les  n  soin  exprimé.*  par 
dos  caractères  idcniiques ,  et  rirré^u- 
larité  habituelle  de  roilliogrnphe  '"ne 
periv.ct  point  d'en  induire  yr.rune  règle 
qui  puisbc  guider  dans  les  difîicultés. 
Nous  avons  coi)^cr\é  fecnipuleusement 
1  o,  iliograpbe  du  ms.;  seulenicnt,  connue 
ddiis  la  pièce  précéd.nie ,  nous  avons 
rernplacé  I'y  par  m  i,  lorsque  b  mesure 
en  faisait  une  nécessité.  Plu.sieurs  pièces 
de  cette  collection  ont  déjà  été  publiées 
ou  anaiy-sées,  mais  celle-ci  éiail  onlif'- 
reuienl  inconnue.  Comme  ces  myslères 
louleal  tous  sur  un  miracle  de  la  Vierge, 
on  en  pourraii  conclure  qu'ils  ont  été 
iaits  pour  Uii  Puy ,  lors  mèuie  que  toulo 


autre  preuve  manquerait  ;  mais  celui 
qu'on  va  lire  est  suivi  dans  le  n>s.  d'un 
scrrenloys  couronne  et  d'un  sewen- 
toys  Cfiln'vc ,  et  pour  rendre  toute  in- 
certitude inqiossible ,  ils  sont  tous  deu.\ 
acconipa^'nés  de  leur  Emr^  au  Prince. 
La  vei-siCcatioii  est  beaucoup  plus  tra- 
vaillée que  dans  les  mystères  purement 
ecclésiastiques  :  non  seulement  chaque 
partie  du  dialogue  forme  un  rhytlime 
eoitiplol ,  et  se  termine  par  un  demi- 
vers  de  quatre  syllabes  qui  rime  avec  le 
premier  vers  de  la  reprise  suivante, 
mais  tant  que  le  même  personnage  con- 
serve la  parole  ,  l'auteur  évite  habituel- 
lement de  faire  coïncider  la  lin  d'une 
phrase  avec  celle  du  rhyihme.  Ce  mys- 
tère est  tiré  du  Prolevangelium  Ja- 
cobi ,  et  comme  au  XIV^  siècle  on  ne 
croyait  plus  j^ères  à  son  authenticité  , 
et  que  la  langue  grecque  était  à  peine 
3ccessU)le  aux  plus  savants ,  la  tradition 
attribuée  à  saint  Jacques  s'était  certai- 
nement conservée  dans  une  foime  po- 


oo;» 


7'ibus,  et  bcnedictus  fnic'n'i  ve)i!n.<i  tul  Jr^us;  Lucae  primo  (!'i.  An 


pulflire  ,  peut-être  mùme  dans  une  sorlc 
de  drame.  Si  coite  conjecture  éir.it  fun- 
dée  (ut  l'êvidenle  tUipiioilé  du  sujet,  là 
soudure  grossière  qui  on  réunit  les  d-^nx 
parties  el  l'omission  de  certains  dél;iils , 
trop  difficiles  à  représenter ,  comme  !a 
présence  de  la  nuée  et  de  la  Inniière 
miraculeuse  dans  la  caverne,  ieuildent 
la  confirmer),  on  pourrait  conclure  que 
le  d4'an>e  grec  ou  latia  qui  a'.irait  servi 
de  {loint  de  départ  h  notre  myslére  rc- 
monlciait  à  une  époque  lorl  recalée. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  version  de 
Guillaume  Postal,  ch.  xix.  et  xx  :  nous 
avons  seulomenl  supprimé  quelques 
mois  iiiutiles  au  sens  et  à  la  fidélité  de 
la  traduction.  Et  ecce  mniier  uescen- 
densâ  montiinis  ait  illi  Joseptio)  :  Tibi 
dico,  0  homo,  qno  vadis?Et  ait:  Oh- 
slelricem  qiiiero  hebraeam.  El  di\:l 
illi  :  Ex  Israël  es  lu  ?  Aitque  illi  :  Sic. 
Illa  autorn  disit  ;  lin  est  puerpora  ?  Et 
dixilille:  lu  spcluncu;  etdesponsaUmi- 
hi  est  (nous  nous  sommes  pcnms  ici 
quelques  chan^cmenls  qui  se  rappro- 
chent i>lus  du  texte  grec  et  de  la  ver- 
sion sui\ie  par  notre  m\stère).  Et  ait 
illi  :  Nonne  est  uvor  tua  ?  Dixitque  Jo- 
seph :  Non  est  raea  uxor,  sed  est  iMa- 
riam ,  educata  in  snncto  sanclorum ,  in 
lemplo  tiomini ,  el  sorte  oMigit  niihi . 
cl  habct  conceptuiîi  ex  Spiritu-Sancîo. 
Dixitque  illi  obstelris  :  Hocne  \erum 
est?  Dixiî  u  :  Vrni  et  vide.  Et  altii!  vh- 
sletriï  cuin  ipsr .  Et  stetit  in  couspectn 
spelu  icae.  Et  t-  ce  nuhes  lucidu  obum- 
brabat  spehin<  aoi.  El  dixit  obsietrix  : 
Magiiiûeaia  est  anima  moa  hodic,  quia 
viderunt  oculi  mei  slupeuùa ,  oi  Israeli 
salas  nala  est.  Ucpente  aulem  fuit  nu- 
lles in  speiunea  ,  et  lux  magna  ,  ita  ut 
oculi  nostri  non  ferrent  :  paulalim  vero 
lux  sese  subduxil,  quoiisqac  visus  est 
infans ,  et  accipiebat  uber:j  aU  ![»si'is 
matn'  Mariani.  Et  clama  vil  ob>-tetriv  ci 
ail  :  Magna  mili  liodie  dies  est ,  quia 
vidi  hoc  specUiCuium  magniMi.  Exùt- 
que  obsietrix  ox  spelimca  ,  et  obviavii 
illi  Salome.  Et  dixil  ol  stetriv  ipsi  Sa'o- 
inae  :  Magnum  tibi  speotacii'um  liabeo 
iiarrare  :  virgo  genuit  qucm  nou  capil 


iiidiira  ipsius.  DixilqU'-  Saîume  :  Vivit 
Duiuinus  Deus  lueus  :  nisi  sorulala  fue- 
ro  nat'.iram  ejus,  non  credam  quod  pe- 
périt.  Et  in.^redjens  onstetrix  ,  dixil  ipsi 
ijari.ic  :  Reciiua  te  ipsam ,  raaguum 
eniin  tibi  ocrt^amcn  ineumbit.  Cum  au- 
tcm  in  ipso  îuco  pû'i>avit  eam  Salouie , 
egressa  est  diceos  :  Vae  mihi  Impiae  c-î 
perfidae,  quoniam  lenlP.vi  benm  vivei;- 
lem!  El  ec^'e  manus  mea  c;idii  a  me.  Et 
flexrl  s^cnuu  ad  Deum  et  aii  :  Duus  pâ- 
li tun  noslroruni,  mémento  nîoi  ,  qao- 
ni.irr.  seuirn  Ahrùhami  el  Isaac  el  Jacob 
.sunî  !  El  ne  Iraducas  nie  apud  filios  Is- 
raël .  sed  redJc  me  parentibus!  Tu  enim 
nosli ,  Domine ,  «piod  lu  ncmine  luo  cu- 
r,".s  co.'Upî.bam  et  raercedeiii  abs  le  re- 
cipiebam.  Et  angebis  Domini  adsiilil, 
dicens  ad  cam  :  Audivil  te  Dominas  ; 
offer  manum  luam  pucro  e»  gesla  illum: 
eril  enim  tibi  salus  el  gaudiimi.  Et  ac- 
cessit Salomr',  et  geslavil  i'.nm  dicens  ; 
Adorabo  ipsum  quia  re:.;  niaguus  natus 
est  in  Israël.  Et  repente  sanata  est.  Il 
est  aussi  question  dans  YEv'uigeUvih 
infanliac.  ch.  xii,  -ifs  doutes  de  Sa- 
lome ,  de  la  punition  de  son  incrédalité 
et  de  sa  guérison  «niraoîiii-use  ;  ai>.  T!d- 
lo,  Codex  aponin)iius  yovi  Ttsla- 
menli,  l.  1 ,  p.  oTO  et  580.  L'épisode 
de  Saîiuiie  ('giirc  .lu.ssi  dans  un  mysttre 
conservé  U  la  B.  d' Arrr.s  (voyez  la  hi- 
blioih:;<iur  de  VÉcolv  des  cUrtrlcs , 
t.  V  ,  p.  4-7 ■ ,  et  dans  la  Lcycndc  dorée , 
fol.  NV.  \o ,  qui  se  réfère  a  la  compila- 
lion  dt>  Uariliolomaeus.  La  secoside  par- 
tie de  !;oire  niysièro  est  un  déve'.opj)!'- 
monl  de  V/CrariQih'  selon  sairU  Lu-:, 
ch.  H,  Y.  iO-iO,  donV  loutes  les  cir- 
consiaaces  se  retrouvent  dans  le  0wu.s: 

Trv.iàLV.'x  rou  Kvotoy,  th.  XIX,  ap. 
Thilo,  Ibidem"  ]K  514.  '>h\  joua  aussi 
à  Béihnro,  le  jour  de  la  Féle-Dieu 
1547,  Ui  {)ispulois"n  que  yoslre-Sei- 
ffiieur  l'eil  a  Venge  de  douze  «ns;  df 
La  Eoi;s-M'.iicoc(| ,  Aim.diis  arrliènîo- 
giijues,  l.  Vlll,  p.  :^68. 

(I)  Soiv<-rr!?cn(hi   cupHitlo ,   '..    2S 
le  eopi-sle  sensble  .-voir  été  illettré;  il 
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coumeiîccnit^jil  de  noslro  brève  collarion  (I;  jjuiir  h  giace  de  Dieu 
empelrer,  a  moi  de  dire,  a  vous  do  oir,  mellre  a  euvre  et  relenir 
clioso  qui  soit  a  la  gloire  de  loute  la  conri;  de  paradis,  au  proullii.  de 
noz  anies  et  a  la  confusion  de  rEiinenii,  s'il  vous  plaist,  nous  re- 
couri'ons  a  la  dame  de  grâce,  la  !)enûile  viergc-niere  Marie  et  li 
dirons  en  li  saluant  ces  nieismes  paroles  que  je  proposay  au  coiimen- 
cenieni  de  mon  sermon,  qui  sont  :  Ave,  Maria,  grat'ia  plena;  Domi- 
nas tcciim  ;  hencdkia  tuiu  mulieribiis.  Dou(ljce  gent,  on  dit  que  bonnes 
nouvellejs  esleescent  le  cuer  doume,  et  ce  temoingne  le  Sage  en 
prouverbes  qui  dit  :  Mocror  in  corde  viri  eitvi.  hnmiliabit  ;  iii  scrnionc 
aulcm  bouo  laciificabitnr  :  c'est  a  dire  qne  cuer  esploure  se  lient 
humblement,  et  en  bonne  parole  sesleesc<'  grandement;  et,  spiri- 
luelraent  a  parler,  les  meilleurs  nouvelles  c'en  puist  dire  a  peisonne 
dévote,  ce  sont  quant  on  H  dit  que  Dieu  veult  hahiler  avecques  li  et 
que  il  a  paix  entre  Dien  et  lui ,  et  a  telle  peisonne  dit  le  Sage,  en  la 
personne  de Jhesucrist,  ou  livre  dEclcsiasire,  ou  xxiv« chapitre,  ou 
il  dit  :  Transite  a  me  (mines  qui  concnpiscile  me  etc. ,  Spiritus  est  mens 
saper  md  dulcis.  Venez  a  moy,  dit  iî,  vous  q\n  nie  desirez,  et  vous 
sere7,  aempli  de  mes  grâces;  car  mon  espcrit  est  pbis  doul\  que 
miel,  ht  appelle  sa  grâce  espcrit  ;  mais  pour  quoy  dit  il  que  son  es- 
perit  est  plus  doulx  que  miel?  La  raison  si  est  :  on  pourroit  tant  de 
choses  ameres  mesler  au  miel  que  on  li  osteroit  sa  doulceur  ;  mais 
la  doulceur  que  Dieu  donne  et  amenistre  a  cuer  dévot  pour  penance 
ne  pour  grieie  (2)  qu'il  endure,  ne  peut  estrccstainle  ne  amenuisée, 
et  ainsi  le  dit  David  qui  dit  :  Qua}n  maijna  muhitndo  dulcedinis  tuae , 
Ihietjve!  SireDiex,  la  multitude  de  la  doulceur,  combien  est  elle 
grant!  Elle  est  si  grant  qu'elle  fait  sembler  toutes  choses  ameres 
esire  doulccs,  et  pour  ce  quant  une  personne  ireuve  doulceur  en 
aucune  amere  pénitence,  quant  elle  l'a  fait  pour  l'amour  de  Dieu, 
c'est  signe  qu'elle  est  visitée  et  confortée  de  la  grâce  de  Dieu,  qui 
est  ime  chose  plus  doulce  que  nul  miel.  Et  ainsi  nous  avons  deux 
ciioses  :  la  prcmicic  si  est  que  bonnes  nouvelles  esleescent  le  cuer; 
la  seconde  si  est  (jue  a  cuer  dévot  on  ne  peut  meilleurs  nouvelles 
dire  que  ce  que  Diex  veult  habiter  avecf(ues  li  et  que  il  a  pais  entre 
Dieu  et  lui.  Et  pour  ce,  de  toutes  les  Joies  que  la  benoilc  vierge- 
mere  Marie  ot  en  ce  monde  et  que  humain  lignage  dut  avoir,  une 
des  plus  grans  si  fu  quant  l'ange  Gabriel  lui  apporta  les  nouvelles 
que  la  paix  devoit  eslre  fai.e  entre  Dieu  et  humain  lignage,  et  que 
ii  veuoit  habiter  avecques  elle ,  et  ce  fut  quant  il  lui  dist  les  paroles 


lui  arrive  mémo  souvent  d'estropier  les  ou  peiU-èlie  CoUatto. 

mois  latins  qnii  se  trovivenlçà  el  là  duis  [i)    Chagrin;    iln    laliii    Gravitas: 

les  noiiibiem  my.slèics  de  ocUe  collée-  nous  avons  conservé    il\n>lres  dérivés 

Lion.  fin  mémo  mol,  Griff,  Grirfs  el  Griù- 


(1)  Discours  ;  tin  ialin  O/lfocnlio  ,     vcté. 


que  je  proposa)  au  coniuencemeiu  de  mon  sermon  ;  Ave,  fMaviuj , 
(initia  pleiKi  ;  ihiniinis  tecum ;  bfniiluCi  tu  in  miilkrilms.  Kns  los- 
ijiielles  paroles,  «lit  messire  saint  [îeniail  que  l'exemple  de  Gabriel 
et  le  gaaing  de  iiostre  lesalulaei'Hi  nous  doivent  esmouvoif  a  saluei- 
Marie.  —  Pour  (]Uoy?  —  Car  en  li  saluant  nous  faisons  noslre  sauvc- 
ment.  Encore  dit  ilsur  cesl  ave  merveilles  bêles  parcies,  car  il  dit  : 
Marie  dame,  lu  es  si  plaine  de  graee,  que  en  ton  ventre  est  la 
grâce  de  la  délie,  en  ton  cuer  la  grâce  d'amoui'  et  de  chariie, 
en  ta  bouche  la  grâce  d'aiïabilite  et  en  tes  mains  la  grâce  de  miséri- 
corde et  de  lai'gesce.  Est  elle  dont  pleine  de  grâce? —  Oil  voir. — 
Conmenl?  —  Cai-  de  la  plante  de  sa  grâce  prennent  luit.  Les  chelifs 
y  prennent  redempcioa ,  les  deconfoUez  consolacion  ;  les  pécheurs 
>  prennent  pardon,  les  justes  grâce  voire  et  toute  la  Trinité  gloire; 
les  anges  leesce  et  plaisance ,  et  le  fil  Dieu  y  prisl  de  char  lumiaine 
substance.  Dont  est  elle  bien  plaine  de  grâce,  et  pour  ce  s'ensuit 
Duminns  tecum.  Diex  est  avecques  toy,  voire  Dieu  le  Peie  qui  en- 
gendi'a  celui  que  tu  :'..s  conceu  ;  Dieu  le  Saint-Esperit  de  iini  tu  as 
conceu ,  et  Dieu  \v.  l'ilz  que  lu  as  deia  chair  vestu.  Apres  li  disl  l'ange 
Benedicin  tu  in  uiiiHenbus,  qu'elle  esloit  beneite  entre  toutes  les 
femmes.— Poui'  quoy  ?— Car  avec  sa  virginiie  fu  a(d)jointe  feconditi-  : 
c'est  a  dire  qu'elle  fu  plantureuse  ;  a  sa  fecnndile  fu  adjointe  en  sa 
concepcion  sain1e[e]  ;  a  celle  sainte  fu  adjointe ,  quant  elle  enfanta , 
jonesce.  Encore  dit  saint  Bernart  qu'elle  est  dite  plaine  de  grâce  pour 
quatre  choses  qu'elle  avoit  rouzjours  en  sa  pensée,  qui  furent  devo- 
cion  de  humilité  ;  reverance  de  chaas'e,  de  créance  et  de  foy  ;  gran- 
deur; et  paine  et  martire  de  cuer.  Apres  il  dit  que  l'ange  lui  disl: 
Dîcx  est  avecques  toy,  pour  autres  quatre  choses  qui  du  ciel  dcGcen- 
dirent  en  lui ,  c'est  assavoh'  :  &a(n)cliiricacion,  de  l'ange  la  salulacion, 
du  Saint-Esperit  la  survenciou,  et  du  fil  de  Dieu  l'incarnacion  qui 
d'umanitese  vcsti  au  jour  de  Noël,  quant  il  nasqui  de  elle  et  que  elle 
l'enfanta  virginaumeul  pour  nostre  ledempcion.  l.a  quelle  ULtiivite, 
a  rinlercessiou  de  celle  glorieuse  vi(;rge-mere ,  si  proullilable  nous 
soit  a  touz  et  a  toutes,  que  nous  le  puissons  es  cieulx  veoii"  r<'£Tner 
en  Trinifc,  en  laquelle  il  règne  et  régnera  in  sacculorn-)i  $ucciila\ 
Amen. 

JOSEPH  : 

Vueillez  a  moy  entendre  sa , 
Marie,  doidce  amie  chierc; 
je  ne  scay  en  queiit*  manière 
Avec  moy  vous  puisse  mener  : 
car  il  nous  csconvient  aier 
Jusqu'en  la  ville  ou  je,  fui  nez, 
a  ce  que  li  iréuz  paiez 
SoJl  (le  nous,  et,  a  mon  seinblan  l 
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si  près  estes  d'avoir  cr.îanl, 
Ne  sc»y  (lu'tni  die. 

NOSTKE-ÙAME  . 

iosepl»  sir«,  euer  qui  se  fie 
En  DiiUi  jic  peu!  esue  peciz  : 
aionà  y  àorie.  Sains- Ks'ie riz 
Vnv  sa  boute  nous  Condiii/u , 
s'il  li  plaisl,  et  de  rions  i'eia 
Sa  vouîenté. 

JOSEPH  : 

Oame,  vous  diïes  vérité; 
Or  vucille  de  nous  deux  i  onmetire  ; 
CHf  je  irtfe  vueil  f\n  elieniin  nietfre 
Tout  iiiaiiileiiani. 

NO.STUt-î)\!«!:  : 

Ci.'  sentit  graiiJ  desaveaaj't, 
iosef>h  ,  piiis  (|u'L'stes  mon  espoiix 
se  je  Tj'aloie  avecqiies  vous  ; 
Et  pour  ec  yray. 

lOSKPtt  : 
CÎHore  amin,  et  je  vous  menray 
Tout  bellement. 

N((STÏ\E~i>Ai«E  : 

Sire,  je  sui  ja  niaionietU 

Traveilhé;  qiivrei  un  lieu, 

ou  nous  puissoDs  huimais  pour  Die» 

Nous  hâr])ergiej-. 
JOSi'Jfii  : 
Oauie,  j'en  rrainir  moult  te  dangicr  : 
Car  ou  in'a  pour  voir  raeoiilé 
qu'en  Beihléem,  ceste  cité, 
A  tant  veïiu  pour  voii'  de  gent, 
e"on  ne  peui  trouver  pour  argent 

Ou  place  avoir. 

^0STiU>r>AMt;  : 

Sire,  si  vous  fauit  il  savoir 
Ou  bahersjie  iiuimais  seray  : 
car  je  eroy  que  j'eufanlcray 
Encoie  (etunuit. 

JOSEPH  : 

He  !  m'atnie,  or  ne  vous  ennuif . 
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Tant  qu'a  celle  femme  soioiis 
que  1h  voy  ;  si  11  domandons 
Se  ancnn  lieu  nous  enseignera. 
ï)ame,  Dieu  du  ciel  qui  lout  a 
Cîvi' ,  vous  doint  benéii'on  ! 
Enseignic/  nous  une  maison. 
Se  vous  savez,  ou  aucun  estre, 
ou  sanz  plus  huimais  puissous  estre 
Herbergie,  dame. 

ZlîBEL  : 

Sire  piiidons ,  foy  «joe  doy  m'ame , 
Vous  estes  veiiuz  mal  a  point  : 
car  je  ne  scay  de  maison  point, 
Ou  il  n'ait  gent  a  lîi'ant  planté, 
si  que  enseignier  ♦^u  veri'c 
Ne  vous  &,'iroi«"'  lieu  nesun , 
se  ce  u'estoit  un  lieu  conmun . 
!>iquel/.  n'est  pas  pour  vous  honnestes 
car  la  foraine  gent  leurs  bestes , 
Quant  il  sont  vonuz  au  marchie 
sitosi  qu'il  les  ont  decharchie, 
Y  mettent ,  sire. 

NOSTRE-D.UIE  : 

Ha!  dame,  que  Dieu  vous  gart  dire! 
Y  seray  je  par  vous  menée? 
Je  sui  de  traveil  si  lassée , 
One  ne  puis  plus. 

ZtBEh  : 

Dame,  oïl,  sanz  faire  refus  : 
Vous  me  sumblez  de  bon  affaire 
et  preste,  te  croy,  de  bien  faire. 
Scavez  vous  terme'? 

>'0:^T11E-DAME  : 
Nanil;  pour  voir  le  vous  atî'ernte. 
Ma  douke  amie. 

ZEBEL  : 
Dame,  ne  vous  mentiray  nne: 
Vf'Zéi  le  lieu  que  je  disoie  ; 
entrez  ens.  Dieu  vous  y  doint  joie 
Do  vostre  corps  ! 

NOSn;E-DAlME  : 

Jus«"pli,  ;ile/  me  losl  la  iiors 
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Aucune  veniriere  (1;  amener: 
car  je  senz  bien  que  délivrer 
D'eiifant  me  fauU. 

ZEDEL    (/.    JOSEPH)  : 

G'y  vois  de  cuer  joiant  et  baut, 
Sanz  faire  séjour  ne  delry. 

('A  Zebel  :) 

Dame ,  je  vous  requier  et  pri 
Que  vous  li  tenez  compagnie, 
afin  que  seule  ne  soit  mie 

Tant  que  icviengne. 

ZEBEL  (a  Joseph)  : 

Sire  pîudons,  quoy  qu'il  aviengne, 
N'en  doublez  point,  ne  la  laiiay. 

('À  Nostre-Dame  :) 

M'amié ,  je  vous  aideray 
Vouleniiers.  Conment  vous  est  il? 
Certes,  j«  cjaing  moult  le  péril 
Ou  je  vous  voy. 

\OSTRE-DAME  : 

Bien  ,  dame  ;  pour  Dieu  aidiez  inoy  ; 
Vueiliiez  mon  enfant  recevoir  : 
car  nulle  autre  n'y  |)eul  poui*  voir 
A  teanps  veuii*. 

ZEBEL  : 

Je  le  feray  de  granl  désir. 
Ha!  Dieux,  que  je  voy  grans  merveilles! 
Ouques  mais  ne  vi  les  pai'eilies  : 
Car  je  lieng  un  iil  ne  de  mère, 
sanz  generacion  de  pei'e 
Corporelle,  et  par  veiité 
la  Vierge  en  sa  virginité 
Est  deiuouree. 

NOSTRE-DAME  : 

Dûulce  amie,. s  il  vous  agrée, 
En  ces  diapiaux  envelopez 
mon  enfant,  et  puis  le  meiez 
Ci  delez  mov. 


(I)  Sage-lemme. 
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ZKBEL  : 

Vouleiiliers,  dame,  par  ma  foy  ; 
An  bien  couchier  vuoil  meltre  cure. 
E  (/.  0)  enfes ,  tloulce  ( léatiu e , 
Bien  puisses  lu  ore  eslre  nez 
et  bons  éurs  te  soit  donnez  ! 
Car  tu  es  gracieus  et  doulx 
et  jdaisant  sui"  les  enfans  louz , 
Conques  en  ma  vie  vi  naistre. 
Tenez ,  dame ,  vueiliez  le  mettre 
De  vous  bien  près. 

KOSTRE-DAME  : 

M'amie,  monl(i)  en  suis  en  grc/  ; 
Bailliez  le  sa. 

JOSEPH  fa  Salome,  : 

Dame ,  Dieu  vous  gart  !  Il  a  la 
Une  femme  d'enfant  enceinte  , 
et  sachiez  quelle  est  si  atainte 
(iu'il  lui  semble  bien  sanz  doubler 
que  maintenant  doie  enfanter. 
Pour  ce ,  dame ,  je  vous  requier  ; 
s'il  vous  plaisl ,  venez  li  aidier 
Par  charité. 

SALO-Mii  : 

La  dame,  dont  m'avez  compté, 
Sire ,  ou  fait  elle  son  demour 
(respoudez  me  voir  par  amourj , 
Ne  qui  est  elle  ? 

JOSEPH  : 
C'est  une  jonnc  damoiselle 
Qui  m'a  este  donnée  a  famé , 
qui  n'a  pas  plus  de  treize  ans,  dame, 
Et  s'est  neé  de  Nazareth. 
Pour  Dieu,  mais  qu'il  ne  vous  soit  lait, 
Ma  chiere  amie,  a  li  venez, 
si  que  de  l'enfant  quant  iert  nez 
Serez  ventrière. 

SALOME  : 

Sire,  avec  vous  a  lie  chiere 
Yray,  puis  qu'en  avez  mesiier:  . 
car  aussi  est  ce  mon  nieslier, 
Qu'onfans  no(u)viaux  nez  i*ecevoJr. 
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Alons  nien  tost  sanz  remnnoir  (I) , 

N'ali^rjon;-  ooinl  ^2). 

JOSEPH  : 

Âlons,  dame  :  Dieu  doinl  qu'a,  point 
Y  puissez  estrc  ! 

SALOME  : 

Sire,  dites  nioy  en  quel  astre 
Vous  me  uienez. 

JOSEPH  : 

M'aniie,  ussez  tost  y  serez. 
C'est  ci,  ce  sachiez,  qu'est  la  fanic 
pour  qui  je  vous  amaine,  dame. 
Or  entrez  ens. 

SALOME  ; 

Diex  du  ciel  vueilie  eslre  céer.s 
Par  son  plaisir  ! 

ZEBEL  : 

Salome ,  bien  puissez  venir  ! 
Que  venez  querre? 

SALOME  : 

On  in'a  ri  amené  bonne  erre 
l'our  une  fernme  qui  traveiiic, 
â  qui  je  doi  cstre  la  baille  (3) 
De  son  enfant. 

ZEBEL  : 

Salome,  pour  voir  vous  créant, 
Que  trop  a  lart  vous  y  venez  : 
car  H  enfes  si  est  ja  nez 
Et  vezla  la  mère  coin  hie , 
et  si  sachiez  c'onques  touchie 
Ne  fu  d'onme  en  nulle  manière; 
ains  est  vieige  de  corj>s  entière; 
Car  je  l'ay  bien  )uil  esprouvé, 
et  pour  voir  telle  Vi\\  trouve 
A  i'enfan'er. 


(I)  DilÏÏTor  ,  Deiiicnrer:  -Irj  ÎPtin  lit-      ,\\sl  coiiserif'C  daiio  Ip  patois  i)as-iior- 
muturr-'.  thririt!. 

(i)  Nt'   lardons   point;    t&.lv  l'onne         ['t    A<'(^oucliiniâe» 
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SAinjii: . 

Tu  te  fera<i  ries  gens  moquer, 
Af'iitiiié,  be  plds  diz  teix  me  ". 
ne  poile  a  femme  ja  cv  lo/ . 
Qn\i])e  piiist  eijfanl  i.'oncevoir 
Muiz  coiignoissanco  d'oumc  avoir. 
Ce  iie  peut  eslre  par  nauire, 
iie  qu'enfanter  puisl  vierge  puie ; 
Ne  ie  dy  mie. 

ZEBEL  : 

Quoy  qufî  des  autres  ne  le  die, 
De  ceste  ie  iesmoingnoray, 
qu'après  Tenfamer  trouve  l'ay 
Vierge  puceUe. 

SAl.OME  : 

Certes,  c'est  ohose  si  nouvelle 
Que  se  de  mes  yeulz  ne  véoie 
la  dame,  et  de  mes  mains  touchoie. 
Je  ne  croii'oio  point  tel  dit  ; 
))Our  CQ  mainlenant  sanz  respit 
L'iray  véoir  et  puis  taster. 
Lasse  (i)  !  j'ay  perdu  le  taster. 
Lasse  !  lasse  !  lasse  !  mes  mains 
ay  perdu.  E  lasso  !  se  au  mains 
L'une  des  deux  demouitist  vive, 
bien  me  fust  ;  mais  lasse  !  chelive  1 
Ceste  forment  me  desconforte, 
que  je  voi  qu'elle  est  toute  morte  ; 
Et  ceste  ci  redevient  seiche 
aussi  coaœe  une  vielle  raeclie. 
Dieux!  or  vivray  je  eu  meschéance, 
quant  ios  membres  dont  ma  chevance  (2) 
Par  lionncur  je  souloie  (5)  avoir, 
pei's  ainsi.  Lasse  !  or  ne  scay  voir 
Que  puisse  faire. 

MK.iUEL  : 

Cabrïe] ,  pour  le  cucv  reiïaire 
De  joie,  a  ia  vierge  bénigne 


;r  ^i:tlhem■e!lse  ;  sans  doute  du  lnhn      l'inroi  iection  Ihl'i  \ 
La.<siis  .  i-e    mol  ijîiê  nous  avons  ieja         (2)  Noiinifiirf  ;  Hf.vfiui. 
VII  sa  masciilui  ,  s'fsl  coii.;erve   liaus         (3)  Avais  coulimu' ,  Je  »M'(;re. 
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qui  (lu  filz  Dieu  gist  en  gesine, 
Nous  faull  en  belhléem  aler 
et  devant  la  daroc  chauler. 
Or  y  alons. 

GABRIEL  : 

Certes,  Michiel,  c'est  bien  raisons 
Que  de  nous  ait  aucun  soulaz  : 
car  humains  par  elle  des  laz 
A  l'Ennemi  seront  hors  mis, 
et  seront  fait  a  Dieu  amis  ; 
Et  des  maintenant  leur  pai\  ont 
tuit  cil  qui  de  bon  vouloir  son(. 
Pour  ce  est  li  lil  Dieu  nez  en  terre. 
Or  y  alons,  Michiel.  bonne  erie  ; 
Je  vous  em  pri. 

MICHIEL  : 

Alons  sanz  plus  faire  detri  (i) , 
Et  chantons  pour  nous  rehailier  : 

Rondel  : 

On  doit  bien  la  dame  prisiei- 

en  qui  prist  ]iar  dileccïon 

Dieu  le  Fil  incarnacïon  ; 

puis  qu'a  Dieu  fist  honme  appaisiea' 

Ou  doit  bien  la  dame  prisier. 

Car  Dieu  enfanta  sanz  brisicr 

de  tiens  sa  viei'ge  affcccïon, 

et  pour  ce  en  graot  devocïon 

On  doit  bien  la  dame  prisier, 

en  qui  i)rist  par  dilecciou 

Dieu  le  Filz  incamacïon. 

SALOME  : 

E  Diex  !  pour  quelle  mesprisou 
Sui  je  ainsi  laidement  balue? 
Lasse  !  de  forte  heure  (2)  embatue 
Me  sui  céens,  au  dire  voir, 
]>our  enfant  mortel  recevoir, 
Ôiiant  g'i  ay  mes  deux  mains  perdu 
dont  j'ay  le  cuer  si  esperdu, 
Ne  scay  que  dire. 


(!)  Rolaid.  H""  Huijuofoil  .-ivitil  torl  d^  iiicllic  un 

("Jj  CiueHe  Ibrlune  ;  l'élision  prouve     liail  d'union  riilrc  t es  deiu  ii.ols. 
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ZFBEL  : 

Salome ,  je  me  doubt  qu'en  ii*c 
Dieu  contre  vous  méu  ne  soit 
pour  aucun  pcchie  qu'en  vous  voit, 
Qui  par  aventure  est  en  vous 
(ja  soit  ce  que  nous  péchons  louz), 
Dont  il  se  veult  ore  vengier  : 
car  il  est  juge  droiturier. 
Mais  il  est  si  niisciicors, 
que  qui  de  soi  met  pechic  hors 
Et  merci  li  prie  humblement 
il  l'appaise  ligiorement  : 
Siquc  je  vous  conseil  pour  bien , 
m'amië ,  se  vous  savez  rien 
Qu'aie/,  meffait  encontre  li, 
(jne  vous  li  en  criez  merci  : 
Ce  sera  sens. 

s  A  LOME  : 

A  ce  conseil,  Zebci,  ui'asscns; 
Car  il  me  semble  raisonnable: 
mais  je  ne  scay  de  qno\  coulpabl»' 
Vers  li  tant  soie. 

GABRIEL  : 

Mi'hiel,  bien  devons  uienerjoie; 
Ile<?ardez  coni  noble  mistere  ! 
Vierge  est  de  son  crt'ateur  mère  : 
r,ar  elle  Ta  vierge  enfante, 
et  la  divine  maiesié 
C'est  a  enfermete  conjointe, 
et  foy  c'est  a  cuer  d'onme  adjointe, 
Pour  tout  ce  croire. 

MICHIEL  : 

Cabrïel,  c'est  parole  voire. 
Dieu  c'est  lait  homs  dessous  nature 
)ioiir  ce  que  soient  l'esci-ipîure 
Et  tuil  li  prophète  acompli, 
et  li  sieçres  es  cienlx  ranipîi 
yui  sont  louz  vuid?.. 

caBr.TEL  : 

Ce  lions  tournera  a  decMiiz, 
Michiel  amis,  et  a  grant  gloire; 
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par  amour  ors  disons  cncoire 
Ce  rondel  qui  moult  m'aialeute  : 

Fioudel. 

Vierge  royal ,  dame  excellenle , 
sur  toutes  autres  pure  et  monde, 
qui  ne  vous  sert  pensée  a  lente  ; 
Vieigc  royal,  dame  excellente: 
car  du  fruit  avez  este  l'ente 
qui  de  nient  créa  tout  le  monde  ; 
Vierge  royal,  dame  excellente, 
sur  toutes  autres  pure  et  monde. 

SALOME  : 

E  !  Sire  Diex,  se  eu  vous  habonde 
Ne  pitic  ne  miséricorde, 
je  vous  pri  de  nioy  vous  recorde, 
Et  me  vueillez  estre  aniïable , 
Dieu  du  ciel,  pore  esperitable  : 
Car  se  j'ay  >  n'en  pailer  n'en  fait , 
riens,  Sire,  contre  vous  meffjsit , 
Pour  quoy  vous  me  punissiez,  ci, 
de  cuer  vous  en  requier  merci 
Que  le  me  vueilîiez  pardonner 
et  me  vueillez.  Sire,  donner 
Par  vustre  infinie  bonté, 
s'il  vous  plaist,  parfaite  santé 
Dessus  mes  menibi^es. 

GABRIEL  : 

Salome  dardi-,  or  te  remembres, 
Que  pour  ce  que  tu  n'as  véu 
vierge  enla.nler,  ne  l'as  ci'éu  ; 
Ains  le  vouloics  ûsproavcr  ; 
pour  ce  a  volu  Dieux  osiriver 
A  toy  qu'estrivoiës  a  lui , 
et  l'a  envoie  cest  annuy 
{)ni  le  doit  eslre  a  grant  contraire. 
Or  t'avise  que  Dieu  peut  faire 
Plus  que  vierge  faire  enfanter, 
et  se  tu  Se  croiz  san/  doubler, 
Atouche  i'enfant  seulement, 
et  les  mains  saines  vraiement 
Recouvreras. 
SALOME  : 
lia!  sire,  ne  me  moque/,  pas. 


—  567  — 

Qui  estes  vous  ?  Dites  le  nioy , 
s'i(l)  vous  plaist ,  et  je  vous  em  proy  ; 
Ne  vous  vol  mie. 

GABRIEL  : 

Je  sui  lin  ange ,  belle  amie  ; 
Sachez  que  je  te  compte  voir. 
Si  tes  mains  veuîz  saines  ravoir, 
Fai  ce  qu'ay  dit. 

SALOME  : 

Je  le  vois  louchiv'^r  sanz  respit. 
Eiifes  doulz  et  benéurez, 
si  voiremcnt  com  (u  es  nez 
De  vierge,  et  ainsi  je  le  croy, 
et  que  mes  mains  en  ceste  foy 
Mett  sur  lo\  ,  Dieu  par  son  plaisir, 
ains  que  de  ci  puisse  partir, 
A  sa  merci  me  vueiile  prendre! 
Ha  !  Dieu,  bien  vou.  doy  grâces  rendre, 
Puis  que  tant  m'avez  iionnouré 
que  mes  mains  m'avez  rcstoré , 
Sire,  en  santé. 

ZliBEL  : 

Il  est  Diex  parfaiz  en  bonté , 
Salome,  ce  povez  savoir. 
Nous  devons  «sperei-  pour  voir 
Que  cest  enfant  de  par  lui  vient, 
puis  qu'après  l'enfanter  il  tient 
Vierge  la  niere. 

SALOME  : 

Voire,  et  dire  qu'il  en  est  père. 
Zebel ,  moult  doiz  grant  joie  avoir 
quant  tel  enfant  p  jz  recevoir  ; 
Et  vous,  dame,  moult  estes  digne, 
qui  gisez  de  cesic  gesine 
Esmerveillable. 

NOSTRE-DAME  : 

A  Dieu,  le  père  esperitable, 
Eu  soit  la  gloire  atribuec , 
quant  de  sa  grâce  m'est  donnée 
Si  grant  partie. 

SALO.MÈ  : 

Ja  ne  quier  cstre  départie 
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De  vous,  dame,  s'il  vous  aijTeo, 
tant  que  vous  soiez  relevée 
Tout  a  vostrc  aise. 

NOSTPiK-!X\ME. 

(Jiierc  amie,  ne  vous  dnspîaise; 
Zebel  seule  bien  me  sonfllst. 
Alez  a  celui  qui  vous  fist; 


Qui  vous  gart  i'ame 


iiALOME  : 


Je  m'envois  donques.  A  Dieu,  dame, 
puissiez  remaindre  ! 

s\  >n:oN  : 

Dieu  de  lassus,  faites  cieulx  fraindre. 
Envoie  nous  Ion  fil/  en  terre, 
par  quoy  soit  lineë  la  guerre 
Que  tu  as  a  lumain  lignage, 
si  que  avoir  |)uissons  l'erifage. 
Par  quoy,  Sire,  tu  nous  formas, 
e(t).  Sire,  longuement  nous  as 
Anoncie  par  les  sains  prophètes, 
et  tant  belles  promesses  laites 
Du  rachat  de  lignie  humaine 
que  li  Sathans  en  enfer  maine. 
Ysaïes  a  dit  pour  voir, 
que  une  vierge  doit  concepvoir 
Et  enfanter  ua  vierge  fil 
qui  hors  gettera  du  péril 
D'enfer,  le  peuple  d'Israël, 
et  ara  nom  Emîmuei. 
Sire  Dieu  Père ,  eestc  grâce 
que  faire  nous  doiz,  quant  sera  ce  ? 
Ha  !  Dieux,  cil  enfes  quant  veura 
ne  quant  sera  ce  qu'il  naisira, 
Afin  que  je  véoir  le  puisse? 
Je  ne  cuit  pas  que  ci  me  truisse 
Cest  enfant  que  je  tant  désir. 
Dieux,  te  venroit  il  a  plaisir, 
A  moy  de  grâce  pourvéoii' 
tant  que  cy  (/.  my?)  oeil  ci  de  véoir 
Yccllui  soient  saoulé, 
[Kir  qui  de  mon  cuer  revcilh'^ 
Seront  li  oeil? 
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MICHIEL  : 

Gabriel  amis ,  aler  vueil 
(Car  il  m'est  de  Dieu  conmandé) 
a  Siméon  qui  demandé 
Li  a  un  don  par  grant  désir. 
^'e  vous  vueilliez  de  ci  partir  : 
Si  revenray. 

GABRIEL  : 
Michiel,  ci  vous  attenderay; 
Alez  au  Dieu  plaisir,  amis  : 
puis  que  vous  y  estes  courais, 
C'est  bien  raison. 

MICHIEL  : 

Paix  soit  avec  loy ,  Siméon  ! 
En  ton  cuer  doiz  avoir  grant  joie  : 
Sains-Esperiz  a  toy  m'envoie 
Et  te  mande ,  n'en  double  pas , 
que  ja  la  mort  ne  gousteras, 
Si  ai  as  véu  le  siiuveur 
du  monde.  Geste  grant  honneur 
Te  veult  il  faire. 

SYMEON  : 
Ha  !  vrai  Diex ,  père  débonnaire , 
Ouanl  eit  ce:*  Ja  sui  je  si  vieulx 
qu'a  peine  puis  lever  les  yeidx 
Et  mon  corps  sur  piez  soustenii*  : 
je  ne  cuiday  onqnes  venir 
A  tel  viellesce. 

MICHIKL  : 

Or  aiez  cuer  plain  de  leesce. 
Pour  ce  que  tant  l'as  désiré 
et  en  ce  désir  demouré , 
Est  devant  Dieu  ta  voix  o'ie , 
et  la  clamour  est  essaucie. 
Si  que  venuz  es  a  ce  point 
que  le  verras  :  n'en  donbtes  point. 
A  Dieu  te  dy. 

SIMEON  : 

A  !  Dieu  père,  je  vous  mercy  ; 
Quant  en  ce  siècle  tant  vivray 
qu'a  mes  deux  yeux  celui  verray 
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Qui  sauveur  du  monde  sera; 
certes,  mon  cuer  repos  n'ara 
Tant  que  le  voie. 

NOSTRE-DAME  : 

Zebel ,  il  est  t  .;mps  que  je  doye 
De  ceste  gesine  lever, 
et  au  temple  de  Dieu  aler 
Pour  ma  puriliLacïon, 
et  mon  fiiz  en  oblacïon 

Porter  :  e'est  droiz. 

ZEBEL  : 

C'est  mon,  dame;  il  a  plus  d'un  mois 
Que  vous  aconcliaies,  te  croy; 
voire  quarante  jours,  par  foy  : 
Bien  m'en  souvient. 

iNOSTRE-DAME  : 

C'est  voir,  m'amie  ;  il  vous  convient, 
Que  vous  m'ailliez  deux  tiirlres  (4)  querre 
ou  deux  jeunes  coulons  (2)  bonne  erre , 
Qu'avec  moy  seront  iqjporiez  : 
mon  enfant  en  ert  rachalez 
Apres  s'off[elrande. 

ZEBEL  : 

Dame,  mon  cuer  se  reconmande 
A  faire  tout  vostre  plaisir  : 
querre  les  vois  de  grant  deslr., 
telz  que  je  scay  qu  ils  doivent  cslrc. 
Je  ne  revenray  en  cesl  estre, 
Si  les  aray. 

NOSTRE-DAMR  r 

Or  no  'faites  pas  long  delay, 
M'amie  chierc. 

ZEBEL  : 

Dame ,  revien  je  tost  arrière. 
Vezci  une  paire  d'oisiaux , 
qui  sont  et  gracieux  et  !>iaux  ; 
Je  vous  créant. 

i 

(  i)  Tourterelles  ;  du  lalin  Turcui .  (2)  Pigcous;  du  lalin  Columbu 
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NOSTRE-DAME  : 

M'amie ,  or  nous  fauU  mon  f.nîmt 
CoucIi'kt  (1)  eu  nouvkiux  drapeiez, 
îous  les  plus  hiaus  et  les  plus  nez 
Que  j'ay  ;  et  puis  si  eu  iron? 
moi  et  vous ,  et  le  porterons 
Au  temple  offrir. 

ZEBEL  : 

Ainsi  le  fault  pour  aoomplir 
De  la  lov  le  conraandement. 
Délivrons  noits,  dame,  briemenl; 
Il  en  est  Iieurc. 

SYMEON  : 

Père  des  cieulx,  mouît  me  demeure, 
Que  je  voie  ton  entant  chier , 
que  lu  doiz  en  terre  envoier 
Pour  le  sauvement  des  humains. 
Haste  toy ,  doulx  père  hautains  ; 
Romps  les  cieulx,  ouvre  paradis. 
Acomplis  ce  que  m'as  promis , 
Dieu  de  lassus  ! 

GABRIEL  : 

Or  tost,  Syméon,  liev€  sus; 
Aorne  loy  sanz  déporter. 
Vezci  c'on  le  vient  apporter 
L'enfant  (moult  te  doit  eslre  bel), 
qui  sera  du  peuple  Israël 
Sauveur  et  sire. 

siMEO>'  : 
Ha  Dieux  !  onques  mais  n'oi  dir« 
Chose  qui  tant  me  féisl  joie. 
Cettes  tenir  ne  me  ponrroie 
Qu  a  reuconfte  de  li  ne  voise  : 
car  sa  venue  moult  m'cnvoise 
El  rebaudist- 

ZEBEL  : 

Dame,  or  véez  s'il  vous  soufRst. 
Vezci  voslre  enfant  ;  coucbie  l'ay 

(i)  Meure,  Placer:  Couchier  a  conservé  ici  la  signilkation  générale  de  son 
radie;»!  latin  CoVorare. 
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ail  niiex  que  je  couchier  le  say  : 
Se  m'aïsl  Diex  ! 

NOSTRE-DAME  : 

Zebel,  ni'amie,  on  ne  peut  miox  : 
Or  en  alons. 

GABRIEL  : 

Michiel ,  cy  plus  ne  nous  tenons  : 
Alons  noslie  Dieu  convoier, 
et  pensons  de  nous  avoier, 
D'un  biau  chant  dire. 

MICBIEL  : 

Je  ne  vous  vueil  mië  desdire , 
Mon  très  doulx  ami  Gabriel; 
je  vous  pri ,  disons  ce  rondel  : 
Car  de  nioy  joie  le  cuer  emble. 

Rondel  : 

Humble  vierge,  a  qui  ne  ressamble 

pei'sonne  née  ; 
par  droit  de^ez  estre  honnoree 
plus  que  nulle  autre,  se  me  samble, 

el  miex  aniec  ; 
Humbie  vierge,  a  qui  ne  ressamble 

personne  née  ; 
car  pour  vous  d'onme  et  Dieu  ensamble 

est  hui  donnée 
otlrande  au  temple  désirée; 
Humble  vierge,  a  qui  ne  ressamble 

personne  née. 
pai'  droit  devez  estre  honnoree. 

SIMEON  : 

Bien  puissiez  estre  relevée. 
Dame,  qui  au  temple  venez  f 
Ce  doulz  enfant  quG  vous  tenez, 
Pour  Dieu  metloz  le  sur  mes  braz  ; 
dessus  l'autel,  n'en  doublez  pas, 
Lo  porlcray. 

iNOiîThE-DAME  : 

Vouleuliers  le  vous  bailleray. 
Tenez ,  sire ,  jft  le  vous  offre  : 
après  vous  feray  je  ime  auire  otYw  , 
Pour  li  lavoir. 
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ZEBEL  : 

Dame,  vez  la  ci  presie  voir 
En  ce  panier. 

SIMEON  : 
Dieu,  je  te  doy  bien  mercier, 
Qui  le  mien  cuer  en  paix  as  mis  : 
«ar  ainsi  com  tu  m'as  promis 
Par  ta  parole  qui  est  voire  , 
je  voy  le  salut  et  la  gloire 
Qu'a  ton  peuple  as  appareillie. 
S'en  ay,  Sire,  le  cuer  si  lie, 
Qu'avis  m'est  que  doié  partir. 
Or  fay  de  mon  corps  départir , 
Sire,  l'ame  quant  le  plaira, 
puis  que  mon  cuer  son  désir  a, 
Dont  tant  ay  joie. 

NOSTRE-DAME  : 

Zebel ,  il  est  temps  que  je  doie 
Faire  m'offrande ,  ce  m'est  vis. 
Bailliez  ca  ces  oisellez  vis 
Et  ce  ciei'ge  aussi  alumé , 
ainsi  qu'il  est  acouslumé  : 
Pour  mon  enfant  ravoir,  au  prestre 
voulray  tout  donner,  et  pour  estre 
Purifiïe. 

ZEBEL  : 

Je  feray  de  voulente  lie , 
Dame,  vostre  conraandement. 
Tenez,  offrez  appertemeut 
Ou  nom  de  Dieu. 

>'OSTRE-DAME  : 

Sire  prestre ,  tenez  en  lieu 
De  ma  purificacïon 
ce  cierge ,  et  en  oblacïon 
De  mon  enfant,  ces  oisiaux  ci. 
Que  Dieu  par  la  seuë  merci 
Nous  Yueille  aîdier  ! 

SIMEON  : 

Dame,  je  lien  que  oui  niestier 
De  j^urefiément  n'avez  : 
car  ce  tilz  qui  de  vous  esi  ne/ , 
N'est  pas  venuz  par  euvre  d'oume; 
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ains  est  fil/  de  Dieu  (c'est  la  sonme) , 
Qui  pris  a  corps  et  nouvelle  ame; 
et  pour  ce,  je  vous  di  bien,  dame, 
Qu'a  l'eure  de  sa  Passion  , 
pour  la  grant  iiibulacïoii, 
dame,  qu'endurer  H  verrez, 
8Î  tourmentée  eu  cuer  serez  , 
Que  la  douleur  qu'il  souffrera, 
parmi  vostre  ame  passera, 
Et  sa  mort  vous  sera  a  mort. 
Li  cuer  si  me  dit  et  reniort 
Qu'ainsi  doit  avenir  sanz  faille. 
Tenez ,  dame,  je  le  vous  baille  : 
Âlez  vous  ent. 

NOSTRE-DAME  : 

Diex  eu  fera  a  son  talent, 
Sire  ;  c'est  bien  raisons  et  droiz. 
Par  vostre  congic  je  m'envois  ; 
A  Dieu  vous  di. 

ZEBEL  : 

Sire ,  je  vous  conmant  aussi 
A  Dieu  le  lici  e. 

GiOJRIEL  : 

Or  fault  qtîe  nostro  voiz  s'appere 
En  cliàulant,  Michiel,  doulx  amis, 
tant  que  nosiie  rondel  parais  (1) 
Sera  du  tout. 

Mlt.HIEL  : 

Gabriel,  mettez  soing  et  coust, 

Que  Yostre  chaut  au  mien  s'assen)blo, 

îiomlel  : 

Car  par  voiss  d'ounie  et  Dieu  ensamble 

est  hui  donnée 
olfrande  ac.  temple  désirée; 
Humble  vierge ,  a  qui  ne  ressaniblc 

personne  née , 
war  dî  oil  devez  esire  honnoree. 


(J)  Dil  <,Mili*;i«>i.H*«iil  :  en  joijii-aiit  aux  veihcs  !:<  {>iri><>siîion  pat'    on  tc'ur  tlon- 
nart  imf>  valeur  suf^eriative. 


JOSBPH  (1)  : 

Dame,  je  say  qae  acousUiniee 
Lst,  qiio  l'cvesquo  et  li  piovoire 
fonl  hui  mouU  grant  leste ,  en  mémoire , 
Que  Dieu  noz  percs  tant  ama 
i|iie  ti'Egiple  les  délivra, 
hors  (les  mains  au  roy  Pharaon, 
par  Moïse  et  par  Aaron. 
En  savez  rien? 

N0STRE-DA5IE  : 

Joseph  sire,  il  me  membre  bien 
Qu'en  fait  hui  feste ,  eu  rt;i»embrance 
de  ce  que  Diex  a  délivrance 
Mist  tout  son  peuple  hors  d'Egipte, 
et  que  la  mer  ou  nulz  n'abite 
Passèrent  sanz  cstre  noiez , 
et  ro.';t  d'Egiple  y  fa  noiez 
Et  tout  perdu. 

JOSEPFÎ  : 

Marie ,  c'est  voir  ;  ainsi  tu  : 
El  pour  ce  do  (ouïe  Judée, 
a  cesle  solempuel  journée, 
En  Jheiusalem  leur  oftVande 
portent  tuit.  Ainsi  le  coimiande. 
Dame ,  la  loys. 

NOSTUE-DAMK  : 

Sire,  c'est  bien  raison  et  droiz 
Que  moy  el  vous  donc  y  alons, 
et  Jhesu,  nusfre  enfaut,  menons 
Avec  nous:  s'ofAnious  eûscmblc. 
C'est  ]}0a  a  faire,  se  ma  semble  : 
Et  vous  qu'en  diles? 

JOSEPH  : 

Nous  n'eu  povons,  darno,  oslre  quitles, 
Aulremt  n!  ;  sique  par  amour 
appareilliez  vous  sanz  dcmoiir  ; 
Et  vous,  tùau  (ilz,  si  en  irons. 
Au  temple  do  Dit>u,  vous  menrons 
Hui,  se  Dieu  plaist. 

(!'  !,"e(!o  soooii'.le  parlio  "M  réojler.ion'.  ,tv!  ■.vdvf'  iiiv^ièro  JoiU  rHClioo  se  passe 
iti?e  nus  plus  [■ixô. 


fioti?e 
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JHESU  : 

Je  sui  tout  prest,  sire,  s'ou  plai(s)t  (1) 
Ma  luere  et  vous. 

NOSTRR-DAME  : 

Oil  certes,  mon  enfant  doulx. 
Alous  m'en,  sire. 

JOSEPH  : 

Or  alons,  que  Dieu  vous  garl  d'ire  ! 
II  n'y  a  pas  de  ci  grannient  ; 
nous  y  serons  assez  brienient. 
Venez ,  biau  filz. 

JHESUS  : 

Pei'e,  soies  certains  et  fiz 
Que  g'y  vois  moult  très  voulentiers. 
Avançons  noiis  emlementiers 
Que  temps  avons. 

NOSTRE-DAME  : 

Vezci  le  temple  ou  nous  alons. 
Biau  filz,  tout  bellement  venez  ; 
pour  Dieu ,  de  moy  près  vous  tenez, 
Je  vous  em  pri. 

JHESUS  : 

Mère ,  alez  ;  si  feray  je  si  : 
Ne  vous  doublez. 

JOSEPH  : 

Marie  dame,  or  m'escoutez. 
Céens  ara  ja  si  grant  presce , 
que  maint  y  seront  a  destresce  : 
Car  gens  venront  de  toutes  pars. 
Ne  soions  pas  d'offrir  eschars  (2) , 
Mais  dessus  cest  autel  mettons 
nosîre  offrande ,  oi  nous  en  alons 
Ysnellement. 

(I)    H    y    a    dans  le    mS.  SOnplail  ou        s;  jasauccia,  U  me  trairont  a  perdra. 

snuplait,  que  nous  ne  nous  expliquons  Cluinson  d'Alexis,  str.  xli. 

qu'en  supposant  une  conlraclion,  dont  peiu-être   cependant  doil-on   lire  se 

nous  connaissons  quelques  autres  exem-  fiiaM 

i''^^  •  (2)  Cliichcs,  ou  peut-être  Lents;  en 

Vr)sU(;  fei  me  picviatcs,  oc  sai  s'cus  la  leio-  Islandais  Slceva  signifie  Diminuer  :  l'an- 

fdrez.  r,]3Js  Scorce  et  rilalien  Scurso  se  ralla- 

Uoman  de  Pou,  v,  r>iS7.  client  sans  doute  à  la  iiicme  rr.cinc. 
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>OSTRE-DAME  : 

Sire,  je  l'accors  bonnement  : 
Or  olîrez  donqiies  sanz  delay. 
J'ay  tout  prest  ce  que  j'olFerrav 
S»ir  cest  autel. 

JOSEPH  : 

J'ay  offert ,  or  faites  autel 
Que  j'ay  fait,  dame. 

NOSTRE-DAWK  : 

Joseph ,  moult  voulentiers  par  m'ame 
Qu'il  est  raisons. 

JOSEPH  : 

Par  amour,  or  nous  en  alons. 
Puis  que  noz  offrandes  sont  failes  : 
on  verra  maishui  moult  de  settes  (I) 
De  gens  venir. 

NOSTRE-DAME  : 

Je  ne  me  vuoil  ci  plus  tenir. 
Venez  vous  en,  biau  filz  Jhesus. 
E  lasse  !  qu'est-il  devenuz? 
Pas  ne  hi  voy. 

JOSEPH  : 

Avoy,  ma  doulce  amie,  avoy  ! 
Conraonl  Jhesus  est  il  perduz? 
Haro  !  Je  sui  tonz  esperduz , 
Que  n'en  voy  point. 

NOSTRE-DAME  '. 

E  lasse  !  grant  douleur  ni'cspoint. 
Je  ne  scay  ou  il  est  aie/.. 
Lasse  !  lasse  !  il  s'est  égarez  ! 
Lasse!  biau  fdz,  ou  te  querray? 
Lasse  !  je  croy  de  dueii  morray, 
Se  ne  te  truis. 
JOSEPH  : 

Dame,  alons  lost  de  huis  en  huis 
Demander  se  nnz  l'a  véu. 
Lasse  !  conme  il  a  decéu, 


(1)  Pour  Sfô/es,  Trou(ias,  Espèces:      trouve  aussi  dans   ]^  Tiiclioanairc  du 
celte  forniOj  exigés  par  ia   rime,  se     ïlnqutfort,t.  U,  p.  5i7. 
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S'il  n'est  chioz  l'ini  de  uoz  païens  ! 
Yssons  de  ci  :  parrny  ces  rens 
Si  i"alons  qaeire. 

NOSTRE-DAME  : 

Pour  Dieu ,  Joseph ,  alons  bonne  erre  ; 
Sa  perle  moult  me  desconfoi  te. 
Lasse  1  je  sui  honnie  et  morte , 
S'il  n'est  trouvez. 

JOSEPH  : 

Dame,  ne  vous  desconforfez  : 
Car  eii  tant  de  lieux  le  querrons, 
se  Dieu  plaist,  que  le  trouverons 
Encore  ennuit. 

JHESUS  fa  2(71  LibrutreJ  : 
Amis,  mais  qu'il  ne  vous  ennuit, 
Je  vous  pri  que  vous  me  monslrez 
ce  livre  :  assez  tost  le  rarez , 
Je  vous  créant. 

LE   LIBRAIRE  : 

Voulenliers;  tenez,  nion  enfant. 
C'est  un  livre  de  prophecies, 
et  le  fist  le  bon  Ysaies  • 

N'en  doubles  point. 

JHESUS : 

De  par  Dieu  en  aussi  bon  point 

Que  le  bailliez ,  le  vous  rendray  : 

car  de  ci  ne  nie  ajouveray 

Tant  que  le  vous  aie  rendu  : 

n'en  aiez  ja  cuer  esperdu. 
Spiritus  Domini  super  me;  co  unxit  me,  evangcliz;irè  pauperibus 
misit  me,  sanaîc  contrites  corde  [elj  praedicare  caplivis  remissio- 
nem  ci  coecis  visum,  dimittere  confractos  in  remissîonein ,  praedi- 
care annum  Donuni  acceptuni  el  dieni  re?(r)iba^i)unis  (1);: 

Voslre  livre  tenez ,  amis  ; 

Je  vous  le  r^ns  entier  et  rain  (2). 

(Sj  Saint  Luc,   ch.  iv,  v.  lS,etl9;  inanqiio  <lan<  RocititlcH  vient  de  l'aUo- 

tiro  (I  Is^iir,  oh.  LXi.  v.  1  ei  2  :  au  lion  niond  Rein  ;  en  goUiitj'v  llrains ,  (5n 

tip  fOvn.r»V,  i!  y  a  dans  la  Vulga^tc /)roj)-  vioil-atieuiuiiJ  et  en  is^asidois  Ifrcin: 

ttr  qvod  itv.ri't.  nous  avons  conscfVf^  uu,<lc  &(•«  iU'rivé.? 

{2'i  Put,   fjuns    tache:   ce  mol   qdi  Rincer. 
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Biaux  seigneurs,  sachiez  de  certain. 
Combien  que  soiez  li  grelgneur 
inaistre  de  la  loy  et  docteur, 
Ne  ne  le  tenez  a  nierveiiles, 
qu'aujoiird'ui  est  eu  voz  oreilles 
Ceste  prophecie  aconiplie , 
et  ceste  escripture  aemplie 
Par  vérité. 

PREMIER   MAISTRE  : 

Seigneurs,  avez  vous  escoult* 
Cest  enfont,  conme  il  a  léu 
et  puis  coiiment  sur  ce  méii 
A  sa  raison  ? 

DEUXIESME   MAISTRE  : 

lie  !  c'est  parole  d'enfancon  ; 
On  la  doit  mettre  en  nouchaloir  : 
il  lui  semble  bien  qu'il  dit  voir; 
Laissons  ester. 

TROISIESME   MAISTRE  : 

Qui  le  meut  ore  a  repliquier 
Ainsi  contre  nous  l'escripturc? 
Que  Dieux  li  doit  (1)  maie  aventure  ! 
Qui  peut  il  eslre  ? 

QtJATRIESME   MAISTRE  : 

Je  scaj  bien  qu'il  n'ot  onques  maîstre 
Ne  ne  hanta  onques  l'escole  ; 
mais  ainsi  de  nous  se  rigole 
Conme  un  enfant  sot  et  nicet. 
Ne  savez  vous  pas  qui  il  est  ? 
C'est  Jhesus ,  con  dit  qui  est  filz 
de  Joseph,  qui  est  touz  flouriz 
ia  par  viel  aage. 

PREMIER  MAISTRE  : 

Il  a  dit  parole  trop  sage  , 
Et  bien  l'a  sccu  appliquier. 

fA  Jhcsttii  :) 
Ent'es,  i.a  vien  ;  je  te  requicr 
Que  îu  me  diës  vérité. 
Dy  moy  :  en  quelle  auctoritc 
Diz  tu  de  ceste  prophecie , 

l)  Poiit-ctrc  laïU-il  lire  doinl  :  Que  Dieu  lui  donnt. 
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qu'elle  est  hui  on  nous  acomplii'? 
Qui  l'a  donne,  cosle  silence 
que  ose  l'as,  en  plaine  audience. 
Devant  nous  dire? 

JHESUS : 

Se  enquerre  et  savoir  voulez,  sire, 
Qui  m'a  donne  ccsle  science, 
respondez  nioy  ci  en  présence  (i) 
De  ce  que  vous  demanderay. 
Se  ntft  respondez  sanz  ilelay. 
Mais  (jue  ne  me  mentez  de  nient, 
d'oni  cesre  science  nie  vient 
TiUitost  saïez. 

l'HKMIKR   MAISTTIE  : 

Biau  sire,  et  vous  response  arez  : 
Demandez  tost. 

JHESts  : 

Je  vous  demans  sanz  plus  ce  mot  : 
Uespondez  en  s(;lou  vostre  esrac. 
Vint  du  ciel  le  Jehan  batesme 
Ou  (bien)  des  honnies  ? 

PREMIER   MAISTRE  : 

Seigneurs ,  oëz  vous  cou  nous  sonnies 
De  cesl  enfant  ci  argue  ? 
Nous  serons  du  peuple  huë , 
Se  nous  ne  li  savons  respondre. 
D'une  autre  pari  nous  fault  repondre  (2), 
Pour  prendre  advis. 

»ï:UXIE5>1E  MAISTRE  : 

Je  vous  diray  que  j'en  devis. 
Se  nous  disons  que  du  ciel  est, 
il  est  de  respondre  tout  prest  : 
Pourqnoy  donques  ne  le  créons? 
S<;  des  honmcs  est  li  disons, 
]ùn  veiitë  il  semblera, 
et  respondre  aussi  le  pourra, 
Que  nous  crenions  le  peuple  phis 
(|ue  Dieu  :  ainsi  sonmes  confus. 
Qu'en  dites  vous? 


(1)  Pi'ftscntenKMit,  Maiiileii;inl. 

(2)  Nons  retirer  à  l't^cai  t  ;  du  latin  Heponere. 
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TROISŒSME  MAISTRK  : 

Que  dire  n'en  scay,  sire  doulz, 
Par  le  grant  Dieu. 

gUATRIESME   MAISTRE  : 

Onques  mais  je  ne  fui  en  lieu 
Ou  l'en  trouvast  enfant  si  sage. 
Il  nous  fera  avoir  lionlage 
A  touz  ensemble. 

DEUXIESME   MAISTKE  : 

Non  fera ,  seigneurs ,  qu'il  me  semble 
Que  j'ay  responee  contre  lui  ; 
qui  lui  pourra  cstre  a  annui. 
Alons  a  li  ;  je  la  feray. 

(A  Jlicius  :J 

Biau  sire ,  je  vous  respondray  : 
Le  baptesme  dont  vous  parlez, 
d'ont  il  vient  ce  nous  demandez) 
Nous  ne  savons. 

-lUESUS  : 

Ne  je  ne  vous  feray  respons 
Nul  aussi,  en  quelle  science 
j'ay  ci  dit,  en  vosire  audience, 
Ce  que  j'ay  dit  a  touz  ensen)ble. 
Mais,  dites  moi  voir,  que  vous  semble 
D'un  honme  qui  deux  tilz  avoit? 
A  l'un  dit  :  va  t'en  bon  exploit, 
Filz,  en  ma  vigne  labourer; 
et  cil  li  scot  bien  refuser 
Et  de  son  peie  se  parti  ; 
mais  assez  losi  se  repenti 
Et  en  la  vigne  ouvrer  ala. 
Le  père  o  l'autre  fil/  dit  a 
Aussi  qu'au  premier  avoit  fait  : 
ce  filz  respondil  tout  a  fait 
Que  son  conmandement  feroit 
et  qu'en  sa  vigne  ouvrer  yroit  : 
Toutcsvoics  point  n'y  ala. 
Dites  inoy  liquelx  dos  deux  a 
Mieux  fait  le  voloir  da  son  pore  ; 
c'est  ci  une  ciios'j  Iriiiire 
Pour  \  resp-'iidre. 
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tiEUXIESME   MAiSTUE  : 

San?  ceste  chose  plus  espoiidre  (I), 
Nous  disons  :  Celui  le  iist  p!iis 
qui  premier  ot  fait  le  refus, 
Et  puis  ouvra. 

JHESUS  • 

Aussi  sachiez  qu'il  avenra 
Pour  voir,  ains  (/.  ens)  le  derrenier  jour 
que  li  publique  pechéour 
Ou  règne  Dieu  seront  avant 
mis  que  vous,  je  le  vous  créant. 
Aussi  seront  les  foies  famés 
(pour  ce  vous  sera  grant  difiames) , 
Pour  ce  qu'il  ont  crcu  Jelian 
entre  elles  et  le  publiquan, 
Et  vous  ne  l'avez  pas  créu  , 
ne  n'avez  repent^nnce  eu 
De  vos  duriez  :  c'est  chose  voire. 
Quant  a  lui  véez  lelz  gens  croire 
Et  vous  n'i  éustcs  c!  éance  ; 
pour  ce  vous  sera  a  grevance, 
A  honte  et  a  confusion  ; 
a  la  grant  resurreccion 
De  toutes  gens. 

TROISIESME  MAISTRE  : 

Il  perl  bien  connie  es  ncgligens 
Et  fol ,  quant  nous  fais  meucîon 
qu'il  soit  ja  resurreccion 
Ne  autre  si(e)cle  qu'il  a  icy. 
Or  me  respons  donc  a  cecy  : 
Conment  ce  que  diz  avenra? 
Moïses  dist  et  conmanda 
En  la  loy,  que  se  home  moroit 
sanz  lignië ,  se  femme  avoit, 
Que  son  frère  si  l'espousast , 
a  la  fm  que  il  recouvras! 
En  lieu  de  son  frerc  lignie. 
Or  avons  véu ,  qui  n'a  mie 
Graumcnt,  qu'il  estoiënt  set  frère, 
dont  li  aisne  (c'est  chose  clere), 
Qui  femme  avoit,  morut  sanz  hoir. 


(1)  Discuter,  Expliquer;  du  latin  Exponcrc. 
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Avint  que  li  secons  avoir 
Convint  la  dame,  et  l'espousa ; 
mais  sanz  Vignii'  trfspassa  : 
Ainsi  iks  tiers,  Ou  quart,  du  quint, 
du  sixiesme  et  seiiesme  advint. 
Touz  set  celle  dame  espouseront , 
et  sanz  avoir  hoirs  trespasserent. 
La  dame  après  est  irespassee. 
Quant  venra  a  celle  journée, 
Oue  tu  diz  que  tuit  ressourdront, 
a  qui  sera  el*  femme  adouc  ? 
Tuit  l'ont  eue. 

JHF,SUS  . 

Que  vous  estes  gent  malostrue 
Et  plains  d'erreur,  quant  a  ce  point 
l'escripture  ne  savez  point  ! 
Non  faites  vous  (1)  la  Dieu  vertu  ? 
Savoir  devez ,  fol  maloslru , 
Qu'a  celle  resurreccion 
on  n'y  espousera  pas,  non 
Ne  ne  sera  l'en  espousé  ; 
mais  tuit  li  bon  resuseitr 
Seront,  connie  ange  en  la  Dieu  gloire. 
Ne  lisez  vous  cesl  chose  voire 
Du  resusciieoient  des  mors, 
que  Dieu  qui  est  misericors 
Si  vous  a  escript  a  voz  yex  ? 
Je  suis  d'Abraham ,  dit  il ,  diex  ; 
Dieu  d'Isaac  et  de  Jacob. 
Estes  vous  soluz  (2)  de  ce  cop  ? 
Or  aiez  en  vous  ce  remors , 
qu'il  ne  se  dit  pas  dieu  des  mors. 
Mais  des  vivans. 

NOSTRE-DAME  : 

E  Diex  !  or  est  li  mien  dueilz  grans , 
Et  ce  n'est  miê  sanz  raison. 
He  !  biau  filz ,  par  quelle  achoison 
De  moy  te  es  ainsi  departiz  ? 

(1)  Ne  faites-vous  aucun  cas  de  la  de  Roquefort, 
puissance  de  Dieu?  Faire  a  conservé         (2)   Satisfaits,   Répondus;  du  latin 

icile  sensdu  lalin  Faccre,  Priser,  Ap-  SoUKi  :  on  dit  encore   Résoudre   un 

précier  ;  il  ne  se  trouve  pas  avec  ct^lle  prolilemc. 
signification  dans  le  Glossaire  roman 
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Mon  cuer  a  gniul  dolonr  paiiiz  (1), 
Et  me  fais  plaine  de  destrtïsce. 
Lasse  !  Lasse  !  lilz ,  conieni  est  ce 
Que  de  nioy  es  si  esicingniez  ! 
E  lasse  !  et  que  le  m'enseigniez, 
Bpnne  gent ,  se  le  savez  point  ? 
il  m'est  avis  que  l'en  me  point 
Et  liert  d'un  glaive  en  chascun  memliic, 
quant  de  mon  enfant  me  remembre, 
Que  ne  iruis  mie. 

JOSEPH  : 

Par  foy,  c'est  maufait,  doulce  amie, 
De  vous  ainsi  desconforter  : 
pour  Dieu  vneilliez  vous  déporter. 
Au  temple  arrière  retournons  ; 
espoir  que  nous  11  Irouveions, 
Et  qu'il  est  la. 

>OSfRE-DAME  : 

Sire ,  alons  ou  il  vous  plaira  ; 
Pour  Dieu  et  me  laissiez  en  paiz. 
F'our  li  ne  vueil  user  jamais 
Qu'en  pleur  mes  ans. 

HUATRIESME   MAISTRE  : 

Biau  maislrc,  encore  te  dcnians 
Qui  est  selon  ton  escït;nt 
tout  le  plus  grant  conmandement 
de  nosire  loy. 

JHESUS  : 

Je  t'en  rcsponderay  par  toy 

Ce  qui  n'est  pas  a  geuer  piieur  (i2)  : 

Aimes  Dieu  de  treslout  ton  cucur , 

Non  pas  conme  un  honmc  aime  famme; 

aime  le  aincois  de  toute  t'ame, 

Et  iussi  de  tout  ton  povoir. 

Li  second  conmandement  voir 

Est  a  ce  premier  ci  semblables, 

c'est  que  tu  soies  amiables  : 

Car  il  dit  :  Aime  ton  j)!Oi!chain 

com  tov  raesmes  ;  et  de  certain 


(1)  Souffert ,  Éprouva  ;  Oc  PariHns.         (t)  Puaiiicur  ,  do  PuUn 


-  58a  — 

En  ces  deux  conmandeniens  ci 
peut  loiilc  la  loys  oA  aussi 
Tuil  ii  prophète. 

QU.VTÏÎIF.SME   MAfSTr.lî  : 

Ccsfe  responso  est  si  honnoste , 
Maislre,  qu'a  dire  sui  leniiz 
que  tu  os  de  par  Dieu  vennz  : 
Car  nul  ne  peut  ce  que  lu  diz, 
dire  (de  ce  suis  je  louz  fiz) , 
Se  premièrement  ne  venoii 
<ie  par  Dieu,  et  se  Dieu  n'estoit 
Avecques  lui. 

JKESUS : 

El  pnui"  tout  certain  je  le  dy  : 
Qw  ne  renaisl  nouvellcnieni , 
le  loyaunie  Dieu  nnllemmi 
Ne  peut  véoir. 

QUATRIF.SME   MAISTRE  : 

Conment,  maistre,  peut  donc  avoii- 
Vicl  lionuie  nouvelle  naiscence? 
le  ne  croy  que  nulz  ait  puissance 
'IVlle  qu'il  se  puist  mettre  ou  ventre 
de  sa  mère,  ne  qu'il  y  rentre 
Pour  naisire  enfnnt. 

JHESLS : 

Tu  as  engin  (I)  mal  entendant. 
Je  le  di  que  nulz  n'enterra  [l.  n'entrera) 
ou  règne  Dieu ,  qui  ne  sera , 
Aussi  connu;  maintenani  ne/ 
tout  de  nouvel  régénère/ 
En  yave  et  ou  Sainl-Esjteri!  : 
car  savoir  doiz  sanz  contredit 
Que  ce  qui  d(;  chai'  naisf  cliar  est , 
el  ce  qui  de  l'esperit  naisl 
Est  esperil  pai-  autel  poiist. 
Ne  le  merveilles  donques  point 
S'en  ma  raison  m'as  oï  met  lie 
que,  pour  estre  sauf,  ii  invAl  naisire 
Tout  derrechief. 


())  I^si'til  ;  tVIiiQciUum. 

'J5 
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QUATRIESME  MAISTBE  : 

Du  savoir  suis  a  granl  nieschicf 
CoJiment  peut  ce  eslre. 

JHESUS : 

Connient?  Tu  tiens  siège  de  maistre 
Et  si  es  si  plaiu  d'ignorance 
que  lu  D'en  as  pas  congnoissance  ! 
Se  je  vous  parle  en  gênerai 
des  choses  qui  sont  en  aval, 
Qui  sont  les  choses  terriennes , 
et  (/.  vous?)  n'i  crées  :  les  celestiennes , 
Conment  croirez  se  les  vous  di'? 
Je 'ne  scay.  Dites  moy  ceci  : 
Je  vous  demant  a  touz  ensemble 
en  verile  de  qui  vous  semble 
Que  Crist  qu'a  avoir  attendez , 
par  qui  devez  estre  sauvez, 
Qui  il  soit  tiiz. 

QdATRlESME  MAJSTRE  : 

Maistre,  il  sera  filz  de  David; 
Se  lisons  nous. 

IHESUS  ■■ 

Or  gardez  bien  que  dites  vous. 
Conment  seigneur  en  esperit 
l'appelle  dont  David  qui  dit  : 
Dixit  Domiuus  Domino  meo  : 
sede  a  dextris  meis 
donec  ponam  inimicos  tuos 
scabelluni  pcdura  tuorum  ? 
Se  David  par  ceste  raison 
Son  maistre  et  son  seigneur  l'appelle, 
conment  sera  la  chose  telle 
Que  son  fli  soit  ? 

ISOSTKE-DAME  fa  Jhesus)  : 

Ha  !  biau  filz ,  es  tu  ci  endroit  ? 
E  lasse  !  que  nous  as  tu  fait  ? 
Trop  nous  a  mis  en  grant  dehait. 
Entre  Joseph ,  ton  père ,  et  moy , 
Nous  l'avons  quis  trois  jours  par  foy 
De  lieu  en  lieu,  chiez  noz  parens. 
Nous  ne  savions  mais  par  quel  sens 
nouvelles  de  toy  eussions. 
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Je  crois  que  toiiz  deux  mort  {'eussions 
Se  nous  ne  l'eussions  trouvé. 
Nostie  joie  avons  recouvré, 
Quant  le  véous. 

JHESUS : 
Pour  quoy  ;  niere  ?  Quelle  achoisons 
Vous  a  fail  gastcr  si  voz  pas  ? 
Dites  uioi,  ne  saviez,  vous  pas 
Que  es  choses  qui  sont  de  mon  {lere, 
il  esconvient  que  je  m'apere  (I) 
Dcsoremais? 

JOSEPH  : 

Certes,  Je  ne  fu  onques  mais 
Si  troublez  conine  j'ay  esté 
pour  toy,  biau  fiiz,  qu'en  v<Mité 
Nous  te  cuidions  avoir  perdu  : 
s'en  estions  si  csperdu , 
Que  nous  ne  savions  que  faire , 
ne  ne  savions  quelle  part  iraiie 
Pour  toy  trouver. 

JHESUS : 

Ore  c'est  fait  ;  laissons  ester  : 
H  devoil  ainsi  avenir. 
Que  pensez  vous  a  devenir  ? 
Nous  avons  assez  este  ci. 
Ou  irons  noiis ,  pour  Dieu  aierci , 
De  ci  endroit  ? 

NOS TRE-DAME  '. 

Biau  filz,  nous  en  irons  tout  ^ro'it 
Cliiez  un  mien  ami  bien  prouchaïn, 
qui  de  vous  véoir  a  grant  fain 
Dessus  son  lieu. 

PUEMIEil  MAISTRE  : 

Seigneurs,  je  ne  ticiis  pas  a  jeu 
Ce  que  ce  garcofi  dit  nous  a  : 
le  peuple  nous  en  moquera , 
J'en  sui  certains. 

DEUXIESME   MAJSTRE  : 

Il  rne  poise  que  de  mes  mains 


{{)  Me  prépare  ;  lie  Parare. 
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Ne  li  ay  balu  le  visage. 
Conmenl  l'ont  fuit  dyable  si  sage, 
Qu'il  nous  louz  quatres  a  nialé  ? 
Par  le  giant  Dieu  j'en  ai  esté 
Et  su!  encore  si  piain  d'ire, 
qu'il  me  semble  c'om  me  marliie 
D'une  granl  niasse. 

TROISIESME  MAISTRE  : 

H  couvient  que  ce  dueil  ce  passe. 
Que  dyable  y  soit.  !  Laissons  ester 
ce  laiToucer(l)  :  alons  disucr; 
Je  miex  n'i  voi. 

QUATIUESME   MAISTRE  : 

Sire,  de  ma  part  je  l'oltroy. 
Aîons  loui  quatre  en  ma  maison  ; 
je  vous  donrray  a  grant  foison 
Rosi  etpastez,  poisson,  Manc  paiti, 
et  de  bon  vin  de  Saint-Pourcain  (2), 
Trestout  pour  nient 

NOSTRE-DAME  : 

liiau  filz ,  aie/,  (/.  aler)  nous  en  convient 
Eu  rsazar  eih ,  d'onl  nous  venismes  : 
car,  si  m'aist  ly  loy  haultismos. 
Il  me  larde  moult  que  g'y  soie. 
Joseph,  mettons  nous  tost  a  voie 
S'il  vous  acree. 


il)  Ce  pelit  gueux  ;  Larroncil ,  La-  la  vie  privée  dca  français,   t.  III, 

truncHlus,  se  prendicidonsun  sens  g''--  |i.  -i,    noie,    pour   nous   donnor  «no 

neral.  ,u,randfi  idée  de  son  luxe,  un  autre  poct*' 

(2)  S:iinl-P<>uv<;rtin  esUuie  poliU;  ville  du  iitèine  Icuips  disait,  en  piirlarit  d'un 

du  déptu'lemenl  de  l'AiliiT,  situé*^  dans  homme  devenu  fort  riche  ,  (juil  ne  bn~ 

Varrondisscniciit  rie  Gynual,  dont  le  vin  viiit  plus  que  du  vin  de  S:iint-!'ouiçaiu. 

couaCîve  eiKore.  une  purlie  de  l;t  télé-  On  voit  dans  un  n/s.  de  î'i'.iO,  eilé  dans 

b!  iîc  dont  il  jou!S.->;ii{  pi-ndânl  ie  uioTeii  les  X'our/riS  :-ciiiilifK)"C6  de  France, 

âge.   Henri  d'Antkli  le  cjlc  parmi  les  cjuiiiziènie  session,  t.  I,  p.  ir»y ,  noie, 

vins  les  pins  célèbres  du  XIH"  siècle  :  tpie  ie   seigneur  de  Colonihii-rs  ayant 

vindi:  Ntve.s.Nii.  a- Si.ocr.i-e,  délivré  ies  bourgeois  de  Tours  delà 

vin  (îi;  Vt.:(ioia'i ,  vin  u  Aucucrrc,  garde  d'uu  liofi  doul  Louis  X5I  Ics  avail 

pi- ToiTiiei»;  il  di!  riavingni ,  chargés,  iis   liù  olfrirent ,   comme  lé- 

de  Saiiii-PoiTiiiin ,  du  Sa<.iiigni.  moigunge  de  leur  reconnaissance ,  qua- 

La  BaUtilh  des  vîm  .  v.  58  ,  ap.  Méun  ,  ^J^,  rouirons  de  vin  de  Sainet-Poursain  , 

Fabliaux  H  contes,  l.  ï,  p.  Iô3.  qui  coûtérei.l  à  la  ville  U  livres  tour- 

Selon  Le  Graiitl  d":\v:ssv .  fHntoire  dr  noLs. 
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JOSEPH  : 

Dame,  mes  ciiers  a  el  yl)  ne  bee. 
Par  amours  or  nous  en  alons 
par  chiez  noz  parens,  ou  avons 
Quis  Jlu'sus,  faire  leur  savoir 
que  nous  l'avons  trouve  pour  voir, 
Kt  leur  monstrons. 

NOSTRE-DAME  : 

Joseph  ,  ii  me  plaist  bien ,  alons  ; 
Aussi  en  seront  il  plus  aivSe , 
quant  nous  sarons  (/.  sarout)  hors  de  malaise. 
Bia«  filz ,  par  la  main  me  tenez 
et  avec  moi  vous  en  venez 
En  Nazareth, 

JHESL'S  : 

Mère,  j'ay  cuer  et  vouloir  prest 
D'ensuir  vous  ou  vous  irez  , 
el  de  l'ain;  qunnque  direz 
Benignement. 

JOSEPH  : 

Biau  liz,  c'est  bien  dit  ;  alons  m'eut  (2). 
Que  Diex  noz  meflaiz  pardonner 
nous  vueille ,  el  tn  la  fin  donner 
Des  cienlx.  la  jïioire  !  Amen. 


(1)  Autre  chose;  du  laUn  Aliud.  nom  dû  singulier,  est  resté  dans  le  pa- 

(2)  Ce  rapport  que  nous  avons  déjà     lois  de  plusieuis  provioces.  J'y  allons. 
vu ,  d'un  vcibe  au  pîuricl  avec  le  pro-     J'en  vawns. 


Explicit. 
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Pat^iortile  sur  la  Naissance  de  Jésus  Christ  (1). 


SAINT  JOSEPU. 
L'ANr.E   GAIîHIFI.. 
f.TJlLMJT  , 
MERHUT,  l 

COLIN .  f 

KouEX .         '^     iiEnr.F.ns;. 

TYRCIt^ , 

CLÉMKNÎ, 
.UlXNOT  , 
ISiDOIlK, 

l'hôte. 

UN  ANr.K. 

UN  SECOMt  il  Ni.  F- 

LA  VIEfWiL. 

CLIMÈNE,        "^ 

Cl  OP.INDE , 

AMARILLE, 

PERitONNE ,     ] 

sylvie,  petite  fîehgère. 
une  éca'ptjenne. 
l'hôtesse. 

LA   SEhV.ANTF  DE  l'AURERGE. 

THOUI'E.S  I*E   BERGERS  ET  DE  BERGÈRES. 


BERGEBEi 


l'hôte  parah'  avec  m  Femme  eî  sa  Servonlc,  cl  leur  dit  : 

L'on  m-  voit  plus  (J'arméo,  Ion  no  voil  plus  de  guerre, 
la  paix  universelle  esi  pur  toute  la  terre  : 


(S)  Cciîc  pastor«!c  que  nous  a'.oiis 
vue  ivpréseRî^^V  dsna  noire  enfanct'  a 
é\é  iniftriiiié*'  a«  moins  trois  i'ois.  Inc 
des  t'diUons  i)0)(o  ce  litre  :  Pa.^loiale 
sur  la  naissance  de  JvsifH-Chrnl  avee 
l'adoraiion  des  bevifi'vs  cl  la  descente 
d>'  l'Archange  saint  Michel  aux  fj/»3- 
()*!,  revoie  ef  dJrriijh-  de  noiivenu, 
dt'diéc  aux  rlèvols  n  ienfanl  Jésus, 
por  frère  Ckwde  Mae:;c ,  heemile  de 
kl  Province  de  xaint  Antoine;  Saiiit- 
IVÎalr»,  cln'ï  5.]o\iri(S  (iis,  iniî>ri«tn;i)r-li- 
braiïv, ,   Î80I>.  IVvJiliHi;  que  nous  rc- 


prOiUiisoris  est  pins  correcte  ot  moins 
conipîèio  :  il  y  Tiianque  Le  Massacre 
des  Jnnocens  qui  .se  joue  par  jH'rsun- 
nxujes  et  Les  Jtegrets  d'Hcrodes  sur  ie 
massarre  des  Innocents,  en  forme  de 
diatognfi.  Le  lifre  de  notre  exeniplaire 
;»  '■''lé  déchiré  ,  niais  comme  les  cirnc- 
U'res  sont  les  ii!è*i!<'s  et  pyraissent  plus 
lïsés ,  nous  soiJim»\s  to.uté  de.  ia  croire 
imprimée  aussi  chcï  liovios,  quelque 
lenîps  après.  Nuiis  u'avoii-s  po  parvenir 
8  îious  procurer  rodil!(.»ii  doiniéo  à  Avi- 
gnon, en  18u7. 
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Ce  grand  César  Âiigusle  a  soumis  par  sa  main 
toutes  l€s  nalions  à  l'Empire  romain  ; 
Eu  dôsirant  nous  rendre  une  paix  pordurable 
il  a  fail  un  édil  important  et  notable, 
Par  lequel  il  ordonne  que  les  rois  et  les  princes, 
et  que  chaque  habitant  de  touies  les  provinces 
Qui  sont  par  ses  exploits  soumis  à  son  empire, 
viennent  donner  lems  noms  et  se  faire  inscrire 
Aux  grefles  des  cités  et  principales  villes, 
proche  de  leur  demeure  et  de  leur  domicile, 
Afin  qu'en  peu  de  i<nnps  il  soit  sur  et  certain 
du  nombre  de  sujets  de  l'Empire  romain. 
L'on  tient  qu'il  y  en  a  d'écrits  en  cette  ville, 
au  dedans  et  dehors,  plus  de  cinquante  mille, 
Et  que  s'ils  coniinuiut  ainsi  d'y  arriver, 
l'on  n'aura  pas  de  qc.oi  les  nourrir  et  loger. 
Notre  maison  est  grande  pour  une  hôtellerie, 
des  gens  de  condition  elle  s'en  va  remplie. 
H  nous  faut  prendre  garde  à  ne  point  recueillir 
des  gens  de  bas  état  qui  n'ont  train  à  nourrir. 
Exprès  j'ai  f;iit  ce  soir  fermer  toutes  les  portes; 
elles  sont  assez  bonnes,  bien  assurées  et  fortes. 

Marie  et  Joseph  frappcnl  à  Iti  porte  ik  ihôu-lleric ,  tncuavt  avec  eux 
un  âne  chargé  de  /nt/s  Jmrdes  et  onl'ds. 

l'hôte  : 

Ecoutez,  l'on  y  frai«])e  ;  voyez,  voyez  qui  c'est  : 
nous  les  logerons  bien,  <'t  le  souper  est  pji't. 
Pourvu  qu'ils  ayent  grand  irain,  chevaux  et  équipages, 
et  suite  de  leurs  gens,  valets,  laquais  el  pages. 

LA    SERVANTE  : 

C'est  une  jeune  fenmie  avecqae  son  mari , 

(jui  demande  en  payant  à  loger  celle  nuit  : 

Je  crois  qu'elle  est  enceinte  et  prête  d'accouchci"  ; 

son  mari  la  resjxîcte  et  n'ose  la  toucher. 

l'hôte  ; 

(hit-ils  beaucoup  de  gens,  de  chevaux,  de  valets? 
Veulent-ils  table  d'hôic,  des  chapons,  des  poulets? 

LA   SERVANTE  : 

Ils  semblent  fort  honnète(s)  ;  mais  leur  pauvre  équipage 
montre  ass»^/.  (ju'ils  n'ont  qu'eux  et  leur  petit  !>ag»ge 
Dessus  un  pauvre  àue ,  avecquc  des  outils , 
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des  haches,  des  marteaux,  des  rabots  et  des  scies; 
J'en  ai  compassion ,  s'il  vous  plaît  les  loger. 

l'hôtesse  : 

Dans  rétable  aux  brebis  avec  notre  bergei- , 

xMon  ami ,  je  t'en  prie  ; 
ou  bien  en  l'un  des  coins  de  la  grande  écurie, 
Seulement  sur  du  foin  ou  bien  sur  de  la  paille. 

l'hôte  : 

Je  ne  veux  point  chez  moi  loger  de  la  canaille. 

l'hôtesse  : 

C'est  par  ton  avarice  que  Dieu  nous  a  puni  ; 
nous  ne  Ibisons  élai  des  pauvres  ni  de  lui. 
Nous  n'avons  point  d'enfants  et  amassons  du  bien , 
pour  des  riches  parents  qui  n'ont  besoin  de  rien  : 
Ayes  au  moins  pitié  de  cette  femme  enceinte, 
j'en  ai  le  cœur  tiansi  ;  mon  àme  en  (est)  atteinte. 

l'hôte  dît  en  se  retirant  avec  ses  Gens  : 

Fermez,  fermez  !a  porte  ; 
nous  ne  logerons  point  des  gens  de  cette  sorte. 

La  porte  étant  fermée,  la  Vierge  paraît,  et  Joseph  qui  conduit  un 
àne  charge  de  ses  oudls. 

LA  VIERGE  parlant  à  Joseph  : 

Mon  cher  époux,  il  est  étrange  (1)  ; 
personne  ne  nous  veut  loger. 

JOSEPH  : 

Allons  donc  chercher  (juelque  grange, 
ou  la  cabane  d'un  berger. 

LA  VIERGE  regarde  de  côté  et  dit  : 

Voyez  (au) près  de  ce  portail  : 
je  crois  que  voilà  une  étable. 

JOSEPH  //  regarde  et  dit  : 

Oui;  mais  il  y  a  du  bétail, 

et  ce  lieu  n'est  pas  trop  sortable. 

LA    VIERGE  ; 

N'importe;  entrons,  mon  cher  époux: 
car  je  sens  l'heure  qui  appi  oche. 


(1)  //  a  conserve  dans  celte  phrase  le  sens  d»^  VlUud  des  Lalins,  ('ela. 
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Ah  !  je  vous  supplie,  hàiez-vous  : 
mon  Dieu  veut  naître  en  cette  roche. 

La  Vierfje  entre,  et  JOSEPH  dit  : 

An  derrière  de  celte  voûte, 

il  y  a  un  gros  bœuf  couché, 

qui  n'est  lié  ni  attaché. 

Que  ferai-je?  L'on  n'y  volt  goule  ; 

je  ne  sais  où  je  dois  aller  ; 

je  suis  en  ci-aiute  qiiil  la  frappe, 

ei  que  mon  pauvre  âne  s'échappe. 

Je  vais  des  voisins  appeler, 

et  des  femmes  pour  la  secourir, 

de  crainte  qu'elle  n'aille  mourir. 

l'ange  GABRIEL  paraît,  et  prenant  Joseph  par  le  bras,  le  relient, 
lui  disant  : 

Arr(  tez-vous,  Joseph,  chaste  époux  de  Marie; 

sachez,  je  vous  (en)  avertis, 

qu'elle  n'a  besoin  de  secours  ; 
cette  nuit  est  l'ainore  du  plus  beau  de  ses  jours. 
Non ,  non  ,  elle  n'est  pas  comme  les  autres  femmes 
qui  enfantent  en  douleurs  impures  et  infâmes  ; 
elle  est  immaculée,  Vierg<',  Mère,  Pucelle, 
et  seule  fut  exempte  de  tache  originelle. 

Ainsi,  de  joie  toute  lavie, 

elle  enfant(er)a  sans  douleur, 

son  dieu,  son  roi  et  son  sauveur, 

l'auteur  de  tout  et  de  la  vie. 

LA  VIERGE  à  genoux  tient  VEnfant  Jésus  sur  ses  deux  maim  en  l'air, 
avec  joie  dit  : 

0  ciel  !  je  suis  ravie ,  je  tiens  entre  mes  mains , 
mon  dieu,  mon  créateur,  le  sauveur  des  humains. 

Puis  elle  pose  Jésus  dans  la  crèche  et  l'adore. 

JOSEPH  s'écrie  : 

Peuples ,  accourez  tous  ;  prenez  pan  à  la  joie 
de  l'insigne  bonheur  que  te  ciel  nous  envoie. 

LA  VIERGE  adorant  aussi  son  fils,  dit  : 

De  l'abyme  de  mon  néant 
je  t'adore  et  te  rends  louanges  ; 
tu  es  mon  fils,  grand  I)i(îu  séant 
sur  les  chérubins  et  (les)  anges. 
J'adore  avec  humilité 
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la  joyeuse  nativité, 
riuiinité  do  ton  essence, 
et  ta  sagesse  et  ta  bonté, 
et  de  ta  suprême  puissance 
la  hauteur  et  l'immensité. 

JOSEPH  à  genoux  dit  : 

Et  moi,  je  vous  adore  aussi. 

Dieu  que  j'accepte  pour  enfant 

dedans  ce  pauvre  lieu  ici , 

(juoique  vous  soyez  tout-puissant 

et  que  vous  ries'(/.  vous  soyez?)  mon  père. 

Mais  comment  s'est  fait  ce  mystère  "f 

Il  m'a  longtemps  été  caché  ; 

je  ïî'etisse  jamais  pu  comprendre 

que  Dieu  se  fût  tant  abaissé 

de  vouloir  en  terre  descendre , 

et  se  mettre  sous  la  conduite 

d'un  pauvre  et  simple  charpentier, 

qui  n'a  ni  b(»nté  ni  n'érite, 

ni  à  vivre  que  son  méfier. 

Mais  puisque  vous  m'avez  clioisi 

et  adopté  pour  votre  père, 

je  serai  à  jamais  ravi 

de  servir  l'enfant  et  la  mèie. 

UN  ANGE  sèaie  -• 

0  prodige  !  6  miracle  '  A  bftnheur  sans  pareil  î 
L'étoile  de  Jacob  accouche  d'un  soleil  ! 

Ce(t)  enfant,  dans  l'étei-nilé 
qui  né  égal  k  Dieu  son  pore, 
prend  une  autre  nativité  ; 
du  (/.  au?)  sein  de  celte  chaste  mèi-e 
l'esprit  infini  le  <',onçoit; 
la  Vierge  ie  produit,  l'élable  le  re(i«3it- 

11  peut  d'un  seul  de  ses  l'egards 
ï-c(hu're  l'univers  eu  poudic, 
et  dans  ce  lieu  et  toutes  parts 
porter  le  tonnerre  et  la  foudre. 
Quoi  !  rabaissant  sa  qualité 
il  gémit  îrenjbiuttant  d<3ssous  riHimanité  ! 

Voir,  ce  qui  jamais  ne  fui  fhit, 
un  enfant  ]>lus  vieil  que  sa  mère  ; 
la  cause  naitie  de  l'etTet  ; 
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\\  filIc  produire  son  pèie  ; 
la  mer  provenir  d'un  inisseaii, 
et  un  géant  couché  dans  un  petit  berceau  î 

Il  est  l'auteur  de  ce  gi"and  tout  ; 
son  être  n'a  point  de  limites; 
son  esprit  se  trouve  partout , 
et  rien  n'égale  son  mérite  : 
du  trône  où  il  est  séant, 
il  soumet  sa  grandeur  jusque»  dans  le  né;m». 

Soti  berceau  tapissé  de  foin  , 
orné  de  toiles  d'araignée, 
ne  lui  permet  pas  d'autre  soin 
que  d'avoir  la  fiice  baignée 
de  l'eau  qui  coule  d«*  ses  yeux, 
dessus  le  chaste  sein  de  îa  reine  des  cieux. 

l'aist.e  mrnoiice  aux  Paf!t.eurs  îtt  nouveUv  de  in  NaltsancCy  d  chante 
(fiin  air  mclodkux  :  Gior'ia  in  cxcelsis  Oeo!  i/autrf.s  anges  icpon- 
dent  :  Et  in  terra  pax  hominibus  botsae  voluntalis  ! 
l'ange  chaule  sur  lair  de  ï.a  Cirttvd'mc  : 

Pasteurs,  qui  dessus  ces  montagnes, 
êtes  ù  garder  vos  agneaux , 
et  qui  sur  ces  rases  cau) pagnes 
prenez  le  soin  de  vos  troupeaux, 
accourez  tous,  Je  vous  coiivif, 
pour  aïkirer  le  fruit  de  vie. 

Dieu  touché  de  votre  misère, 

voîis  tire  de  captivité 

il  vous  donne  son  fils  pour  père  ; 

i!  vous  remet  en  lii)erté  : 

c'est  un  enfant  qui  vient  de  naUre, 

et  ne  veut  au  monde  paraître. 

Vons  îe  trouverez  «lans  l'élabie , 
proche  la  cité  de  David  ; 
là  ce  cher  enfant  adorat'ie 
a  pris  naissance  cette  nuit  : 
il  est  couché  dans  une  crèche, 
dessus  un  peu  de  paille  sèche  ; 

Enveloppé  de  slinpîi'S  îfsnges  ; 
de  deux  animaux  échanlle  ; 
né»  roi  des  hommes  et  des  anges 
pour  vous  délivrer  du  péché, 


—  596  — 

où  Adam,  votre  premier  père, 
vous  avait  réduits  en  misère. 
(jC  hcnjer  CCILLOT,  assoupi  dam  wi  coin,  s  éveille  au  premier  chant , 
et  écoule  avec  gestes  d'étonné  ment,  et  dit  : 

Quelle  voix  charme  mes  oreilles, 

el  quelle  clarté  vois-je  aux  cieux  1 

D'oii  vient  tant  de  rares  merveilles  ï 

Je  vais  sortir  hors  de  ces  lieux , 

pour  avertir  en  diligence 

tous  les  bergers  de  ces  hameaux , 

de  venir  en  toute  assurance 

el  d'abandonner  leurs  troupeaux. 

//  frappe  à  la  cabane  de  Pierrot,  son  voisin  : 

Eveille-loi,  cher  ami  Pierre  ; 
vieus-t'en  courir  avec(que)  nous  : 
jamais  tu  n'as  vu  sur  la  terre 
rien  de  si  beau ,  rien  de  si  doux. 
Les  cieux  sont  remplis  d'allégresse  ; 
les  anges  sont  en  nos  buissons, 
qui  chantent  et  rechantent  sans  cesse 
mille  beaux  airs ,  mille  chansons. 

riERROT  s'éveille  et  répond  : 

€uillot,  mon  ami,  je  te  prie, 
ne  le  viens  point  railler  de  moi  ; 
je  suis  en  grande  mélancolie , 
je  te  supplie,  relire-loi  : 
car  j'ai  rompu  ma  corneniuse , 
mon  canapsas  (i)  et  mon  sabot; 
el  tu  penses  que  je  m'amuse 
a  ouir  sonner  Ion  laiigot  (2). 

GLILLOT  : 

Non  ,  non ,  ma  foi,  je  te  le  jure  : 
loul  de  bon,  ami,  lève-toi. 
O(ûs-moi ,  je  ne  suis  point  parjure  ; 
ac'cours  et  viens  avecque  moi , 
tu  verras  les  plus  belles  choses 


(1)  ProbahtemeiU  ma  llouleUe.  la  Rigol,  llUv-ralcniciit   Boire  comme 

[i],  Li»  Rigot  éiail  une  grosse  clochfi  un  sonneur  de  grosses  cloclies.   Ouir 

tloiiiM'e  à  une  église  de  Uouen  ,  par  un  sonner  ton  lengnt  siguide  donc  Prtlor 

M.  Kipit.  (Iiini  elle  portail  le  nom;  de  l'oreille  à  les  paroles  vides  do  soîis. 


iii  Texpression  populaire  Boire  a  lire 
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()ne  jamais  la  ic!  re  ait  produit , 
des  fleurs,  des  a-illels  et  des  roses, 
et  nos  arbies  qui  portent  fruit. 

Le  herqer  filandre  étant  endormi,  s'éveille  an  bruit,  et  voyant  une 
grande  clarté,  saute  du  haut  de  sa  hutte  en  bas,  et  s'écrie  : 

Au  feu  !  Au  feu ,  amis  ! 
Réveillez-vous,  pasteurs  ! 
Quelqu'uns  de  nos  ennemis 
ou  de  méchants  voleurs 
ont  mis  le  feu  partout  dedans  nos  bergeries. 

GCÎLLOT  : 

Rassure-toi,  Filandre;  quitte  les  rêveries; 
prends,  prends  plaisir  d'entendre: 
lu  n'es  pas  éveillé. 

FILANDRE  : 

Je  suis  émerveillé 
d'où  vient  tant  de  clarté, 
plus  claiic  et  plus  luisante 
que  le  soleil  d'été , 
et  de  voir  hors  saison 
comme  tout  est  fleuri  près  de  noire  niaist)n. 

GLILLOI  : 

Ecoute  l'air  nouveau,  charmant,  mélodieux. 

FILANDRE  : 

N'est-ce  point  ma  Climène 
qui  le  meut,  qui  le  mène  ? 

GUILLOT  : 

Oh  !  le  fol  araouieux  ! 
«'.elle  voix  n'est  humaine  ;  elle  provient  des  cieux. 

i.'angk  paraît  a  eux  et  leur  dit  en  chantant  : 
Nous  sommes  une  troupe  angèiique, 
bergers  craintifs  ,  rassurez  vous , 
qui  composons  une  musique 
dont  les  airs  vous  semblent  si  doux  , 
et  rendons  ce  public  hommage 
a  Dieu  qui  rompt  vofi-e  esclavage. 

Nous  traversons  mille  provinces 
et  passons  sur  mille  cités 
sans  daigut'r  avertir  les  princes, 
les  })atefUats  ni  (/.  et)  majestés  : 
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r%,'st  a  vous  seuls,  bfti'gors  lidèl<*.s, 
que  nous  annoiigons  ces  jioiivelles. 

Aussi  csl-i!  bien  l'îtisonnablc 

qu'en  ce  solitaire  séjour, 

((juund)  nn  roi  [qui]  naît  dans  ime  etable 

des  bergers  composent  s;t  cour  : 

allez  donc  tous  en  diligence 

pour  l'adorer  en  son  enfance. 

r.uiLLOT  parlant  à  Pierrot  : 

Hé  bieu  !  As-tu  oui  ces  merveilles  ? 
Cet  nnge  en  parfaite  beaiiic 
a-t-il  donc  charmé  les  oreilles  .' 
Est-ce  un  printcunps  ?  Esf-re  un  été  ? 
Ce  n'est  ni  l'hiver  ni  raiilorune  : 
c'est  un  agréable  printemps  ; 
dans  nos  jardins  îou!  y  boutonne, 
al  les  fleurs  sont  parmi  nos  champs. 

PIERROT  : 

Depuis  que  je  suis  né  au  inonde, 

je  n'ai  rien  vu  de  si  charmant. 

Kst-ce  l'aurore  vagabonde 

qui  cherche  ici  son  cher  amant, 

ou  les  auges  qui  nous  convient 

d'aller  adorer  cet  enfant  ? 

Et  de  fait  je  crois  qu'ils  nous  prient 

de  la  part  du  Dieu  tout-puissant. 

CLIMÈNE  bergère  : 
Cette  voix  et  cette  lumière 
ravissent  et  charment  mes  sens  ; 
le  soleil  est  hors  de  sa  carrière 
qui  rôde  ici  parmi  nos  champs  : 
elle  nous  [a]  dit  que  le  Messie 
est  né  dessus  un  peu  de  foin. 
Allons  le  voir,  je  vous  supplie  ; 
près  la  cité ,  ce  n'est  pas  loin. 

GUILLOT  : 

Je  vois  courir  une  grande  bande 
de  bergers  qui  viennent  vers  nous  ; 
Colin,  dis  leur  (pi'ils  nous  attendent 
et  nous  nous  joindrons  ici  lous , 
pour  savoir  ce  que  nous  devons  ci'oire 
de  ce  nouvel  événement. 
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Quelqu'un  d'eux  qui  a  lu  l'histoire 
dira  d'où  vicut  ce  changement. 

COLIN  abordant  la  troupe,  dit  : 

Dieu  vous  garde ,  voisins  et  voisines  ! 
Où  courez-vous  ainsi  si  fort  ? 
Et  vous,  mes  cousins  cl  cousines, 
et  loi,  Rubeu,  vieu\  tallebot  (4), 
toi  qui  as  tant  d'expérience 
dedans  les  choses  à  venir, 
appiends-uous  un  peu  par  ta  science 
ce  qui  te  fait  ainsi  courir. 

RL'BEN  ,  vieux  berger  : 

Mes  amis,  j'ai  lu  dans  un  livre, 
qu'un  jour  ou  plutôt  une  nuit, 
on  ve!  rait  le  soleil  reluire 
et  une  vierge  porter  fiuit. 
Je  crois  que  voici  la  nuitée 
de  cet  heureux  événement  : 
car  je  n'ai  jamais  vu  journée 
où  le  soleil  fût  si  luisant. 

FILANDRE  : 

Je  croyais  que  le  feu  fût  dedans  nos  cantons, 
et  qu'il  eût  embrasé  nos  brebis  et  moutons  ; 

mais  bien  lont  au  contraire  : 
car  ayant  entendu  les  anges  ainsi  chanter 
tous  mes  petits  moutons  se  sont  mis  a  sauter 
et  ont  fait  mille  bonds  par  dessus  la  fougère. 

TYRCIS,  berger  de  la  nouvelle  bande,  dit  : 

Ecoutez-moi ,  je  vais  vous  dire  des  merveilles 

que  j'ai  vu  (es)  de  mes  yeux  ; 

jamais  dans  ces  bas  lieux 

il  n'en  fut  de  pareilles. 
Ne  vous  étonnez  pas  si  je  parle  à  la  mode 
puisque  la  rhétoi-ique  m'en  apprend  la  méthode , 
Et  que  j'ai  depuis  peu  quitté  le  porte-feuille, 
et  tous  les  débRuches ,  le  vin  et  la  bouteille. 
Oui ,  j'ai  abandonné  l'étude  et  rhétorique 
pour,  ainsi  que  les  miens,  suivre  la  vie  rustique. 
Sachez  qu'avant  nfinuit  Ion  ne  voyait  d'étoiles  ; 

(J)  Probablement  Vieux  roulicr;  Roquerort  dit  que  Talebol  signifiait  on  vieux- 
français  Kllartl,  Voleur. 
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le  ciel  était  couvert  de  gros  et  sombies  voiles  ; 
Mais  peu  après  minuit  ces  voiles  s'épatichant 
sont  allés  îous^(!  rendre  bien  loin  vers  le  eouciiant. 
J'étais  lors  dans  un  bois  dont  le  sombre  feuillage 
sert  à  tous  nos  troupeaux  et  d'asylc  et  d'ouibrage 
(Contre  les  grandes  ardeurs  du  soleil  en  eié, 
quand  dessus  les  montagnes  ils  ont  trop  arrêté, 
Où,  suivis  seulemenl  de  quei(îu'aulres  berg<»rs, 
nous  aillons  poui-  cueillir  des  branches  de  lauriers, 
A  faire  des  guirlandes  à  nos  jeunes  bergères 
q-'  gardent  leurs  agneaux  dansant  sur  la  lougèr«  : 
'  un  subit  éclair,  épandu  sur  la  nue, 
V-  surpris  ensemble  et  l'espr-it  et  la  vue  : 
'  o  sons  éclatants,  mille  brillants  éclairs, 
nous  avons  vus  alors  élancés  daiis  les  airs. 
Et  puis  nous  avons  vu  une  clarté  suivie 
d'ime  divinité,  dont  notre  anie  ravie 
Ne  se  pouvait  lasser  d'adniirei  les  beautés  ; 
par  laquelle  mes  sens  ne  sont  vus  enchant<'s. 
S(  s  yeux  étaient  perçaiits;  sa  voix  était  charmante  ; 
l'air  frémissait  au  bruit  de  ses  ailes  biillanles: 
l^t  (/.  Elle)  accordait  si  bien  \v  doux  ton  de  sa  voix 
qu'elle  en  a  réveillé  h^s  é>ehos  de  ces  bois. 
Son  corps  était  poi'te  j>a!'  deux  ailes  doiées, 
et  de  mille  couleurs  peintes  et  azuro(;s; 
Elle  volait  en  rond,  s'elançail  vers  les  cieux , 
et,  perçant  dans  les  nn(,'S,  échappait  à  nos  yeux, 
Et  puis,  en  s'élançani  dessus  notre  hémisphère, 
d'un  vol  prompt  et  léger  elle  rasait  la  terre; 
En  laissant  après  elle  un  lumineux  éclair, 
de  mille  cercles  d'or  elle  embellissait  l'air. 
De  ses  vives  clartés  la  nuit  épouvantée 
dans  ces  gouffres  profonds  s'est  tôt  précipitée , 
El  nous  tous  incertains  de  cet  événement 
nous  avons  pris  la  fuite  avec  étomienvnt. 
b'abord,  à  son  éclat  je  la  Croyais  i" Aurore 
qui  cherchait  en  ce  bois  lo  cbiss*''U'  qu'elle  honore; 
Mais  je  l'ai  mieux  connue  quand,  r.irétant  son  cours, 
elle,  en  nous  abordant,  nous  a  iWtt  ce  discours. 
Pasteurs,  écoulez;-nH)i  ;  je  suis  Gabriel  ange, 
qui  (/.  et)  sous  mes  ailerons  mille  escadrons  je  r:^n^e 
D'esprits,  ainsi  que  mou  serviteurs  du  grand  Dieu. 
Nous  vevions  de  sa  pari  vous  dire,  dans  ce  lieu 
Que  son  (ils  s'est  fait  homme,  pour  vous  racluîler  tous  ; 
c'est  pourquoi  vitement  eouî'ez  et  halez-vous  : 
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Quittez  loiis  vos  troupeaux  et  vos  soins  inutiles, 
et  allez  l'adorer  ici,  près  de  lu  ville. 
C'est  au  proche  des  murs,  dans  une  pauvre  éf^iblo , 
que  vous  le  trouverez  ce  grand  Dieu  adorable, 
Couché  sur  de  la  paille  et  sur  un  peu  de  foin  ; 
dans  la  crèche  des  b5tes  il  souffre,  il  a  besoin:. 
C'est  là  qu'il  vient  de  naître  d'une  vierge  sans  pp\x\ 
qui  surpasse  en  grâce  nos  sublimes  esprits  ; 
Son  époux  est  Joseph ,  et  elle  a  nom  Marie  : 
allez-y  proraptement,  hâtez-vous,  je  vous  prie.   . 
Finissant  ce  discours,  elle  s'est  levée  en  l'air, 
plus  belle  qu'un  soleil  et  qu'un  brillant  éclair  ^ 
En  sorte  que  ce  bois  sombre  et  ténébreuN         '^, 
semblait  être  allumé  de  mille  et  raille  feux.. 
Puis  ayant  pris  son  vol  par  dessus  les  montagnes , 
elle  éclairait  les  champs,  les  monts  et  les  campagnes  ; 
Et  chantant  un  cantique  d'un  air  mélodieux, 
elle  a  ravi  nos  sens,  nos  esprits  et  nos  yeux. 
Puis  s' étant  tout  d'un  coup  élancée  dans  la  nue, 
nos  yeux  presque  aveuglés,  l'avons  perdu  de  vue. 
Alors,  chacun  de  nous  tirant  vers  son  hameau, 
avons  à  nos  voisins  faii  ce  récit  nouveau, 
Et  nous  sommes  chargés  de  chacun  un  présent , 
pour  rendre  nos  hommages  à  la  mère  et  lenfant. 
CLEMENT,  berger  de  la  nouvelle  bande  : 

Et  moi  je  gardais  mes  agneaux , 

a  mille  pas  de  la  cité, 

là  où  Jacob  et  ses  troupeaux 

ont  si  longtemps  habité  , 

aux  environs  de  la  tour  d'FIeder  ; 

J'ai  vu  et  entendu  n)crveilles: 

[d'iun  million  d'anges  chanter, 

charmant  mes  yeux  el  mes  oreilles, 

disant  d'un  air  doux  et  nouveau  : 

Gloria  ni  excehjs  ]}eo. 

JANNOT  hcrçjcr ,  apercnam  l\iu(je ,  dit  : 
Voyez,  voyez  cet  Ange  qui  s'approche  de  nous. 

TYRCIS  : 

C'est  lui-même ,  c'est  lui  ;  écoutons ,  taisons-noiis. 

l'ange  s'npprochanl  d'eux .  chi:nie  : 

Ne  vous  étonnez  [pas]  si  j'nppi-oche  : 
ces  pasteurs  f lisent  vérité  : 

36 
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celte  nuit ,  au  creux  d'une  roche, 
près  le  portail  de  la  ciié, 
d'une  vierge  est  né  le  Messie  : 
la  prophétie  est  accoiDplie. 

Et  si  vous  voulez  reconnaître 
ce  grand  monarque  souverain 
(qui)  présentement  [il]  vient  de  naître , 
couché  dessus  un  peu  de  foin  , 
vous  le  verrez  dans  une  étable , 
transi  d'un  froid  insupportable. 

CLIMÈNE ,  bergère  : 

Laissons  donc  tous  paître  nos  bêtes  ; 
allons,  cherchons,  trouvons  le  lieu  ; 
quittons  moutons  et  brcbieltes  , 
afin  d'adorer  ce  grand  Dieu  : 
notre  matin  sans  cesse  nronde  , 
(juand  il  ne  voit  pas  son  berger; 
il  fait  incessamment  la  ronde, 
gardant  nos  troupeaux  du  danger. 

GUILLOT  : 

Allons,  allons  de  compagnie, 
chère  troupe  de  nos  cantons. 
Et  composons  une  liarnuniie 
de  toutes  nos  belles  chansons  : 
PieiTot  jouera  de  sa  musette  ; 
je  jouerai  de  mon  ilageolet  : 
Clorinde  qui  est  si  discreWe 
nous  dira  un  air  nouvellet. 

CLORINDE  : 

Pensons  plutôt,  jt;  vous  en  prie, 
à  porter  quelques  piovisiotis 
de  lait,  de  beurre  et  de  bouillie, 
et  des  agneaux  et  des  moulons , 
pour  subvenir  à  l'accouchée 
et  à  son  enfant  nouveau-né  ; 
car  l'Ange  nous  a  assuré 
de  leur  extrême  pauvreté. 

ISIDORE  : 

C'est  bien  dit: prenons  dans  nos  huiles 
tout  ce  que  nous  aurons  de  bon. 
Colin,  n'oiiblie  donc  pas  les  flûtes, 
ton  latnbourin  et  ton  flacon  : 
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remplis-le  de  vin,  je  te  prie, 
du  meiileiu*  qui  soit  au  tonneau, 
pour  le  présenter  à  Marie 
et  au  petit  enfant  nouveau. 

Ils  npprodicnl  de  l'étahle;  guillot  dit: 

Nous  voici  proche  de  la  ville 
de  Belbléem ,  noble  cité  ; 
voilà  une  ëtable  inutile  , 
qui  tombe  de  caducité  ; 
1  egardons  si  ce  grand  Messie 
y  aurai!  pris  son  logement  : 
car  l'Ange  et  la  prophétie 
.  ont  dit  qu'il  est  né  pauvrement. 

TYRCIS  y  regarde  et  dit  : 

Vraiment  c'est  là ,  je  vous  assure  ; 
j'y  vois  un  enfant  nouveau-nc, 
qui  est  couché  dessus  la  dure, 
de  deux  animaux  haleine  {i)  ; 
sa  mère  à  deux  ,q:enonx  Tadore, 
et  soiî  père  de  mémo  aussi  : 
je  brûle  que  je  ne  l'honore  : 
entrons,  nous  tardons  trop  ici. 

Dialoqtte  d'un  des  Anges  nvcc  les  Pasteurs. 

l'ange  : 

Aimables  pastoureaux,  venez  avccque  moi 
baiser  les  pieds  de  votre  petit  roi  : 
venez,  Pasteurs,  voir  ce  poupon  aimable 
que  vos  péchés  ont  mis  dans  cette  étable. 

LES  PASTEL'RS  ; 

Ange,  monîrez-le  nous  ;  il  aime  les  douleurs 
plus  mille  fois  que  toutes  les  grandeurs  ; 
montrez-le  nous,  cet  enfant  débonnaire, 
il  veut  monter  de  la  crèche  au  calvaire. 

l'ange  : 

Ses  petits  yeux  mouillés  qui  répandent  des  pleurs, 
pleurent  vos  maux  et  non  |.as  ses  douleurs  ; 
sa  chai-iié  surpasse  sa  soutfrance 
cl  sa  bonté  l'a  l'éduit  à  l'enfance. 


(!)  Échauffé  par  le  souffle. 
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LES  PASTEURS  : 

U  e&l  vrai  ;  sa  bonté  l'a  fait  quiif«!'  les  cieux, 
pour  avec  nniis  visiter  ces  bas  Hi'iix, 
et  nous  lii'cr  de  l" infâme  esclavaj.-  , 
où  le  démon  nous  tenait  en  serv;i.£fe. 

l'ange  : 

Ses  deux  jxiites  mains  qui  sont  sans  manîment, 
donnent  l'accès  d'un  puissant  mouvement; 
elles  ont  formé  cette  machine  ronde 
et  du  néant  ont  tiré  ce  grand  monde. 

LES  PASTEURS  : 

Ce  miracle  n'est  rien  au  prix  de  son  amour  ; 
dans  ce  bas  lieu  il  veut  faire  séjour 
et  nous  laisser  son  corps  pour  nourriture  ; 
sa  chair,  son  sang  seront  notre  pàJure. 

LES  BERGERS  entrent  dans  Vé table  cl  iUsent  ; 

Nous  sommes  de  pauvres  pasteurs 
(jui  cherchons  où  est  le  Messie, 
le  dieu  vivant,  le  Iruit  de  vie, 
afin  de  lui  donner  nos  cœurs. 

PlEUitOT  dit  II  In  Vierge  : 

Les  anges  nous  ont  avertis 
que,  dans  ce  canton,  Dieu  le  fils 
d'une  vierge  a  pris  naissance; 
dites-nous  avec  assurance 
si  c'est  dedans  ce  pauvre  lieu 
qu'est  né  cet  enfant,  ce  grand  Dieu. 

LA    VIERGE  : 

Oui,  mes  amis,  je  vous  assure; 
voilà  votre  Dieu  ioui-puissat!i , 
auteur  de  toute  la  nature, 
qui  a  pris  la  forme  d'enfant , 
et  (jui  de  moi  a  voulu  uaili*- 
flans  ce  pauvre  lieu  ,  sans  paraître 
et  sans  vouloir  être  connu  , 
visité  ni  entretenu 

d'aucuns  priîues  ni  gi'ands  seigneurs, 
mais  (le  vous  seuls,  simples  pasteurs. 
Le;,  /^iisir-u,  s  adorent  l'Enffmt  Jésus  et  Ini  font  des  présents  ;  GUILLOT  dit. 

Quoique  vous  ne  soyez  qu'un  enfant 
uoureuu-né  dans  une  clable. 
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nous  croyons,  et  (c')ost  véritable 
que  vous  êtes  le  Tout-Puissant, 
lils  de  Dieu,  créateur  du  monde, 
du  ciel,  de  la  terre  et  de  l'onde, 
et  comme  tel  nous  vous  adorons  : 
nos  vies  et  nos  biens  vous  donnons. 

UUBEN  : 

C'est  donc  ici  ce  grand  Messie, 
dont  fait  mention  la  prophétie 
de  Michée,  que  j'ai  tant  de  fois 
lu(e)  es  montagnes  et  dans  les  bois 
où  nous  menions  nos  moutons  paître. 
Pourquoi  n'a-t-il  voulu  paraître 
selon  sa  haute  qualité 
et  très-puissante  majesté? 
Il  devait  naître  dans  un  Louvn; 
ou  dans  quelque  Palais-Royal  : 
mais  non  pas  ici,  comme  un  pauvre, 
souffrir  tant  de  froid  et  de  mal. 
Pour  vous,  Joseph,  et  vous,  Marie, 
je  sais  votre  généalogie  : 
vos  ayeux,  dans  cette  province, 
ont  été  défenseurs  des  lois, 
patriarches,  prophètes,  rois, 
et  le  moindre  était  (un)  grand  prince. 
Étant  ainsi  d'illustre  sang, 
que  ne  tenez-vous  votre  rang , 
sans  vous  abaisser  à  tel  point  ? 
Ici  l'on  ne  vous  connaît  point. 
C'est  votre  grande  huniililé, 
qui  vous  fait  embrasser  ainsi  la  pauvreté  ; 
Marie,  vous  l'avez  choisi(e)  dans  ce  temple, 
pour  nous  servir  à  tous  de  miroir  et  d'exemple. 

Le  même  se  jette  à  genoux ,  disant  ; 

.le  reuds  grâces  aux  cieux 
d'avoir  lu  vieilles  éiritures  : 
elles  étaient  vi'^ritables  et  sures , 
puisque  je  vois  devant  mes  yeux 
tout  ce  <iti'elles  ont  annoncé 
de  l'avenir  et  du  passé. 

FILANDRE  : 

Recevez  nos  crpjirs  puiir  ônVandes, 
et  ce  qui  (•?.[  notre  pouvoir; 
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si  DOS  forluiR'S  t  laient  plus  gruudes, 
nous  ferions  mieux  noti-c  devoir. 

Ix  utétuc  piiscnic  à  la  Vierge  : 

J';ii  pris  avec(que)  ma  tirasse 
trois  rneHes  et  une  perdrix, 
deux  iiiauvis  et  une  bécasse, 
pour  vous  et  pour  votic  mari. 

CLORINDE  tenant  im  pmi'ier  couvert  : 

Conimt^nt,  un  Dieu  né  sur  la  paille, 
qui  Ireinblollc  et  génul  de  froid? 
?^on  abri  est  u.ne  muraille 
sans  couverture  ni  sans  toit. 
Ouvrez  proniptemenl  ce  panier  ; 
cclie  paille  est  un  peu  trop  dur^  ; 
lene/,  voilà  un  oreiller, 
du  linge  et  une  couverture, 
et  des  langes  à  l'envelopper. 

GUILLOT  : 

Des  plus  beaux  de  ma  bergerie 
j'ai  choisi  ce  f>eiit  mouton  ; 
je  vous  Je  pit'senle,  Marie, 
et  à  votie  petit  poupon. 

CLIUÈNE  : 

Voici  quelque  peu  de  bouilli;^ 
de  fleur  de  froment  et  de  lait  ; 
recevez-la ,  je  vous  supplie , 
avec  ce  petit  bassiut^f. 

L'ÉGYPTIEMNE  : 

Je  suis  Égyptienne,  et  le  sort  m'a  jeté 

à  servir  les  pasteurs,  près  de  cftte  cité. 

J'ai,  comme  eux ,  entendu  l'air  et  la  voix  des  anges 

qui  nous  ont  raconlé  de  vous  mille  louanges, 

El  j'ai  voulu,  comme  eux,  venir  vous  adorer 

dedans  ce  pauvre  lieu,  d  vous  y  »évérer. 

.le  n'ai  pour  tout  uïoyen  rien  à  vous  piésen'er 

que  celte  mante  ici  ;  j»^  vous  prie  de  l'accepter  r 

elle  est  bien  chaude  el  bonne; 
pour  en  couvrir  l'enfant,  de  bon  c<eur  je  l;i  donne. 

S"V'I>Y1E ,  petUe  ber(jhe  . 

Mon  père  est  un  pauvre  berger, 
ma  mère  une  simple  paysaime, 
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qui  n'ont  ni  huHe,  ni  cabane. 
ni  anciui  lien  à  se  loger. 
Ils  son!  allés  se  faire  inscrire 
suivant  ledit  de  ri']mpereur, 
et  ils  m'ont  t'hargé  de  vous  dire 
qu'ils  vous  prient  de  tout  leur  coeur 
d'âgieer  ce  petit  présent  : 
deux  colombes  et  deux  tourterelles  : 
nous  le  souhaiterions  plus  grand, 
et,  t(iniiue  eux.,  vous  éire  fidèles. 

AMARILLE,  benji'ic,  tenant  un  pan'icr  rouvert,  dit  à  lu  Vienjè  : 

Hélas!  je  n'ai  qu'un  peu  de  crème, 
un  peu  de  miel  et  de  lait  doux  : 
«0  m'est  un  déplaisir  extri'Die 
de  n'avoir  rien  digne  de  vous. 

COLIN  : 
I*renez  col  agisijau  gras  et  ferme , 
du  bois  et  UY)  peu  de  charbon, 
de  la  chandelle,  une  lanterne 
et  du  vin  dedans  ce  fiacon. 

PIERROT  tenant  un  panier  : 

Voilà  une  douzaine  d'œufs, 
six  galettes  et  deux  fromages  : 
nous  nous  estimerons  heureux, 
si  vous  agréez  nos  hommages. 

Les  Bergers  laissent  leuis  présents  iJans  Vctahle ,  cl  LA  VIERGE  leur  dit  : 

Oui,  nies  amis,  assurez-vous 
que  mon  fils  a  très-agréable 
tout  ce  vjui  est  venu  de  vous, 
et  à  tel  point  inestimable 
qu'outie  tous  les  biens  temporels 
dont  il  comblera  vos  fainiHes , 
il  Vous  donne  les  étei'nels. 
Allez,  vivez  en  paix  tranquilles. 

Les  Pasteurs  sortant  de  i'cluble,  aperçoivent  ime  fontaine  a  ht  porte, 
et  FILANDRE  dit  : 

^'oici  encor  chose  nouvelle 
qui  ua  paru  que  cette  nuit  : 
une  source  d'eau  claire  (.'t  belle, 
dont  le  cours  fait  un  charmant  bruit. 
Ah  !  qu'elle  est  agr.-able  et  boum'  ! 
Goûte,  Guillot;  goùie,  IVr'îoime. 
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IJUILLOT  : 

Nous  [louvoDS  (lire  en  vérilé, 
fie  scicnco  sûre  et  certaine, 
que  lîorsonne  n'avait  goûté 
ni  vu  ici  eau,  ui  fontaine  (1) 
de  source,  ni  coulant  ruisseau. 

PEURON^'E  : 

C'est  un  miracle  tout  nouveau , 
arrivé  par  cefCe  naissance  : 
chantons,  menons  réjouissance. 

I^as  Pasteurs  s'en  letournant,  aperçoivent  l'Ange  en  Vair ,  cl  TYRCIS////, 

V'oilà  l'Ange  qui,  sans  rien  dire, 
prend  sa  roule  vers  les  cieux  ; 
i:t  nuit  après  lui  se  relire, 
lespectant  son  vol  gracieux  : 
le  ciel  sous  ses  pieds  se  remue  ; 
son  doux  parfum  embaume  l'air, 
en  se  couvrant  (Yicj  d'une  nue , 
laisse  après  lui  un  grand  éclair. 

CLORINDE : 

Tout  le  iravail  des  mains  inoridles 
ne  pounait  jamais  imiter 
l'agréable  émail  di;  ses  ailes, 
ni  les  arts  liouveaux  inventer 
les  ornemems  si  admirables 
duiit  ses  habits  (étaient  couveris  : 
jamais  une  chose  semblable 
ne  s  est  vue  dans  l'univers. 

ISIDORE  : 

Les  cmeiaudcs  verdoyâmes 
Pinaillaient  ses  liches  habits  ; 
les  cscarboudes  flamboyantes, 
les  opales  et  h.'s  rubis , 
les  dinmanis  et  les  pieireries 
brillaient  dessus  ses  vélemenis, 
«•otrclacés  en  brod(!iies  : 
le  soleil  était  moins  iuisani. 


1  11  Ge  mot  ne. siftiiîRail  en  vieux-ir;»n-  ^'">  ""  ("ni-'nu'  v  tiitmsi  pioin  jalon, 

çais  que  de  1  Fan  :  Romrnis  {iWjohml ,  v.  Ml. 
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CLIMKNE  : 

Sa  ccinliire  était  lissue 
d'or  et  (-le  soie  ridie  en  couleurs, 
vi  son  écharpe  entrecousue 
d'incarnat  et  de  blanc ,  à  fleurs 
de  {)ailleites  d'or  parsemées  (1) , 
(jui  nous  éblouissaient  les  yeux , 
flottant  en  l'air  à  grosses  ondées  (2) 
comme  elle  passait  en  ces  lieux. 

RUBEN  : 

Rendons  à  Dieu  mille  louanges, 
chacun  de  nous  en  nos  hameaux; 
imitons  l'harmonie  des  Anges, 
sur  nos  muï-elies  et  chalumeaux  ; 
faisons  retentir  ces  campagnes 
d'airs  et  de  chants  mélodieux, 
et  le  prions  sui'  ces  montagnes 
de  le  voir  un  jour  dans  les  cieux. 


(I)  D'éloftcs  loiij^vs  ellilanditis,  hro-         [i]  Ondoyant  dans  l'air  à  gros  plis, 
tlécs  ol  |i;irsciiiéosde  paillctles  d'or. 


iid 


E\nïï\  farcie  pour  la  îèk  de  .  aiul  Élieiiuc 

Seignors,  oie/,  coraminiemeïtl  ; 
r;»r  i^ntendre  pnez  brefnient 
la  p.'issiorî  et  le  tonnent 
(le  seinî  Esleinvre  npertoment. 

Leclio  Aciuum  Apostolonim. 

\À  Aposîre  eesfe  !(M'on 
lii-ent,  par  bone  entevitiiui , 
de  sein  Esteinvre,  le  b:iron. 
in  (hchna  lUis , 

Enpros  le  jur  que  Deus 

i'n  nexce  (2)  por  nos , 


(I)  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  p.  75, 
(in  sa\ai!t  donl  nous  ^oiiirr.es  heure  iix 
de  ptiuvoir  iidopUr  los  ojiiiiions,  a  cru 
qwc  les  représenlations  en  Inngiic  vul- 
gaire n'ont  eu  lieu  dans  K'S  éj^iises  q»ie 
]iar  de  rares  excej>lions.  Les  témoi- 
gnages conUaireo  que  nous  avoiis  cilés, 
pounaienl  donc  seinitler  des  faits  ex- 
ceptionnels sans  iniliieiu-e  possiltie  sur 
noire  histoire  liîU'i;iiie,  rt  il  nous  a  pa- 
ru nécessaire  de  les  conlirnier  par  des 
exemples  (pii  proviwiil  ir.coniesiable- 
nient  (|ue  le  cliîri;é  du  moyen  âge  ne 
professait  pas  pour  les  nouveaux  idioines 
1  éloigneiiient  systématique  qu'on  lui 
iillnbuf.  SI.  MaguÎM  l'a  dit  lui-m'iM!' 
avec  un  ix'u  d'exagi-ralion  :  'l'ouïes  les 
églises  retentirent,  penrlant  les  X  et 
XI«  siècles  ,  d'une  t'oule  d'îiyniius  el  de 
proses  farcies  [Jifunial  di'H  SavarAs  , 
•I8'i4,  [».  'i7f),  et  ei's  farrUnr.'i  étaient 
habitueileuient  en  langue  vidiiaire.  I,e- 
beiif  eu  a  imi-riiné  six  [Tniîlè  hhio- 
riqur  el  praliqtie  sur  le  chani  ecclr- 
siaaliqKC ,  p.  t!7-l5!S),  et  ic  curieux 
a|rpend'ce  ciuc  M.  rkii^ollot  a  ajotilé  à 
VÉ'^sai  sur  la  rie  et  le»  ouvraijea  du 
P.  nuire  par  M.  de  (Cayrol  (p.  85-1-20) , 
le  Planh  de  saint  î^lienne  (ap.  lUiy- 
nyuard  ,  Ctu'sies  ('t's  tr'-iibadour." ,  '.  !!, 
p.  146-  151")  et  les  deu\  Kpiires  de  s^inl 


h'tieiuie  publiées  par  M.  Jubinal  (Mys- 
fh'ps  iiiediU ,  i .  1 ,  p.  x-xiv  cl  056-359) 
nous  ont  appris  que  cet  usage  éla  t  fort 
répamUi ,  iioks  dirions  volontiers  géné- 
rai dans  les  églises  de  France.  On  trou- 
verait certaiuemeui  beaucoup  de  pièces 
de  ce  genr«*  dans  les  bibliothèques  si 
inexplorées  dos  chapitres  :  la  B.  N.  elle- 
même  en  contient  encore  quelques-unes 
tpii  sont  inédites.  Nous  citerons  entre 
autres  celles  qui  se  trouvent  dans  le  ms. 
7505  bis,  fol.  lil ,  \'> ,  el  dans  le  fonds 
de  Sorbonue,  no  851  ;  mais  nous  aimons 
mieux  en  publier  deux  qui  appartien- 
nent sans  aufun  doute  aux  plus  an- 
ciennes, l-'lles  se  ircuvaient  avec  plu- 
sieurs autres  dans  un  missel  du  XH" 
siècle ,  à  l'usage  du  diocèse  de  Chartres, 
et  ont  été  copiées  par  un  |  relre  de 
l'égîise  de  Paris ,  qui  vivait  dans  le  d«HP- 
nier  sii-cîe.  Nous  commençons  par  l'É- 
pllre  de  saint  Etienne,  dont,  coinuie 
i  on  sait,  la  farciture  se  conserva  mieux 
que  celle  des  autres;  Suppl.  latin,  w 
1 7-2  >  fol.  1 55 ,  r» ,  et  n»  184 ,  fol  05 ,  v». 
La  forme  que  nous  publions  a  de  grands 
rapports  avec  la  version  imprimée  par 
M.  .iidimal,  d'après  le  ms.  P..  'S.  n» 
\^y\\  •' ;  mais  l'écriture  n'en  remonte 
({u':i\i  \V>'  siècle. 

(2)  Siip|»lieié;  du  latin  \ea((HS. 
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fu  enlerdix  d)  pose/, 
fu  seinl  Esloinvr*^  Inpidcz. 

Slcphiiniis,  plams  grati,'  et  fortiUuUnr .  fac'iehal  prodifj'ia  cl  siyna 
magna  in  populo  (2). 

Soinl  Esicinvres  pitVms  de  bonlé 
«;i  de  la  grâce  damne  Dé[uj , 
une  n'eulendi  a  fausseté  ; 
einz  a  le  peuple  docliiné, 
et  par  miracles  denionstre 
comeiil  il  vicngc  a  sauveté  (5). 

Siinexciunl  aittern  quidam  de  Sifnagogn  (piac  appellniur  Liber t nw- 
rutn,  et  Cijrent'nmnn  ,  et  Alexandrinorum ,  et  corum  qui  erani  a  CHieia 
et  Ania,  disputnntcs  mm  Stephano. 

De  plusiirs  terres  suut  venu 
Il  felun  Juëf  mescréu  (4) , 
qui  uni  oï  et  entendu 
que  saint  Esleinvres  a  grant  vertu  : 
de  desputer  ne  sont  pas  mu  (5) , 
de  lor  lei  ont  granl  pleil  méu  ; 
meis  seint  Esteinvi-es  a  tôt  vencu. 
si  q!ie  tuit  l'ont  apercéu. 

Et  HOU  polcranl  resistere  sapieuliac  et  spirilui  qui  lnquchulnr. 

Li  félons  peuples  vers  luy  leuce  ; 

mais  Seinz-Espriz  et  Sapienee 

qui  tut  feit  bien  quan  qu'il  comence, 

a  néenl  met  lor  escïence  : 

ne  pueî  reus  vateii'  lor  sentence. 

Audicnics  aulcm  hnec,  dissccabantur  cordibus  suis,  cl  slrukbant 
deiilibus  in  cum  (G). 

Quant  ce  oïrenl  li  félon  , 
qu'il  les  veinl  trestoz  par  laison  , 
en  lor  quers  pensent  traison  , 
croissent  (7)  les  densz  comme  lion 
et  rescliegncut  (8)  comnje  dragon  ; 
vers  Iu\  suîit  tuit  a  curencon  (0). 


ij)  Défense,  Julcrdit. 

{i)  Atta  AposUdoium ,  th.  vi,  v.  8.  (G;  Acta  Aposloloi uni,  c\i.  vu,  v.5i. 

^5)  Salnl;  du  iatin  Salryfjw.  (7)  (itincfnt. 

-i)  Inciédiilo  r  Mes  av:iir  en  vieux-  {H)  .^iRleiil,  rriont,  comnn'  Hachi- 

Iraurais,  comiuic  In  parliiuie  iblaii(l;i!M'  ^Wf/d />V«7M'Vjf/ie/\,  qtienous  aiîoiis  vl»! 

]^is,  une  valeur  néaiilivp  diins  'a  for-  loiit  a  t'iieun'. 

maliuB  (k's  mois  (9;  Pleins  dt  courmux. 
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€um  aniem  essci  SlcpJuinus  pfeiws  Spinlti  sancto  .  iniendens  in  coc- 
hon, vid'il  (jlorhint  Dei  ci  Jcsum  stanteni  u  dexlris  ejiis,  et  ait  : 

\iui\ni  seîm  Esteinvres ,  pleins  de  grâce , 
entrez  el  vous  fu  en  la  piace , 
ehascuns  ii  radiigne  et  manace, 
cofitreniont  (1)  a  (orne  sa  face, 
vit  des  (/.  del)  ciel  ouverte  une  espa(te , 
Deus  esgai'da  (qui  sauf  aos  face) , 
Jésus  Cbi'ist  a  sa  dcsire  brace  (2). 
Krcc  video  coelns  aperios  el  Filium  honùnis  stanlcm  n  dexlris  Dci. 

Lors  s'escrïa  mult  ducernent  : 
Je  voi  el  ciel  apeitement 
Deu,  noslre  père  omnipotent, 
el  Jcsu  Christ  enseniblement 
o  ses  anges  ou  m'aient. 
Exclainanles  autein  voce  magna,  conùmicrunt  aurcs  suas  cl  impe- 
(iini  fecenmt  unanimiter  in  eum. 

E  il  recomraencenl  a  crier, 
lor  oreilles  a  estoper  (3)  : 
lors  les  véissez  forsener  (1) , 
frémir,  rechigner  et  desver  : 
vers  luy  corent  por  lapider. 
Et  ejicicntcs  eum  extra  civiiatcm,  lapidahant. 

Dune  plus  n'i  demorerent  lors  : 
lois  points  en  ses  chevels  enlors  (5), 
de  la  cite  le  geltent  fors; 
0  pierres  li  vont  sur  le  cors. 
El  testes  drposuerunl  veslimcnta  sua  secus  pedes  adolcscentis  (pii 
vncatniiur  Saulus. 

(^hascuns  d'els  s'estoit  defîublez  ; 

lor  vesliinent  ont  jus  (6)  posez. 

.luvencïaus  les  a  gardez, 

qui  Saulus  esloit  apelez  : 

ce  lu  seint  Poul ,  bien  le  savez , 

qui  fu  aposircs  ennorez. 


il)  Kl!   IjiUil;  liHéi!i!(»!irnl  Vers  la  gnée  de  la  forint;  piimilive  el  de  l'ély- 

!iii»nl.')£>;n('.  mologic. 

("2)  A  sa  lïiairi  <lioilc.  (;'>)  Houles  dans  sos  clievcux. 

(3)  Doiichor.  {^]  A  Icntr,  du  lalin  Jitr.ia,  par  op- 

{■{]  Knra^'t^r;  liUci;tl*>n!Oiil  Sortir  fin  position  liSna,  iio  Siifra ,  Im»  liaul ,  Am 

sens  :  roilii";^r;ti>îiO  acluelle  s'esi  éloi-  (ie!. 
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Lapidabmil  Stcphanum  ïnvocantcm  cl  dicentem  : 

Et  lapidoënt  li  félon 
seinî.  Esfeinvre,  îe  boen  baron, 
qui  Deu  priot  ei  le  seu  nom , 
de  sa  mor  lur  face  perdun. 

Domine  Jcsu,  accipe  (i)  spiritum  mcum. 

Dcus,  sires  pères,  reis  celeslres, 
en  <esl  mont  ne  voil  je  plus  estre ; 
recevez  moi  lasus  en  coneslre  (2) 
Deu  ,  ton  fi?  ,  qui  est  a  ta  désire. 

Positis  uutem  (jcnihus,  clnmavit  voce  magna ,  niccnx 

Les  genous  a  terre  posa , 
del  martyre  Deu  anora, 

et  damne  Dou  tant  i'espira  [Z) , 
que  por  ses  animis  pria. 

Domine,  ne  statuas  illis  fwe  peccatum  : 

Beaus  sire  Dex,  pl(  ins  de  piiie/, 
qui  por  nus  fus  crucifiez , 
va  (/.  un)  dun  vos  pri  que  nie  otreïoz  : 
pardunex  lur  set[e]cit  (4)  péchiez  ; 
Ne  se  vent  de  quel  se  fout  litii  : 
diables  les  a  enginnez. 

El  cmn  hoc  di  c'isset,  ohdormhni  in  Domino. 

Quant  li  scinz  cm  ot  ce  fini, 
en  damne  Deu  lors  s'endormi. 
Or  li  prïon  tuit  a  un  cri, 
qu'il  prêt  celui  qui  ne  meiui 
que  il  ait  de  nos  cor  merci  ! 


l'I;  Il  y  il  dans  la  \ulg;iie  Suscqn'.  (i)  Prciiabiciiient,  c'cM  cléjàl,')  lonno. 

,^2)  A  cûlé,  Auprès;  liltt'raicuieiil  En  rodouNi-e  «le  nos  fHv'iionis  (Jesiui ,  Ce- 

coiiipapiie  ,  de  Cum  et  Lac.  lui~ri,  et  ii  faudrait  écrire;  Cfstrisf,  Hoc 

(3)  Inspira  ;  liltOralemcnt  Souilla,  (le  istud. 


Spirarc. 
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JB pître  farcie  poui'  ia  fêle  de  sainniiomas  de  Caiitopbéryfl). 
l^ctio  Hbri  Sapieniiae  (2). 

Vos  qui  ci  osles  environ  , 
oiez  ce  ((ue  nos  vos  diron 
qui  rescriluré  entendiin , 
(lel  livre  <ji)e  fit  Salemon, 
cil  qui  Saj/iencé  a  non. 

.Instus  cor  suum  tradtdil  f\.  traditj  ad  vufdandum  dilmulo  nd  Do- 
nimiivi  (qui)  fcc'it  ïllum;  et  in  conspcciu  All'iss'nni  dcpiecabitur. 

Gil  qui  Deu  enié  et  a  chier, 
ne  dote  mal  ne  enconbrier  : 
nuit  et  joi'  pensé  en  veillier 
a  Deu,  son  sei^ior,  de  prier, 
duni  (/.  dunt)  il  atcnd  aver  ioëi'. 
Esscniplc  en  prenl  a  cesî  martyr 
qui  ne  dota  por  Deu  morir. 

Aperiel  os  suum  in  oralione  et  pro  delicîis  suis  deprccahitw. 

Dex  ces!  seint  mult  ama, 
la  soe  anior  ben  li  moslra , 
cuer  de  lui  servir  li  dona, 
toz  lens  por  ses  meiïais  pieia  : 
Deus  en  sa  fin  lanl  l'espira, 
que  por  luy  sofrir  ne  dota 
le  marlire,  par  que  il  a 
la  gloire  que  lanl  desera. 


(1)  î).  N.jSuppl.  lalin,  n' 172,  ici.  C-îô.  Aussi ,  quand  '.'arloption  du  rit  ro- 

156,  v»,  et  n»  181,  fol.  97,  v*.  CeUe  main  eut  t'urc»î  de  renoncer,  au  moins 

épilre  ne  peut  être  antérieure  ^  tl7ô,  pour  les  offices  du  jour,  aux  morceaux 

car  ce  fut  seulement  ceue  année  là  que  qs»  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  Nou- 

saint  Thomas  Becket  cul  les  honneurs  de  vcau-Testanienl,  rempîaça-l-on  cette 

la  caunniiation.  Mais  probableaionl  elle  épUie  par  une  autre  que  l'on  emprunta 

n'est  pas  non  plus  beaucoup  plus  nio-  an  cli.  v  do  VEpislolti  ad  Hibraens. 

derne ,  [luisque  saint  Thomas  o.^i  le  saiiù  C'est,  au  reste ,  une  preuve  de  plus  (jin; 

le  plus  récent  dont  l'office  se  trot-.vàt  le  rit  ruuuiin  m;  fut  pas,  cumme  on  l'a 

dans  ce  missel.  Uil  avec  une  ^r;i!ide  léctèrelé,  «nivcr- 

f;2)  Celte  indication   est  fausse  :   le  selliMiieiU  adr^plé  dès  le  counnencemcnt 

texte  lalnj  est  (iié  de  V HrclPSiasiicm  du  Vlll*-  siècle. 
de  Jé.-^r. ,  iili  de  Sirach ,  ch.  \\\ix,  v. 
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Si  cnJm  Dam'wus  nKKjmis  voluerit,  spiritus  hUcllUjciUiaii  replebit 
iitum. 

Cil  qui  est  sanz  commencement 
et  iert  toz  jors  senz  finement , 
des  enfiincc  prcmerement 
li  dona  buen  entendement 
de  lui  servir  parti tement, 
et  il  si  fist  (si)  veraimenl, 
qu'une  par  (1)  lui  ne  dota  tormenl, 
ne  mort  recevoir  tant  gremenl  (2K 
si  cum  unt  oï  meinle  gent. 

Et  ipsc  ianquam.  imhrea  millet  eîoquio.  sapieutiae  suae,  et  in  orn- 
lione  confitebitur  Doui'nto. 

Cil  seinz  Thomas  dnnt  nus  parlum, 
la  cui  feste  nous  celebrun , 
Deu  essauché  et  le  seu  nom  ! 
Une  por  prince  ne  por  baron 
ne  vont  gerpir  dreet  ne  raison. 

E;  ipse  (Ih'ifjet  consUiuni  ejns  et  disciplinmn,  cl  in  absconditis  suis 
ionsiUabilur. 

Le  conseil  Deu  ne  gerpit  mie 
ne  sa  disciplhîo  en  sa  \i(-; 
de  lui  créet  aver  aie , 
et  il  si  ot,  n'i  failli  mie  : 
car  mis  l'a  on  sa  conipainie. 

Et  ipse  pcdam  faciet  disciplinam  doctrinae  suae,  el  in  legc  (teslamenti) 
bomini  gloriabittir. 

Tant  cum  il  vesqirt  et  dura, 

la  lei  damne  Deu  essaucha , 

buen  leslimoine  (3)  li  porta, 

gloire  rendit,  gloire  dona 

a  cel  seignor  qui  le  forma , 

dum  (/.  (lunt)  el  ciel  buen  guerredon  a. 

CoUaudabiint  multi  snpientiani  ejus,  et  usqiie  in  saecuhm  non  dele- 
liiliir. 

Por  la  peine  et  por  le  mailire 
que  il  sofrit  sanz  contredire, 
por  justice  el  por  verte  dire 


(1)  n  faut  sans  douto  lire  por.  '•)  T(iinnif;H{!gi';  c'est  encore  la  for- 

i:2!  Votonliers  ;  (!e  GniUi  inf-nir.  tuelaiiiie,  TeslimouUtm 
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Alain  fiiit  sa  vie  escrire  (1), 
el  sa  iVsie  iert  mes  célébrée 
tant  c.xim  cist  montz  aura  dui'ee. 
Non  rccrdct  memorinijus,  el  nomen  cjns  nquirctur  (i  fjencrnl'ione 
in  ijeuerationem. 

Lov  il.  Tuz)  jorz  sera  mes  remembrez 

li  nous  de  iuy  et  reclamez, 

qui  en  gloire  est  coronez. 

Or  îi  préez  luit  et  orez 

qu'il  prêt  relui  par  ses  boutez, 

qu'il  nos  siàvi  io/.  des  vanité/., 

duni  (/.  dunt)  cist  secles  est  encombrez. 


:»)  Ce  vers  a,  comn»;  on  voii ,  «ne 
••:>iial)e  de  moins,  et  celte  coirupUon  -iu 
loxte  fn  a  iiMn'.ti  le  stns  îrés-iP.OiTtnio. 
Nous  cri.yons  co,>'  «ilanl  (\n'û  y  est  ques- 
tion lie  TAlain.  abbé  de  Tew-Resbuiy, 
qui  compléla  la  Vie  de  saint  Thomas  par 
.iohannes  de  Salisbiiry ,  près  duquel  il 
s'était  peut-être  retiié  jiis(|u'à  sa  oùmi- 
nation,  en  11 79,  coimno  prieur  de  l'é- 
glise du  Christ  de  Cantorbéry .  Quoi  qu'il 
en  soit  de  cette  conjtcluio.  .ioiiannes  de 
Salisbury  était  un  ancien  secrétaire  de 
saint  Thomas  Beeket;  très-dévoué  à  sa 
personne  et  à  ses  inlérèls,  qui  fut  nom- 
mé évèqtie  de  Cbavlpes  en  l'TG,  et 
(riournt  tn  1Î80  :  c'est  très-probable- 
ment  pendaat  U--,  quatre  ans  do  son  épis- 


copat  que  la  farciii:re  de  celte  épîîre, 
qiii  rendait  la  ménioire  'fe  son  patiou 
p'ij'-  populaire,  fut  introduite  tlansla  li- 
ln)  gic  de  son  diocèse.  En  y  faisant  nicn- 
tfonner  cet  Alain,  il  aurait  eu  !a  petite 
jouissance  d'auteur  de  rappeler  son  tra- 
vail sans  blesser  en  rien  Ihumililc  chré- 
tienne de  l'évéque.  Publié  d'abord  dans 
la  jireinitre  p;-.!  lie  de  VEpislolae  el  vila 
divi  J'hamue  marlyris  cl  archiepia- 
copi  canlnar:',ensU ,  qui  est  connne  sens 
le  nom  du  f>uadriiogu.< ,  ce  supplément 
d'.Man'is  vient  de  paraitre  enfin  d'une 
mamère  ooinplile  par  les  soins  de  M. 
fiiles ,  yita  snncli  Thotnae ,  cuntitn- 
ricnsis  fuchirpiscopi,  t.  î,  p.  3!G- 
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P.  3,  noie  0,  ajoute:  :  Le  DU  dé 
ménage,  que  M.  Trobulion  a  publié  eu 
185.",  a  (les  inleutions  eueoir  plus  dra- 
nialitjues.  Non-seuicuieiU  c'esl  uu  dialo- 
gue où  (ij^if'-nt piusiouis iiiliMlooutears , 
mais  il  était  c  Ttainemeul  joué  ilevanl  im 
auditoire,  coiiuiie  le  piouvc  ce  liiialraiu  : 

Coiii|)ains  ,  d-j  îfs  amours  iVovoie  Diex  piHc 

iioi.>  ' 
Va  l'enl  de  devant  moi ,  je  le  le  looroie  : 
a  ces  bonnes  (jeus  ci  un  dil  dire  eiiidoi« 
du   |>ap|H',  iiiii'tir  ])eit' ;   mais  tn  luiigle  m'a- 

(iioii;. 

Mais  l'éerilure  du  ras.  ne  rciuontc  qu'au 
XlVe  siècle,  el  la  langue  ne  permet  pas 
»ie  croire  le  poëme  lui-même  beaucoup 
plus  ancien. 

P.  5,  note  7,  ajoutez  :  Ce  dialogue 
n'esl  vraisemblablement  p;is  de  saint  An- 
selme (voyez  Dcnain,  Mvdilaliom  de 
g'.iint  Anselme,  1. 1 ,  p.  r)i--2) ,  et,  comme 
l'a  fait  remarquer  Gerberoii,  l'exiiorla- 
tion  du  Christ  a  si  peu  de  rapports  avec 
le  commencement ,  qu'elle  semble  n'en 
pas  laire  partie,  quoiqu'elle  s'y  l:'!)UYe 
réunie  dans  quelques  uîs.  ;  mais  le  nom 
de  l'auteur  n'importe  en  i-icn  an  carac- 
tère du  morceau. 

P.  il),  noio  4,  I.  19,  ajoufe:  :  Mait- 
laire  a  cru  seulement  reconnaître  à  son 
style  qu'il  ne  pouvait  être  antérieur  air 
Xll»  i,iècie.  iS'ulla  mibi  adimc  ocomrit 
Inijus  scriptoris  iiol.lia,  nisi  quod  e\ 
sermone  l'aisse  recentioreui  cl  forsan 
ejusdem  cum  Prodrome  aelaiis  conji- 
ciam;  Miscellanea  qraccornm  aliquot 
scriptorum  larminn,  p.  xiv. 

P.  IS,  notes,  co!.  1  ,  1.  G,  Ibez  : 
Mfitlliaeus  de  Vendôme. 

P.  2-2,  note  5,  !.  8,  ajoulcz  .C'est 
sans  doale  mi  jen  ûa  celle  es|u"ce  dont 
il  est  quesliou  dans  un  lab'iau  publié 
P'ar  tJarbazan  ; 

Emiii  Ij  vite  uns  giov  avuil 
«m  li  pucples  trcslnl  cstuil  : 
Si  cii  ti  i]iiens  ft  Ij  ccntesvv 
<jiii  o'iTl  IuIp  lu-  jaogleres^fc. 


Sciqsrii  .  dmni's  «^1  c!ii;v,ilicrs  , 
el  piKClPï  ,  cl  esciliirs; 

t.  IH,  p.  420,éd.  deMéon. 

P.  5-2  .  note  6 ,  ajoutez  :  Térence  fi- 
gure même  i.armi  les  philosophes  ,  dans 
les  sculptures  des  stalles  d'i'lnî ,  qui 
remontent  au  XV»  siècle.  II  y  poi  te  une 
couronne  d'oiivier  sur  la  tète,  et  y  i-st 
appelé  Thcrcncius  I'ublit(s  cavllnioi- 
nensis  :  on  lit  sur  sa  banderole  :  Tlo- 
mini  imperilo  vun-juain  quicquam 
injusUiis  est  :  <jui ,  ni  (ju'id  ipso  faiil. , 
nihil  re<'lum  pultU. 

P.  ô4,  noie  1,  I.  8,  lisez  :  Mai- 
Ihacus  de  Vendôme. 

P.  Zi ,  notes,  col.  2,  I.  i!  du  bas, 
ajoutez  :  En  163i,  les  élèves  du  col- 
lège de  la  Trinité  du  (Cambridge  repré- 
.sentèrenl  encore  une  comédie  ,  intitu- 
iée  Albumaiar ,  qui  a  môme  été  im- 
primée. 

P.  42  ,  note  2,  col.  2.  I.  y,  ajoutez  : 
Nous  ne  savons  plus  où  nous  avons 
trouvé  ce  rens  'ignemenl  ;  mais ,  seion 
Marteime,  In  antiquis  ]:ede?.iae  rili- 
oits,  t.  l,  p.  278,  ou  y  chaatail  l'évan- 
^de  alternativement  en  grec  et  en  la- 
lin,  au\  cinq  i^rai.'des  fêles  de  l'année; 
el  le  Credo  .se  cliôulait  de  la  ménie  ma- 
nière .  à  Nulles ,  ie  jour  de  Pâques  : 
l  ghelli .  tlulia  nacra ,  t.  Vi ,  p.  III. 

P.  'j'3,  note  !  ,  ajoulcz  :  .Saint  Trau- 
çois  d'  \ssise  avait  des  prcoccupalions 
dramatiques  bien  pii;s  sin^;nlieres  :  il 
aimait  à  prêcher  le  jotu'  de  >«.C:!  dans 
une  cl  ibl' .  h  l'instar  de  celle  où  naquit 
Jésus-Christ ,  près  d'un  bceuf  el  d'un 
àne  ;  il  la  faisait  joncher  de  foin  ,  el 
chii-i-haii,  en  pronoiUMiit  le  nom  de 
IJcthiécm ,  à  imiter  le  bélemenl  des 
moulons;  Thomas  C'^llae;;,  )'ita  sancli 
Frniuiaci,  p.  7(iU-707. 

P.  ^Z ,  note  1  ,  ajoute:  :  La  onfrérie 
de  Saint-Jacques  fai.>-:ail  à  lîcims  .  ie  di- 
laanehe  qui  suivait  ia  l'èie  de  son  pâ- 
li on,  uiit;  pi'ot'e.>*sion  où  liKu*  aient  les 
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Afiôti'M  revè^tus  dos  co5it«mos  pailifu- 
lieisque  la  Irsflition  leui'  attribue.  Clia- 
cun  y  léritait  un  verset  t!u  Syiuhole  drs 
AporVes,  et  saini  ('-lîristoi)iic  y  poNail 
sur  ses  épaules  un  enfaiil  repiéseiUaui 
le  Clirisl;  il  s'écriail  de  tompii  en  leinps  : 
Enfd.ril  ,  qvc  tu  phca  !  el  l'eiifanl  fé- 
pondsii  :  Chrisiophc ,  la  porlfs  tout  le 
nwridc.  Cette  proeessicn  ne  lut  suppii- 
ni«;e,  ou  plutôt  réformée,  qu'en  ICbiJ, 
par  rarehevèque  1,6  Tetiier 

P.  r>0  ,  noie  1  .  ajoiilez  après  les  vers 
de  Wilîifim  (la  WmUu^Vmi  :  0»  lit  bxb- 
iemeut  dans  rimiialit'n  fie  ?i(d>e>t  de 
braanc  : 

H»-  iiiay  /u  thç  chftrcbe  .  thurgh  thys  resun  , 
plt)   tliE  Rcsuritrtyiii, 

V.  (il  .  ndte  4  ,  I.  il  ,  njoulez  :  Itniis 
le  Mijshrc  dus  unis  Doms .  joné  à  Hy 
mans  en  15(19,  lonTiciai  lui-même.  Tec- 
elésiasiituie  charité  des  pouvoirs  de  l'ar- 
ciievèqiie  de  Vienne,  ne  dédaigna  pas 
de  remplir  un  rôle. 

P.  05 ,  notes ,  col.  2 ,  !.  35 ,  ujontez  : 
A  Bélhunc,  en  lt)(>9,  on  allon»  aussi 
huit  sous  à  nii  prêtre  tiemmé  Jelian  des 
Ewiers,  (jni  aMaiî  joué  pendant  la  pro- 
ression  du  Saint-Sacicinent  uds  fjrant 
jeu  de  persuiinAlyes-,  Annales  archéo- 
l(Mliqfi(s  ,  r.  VII! ,  p.  I5it. 

l\  (Jâ,  noie  i,  ajoutez:  Kn  1b3^  , 
auicuns  joueurs  faisoient  auprès  de  la 
chapelle  Saiiil-Nieolas  (à  Béthiine)  une 
belle  reuiouslranee  a  Tlieorfi  que  le 
Sniiil--.S;icrernent  passoit ,  et  npres  Itis 
vegpies,  la  junnienl  par  perSonnaiges 
hvee  une  faiee  jnyeuse  ;  de  î/a  Fuiis- 
Melicooq,  Aimaliis  aTchéf>lo(jiquts ,  t. 

Vin,  p.  i5tr 

p.  (U ,  noies ,  col.  -2,\.  50 ,  ujovlfz : 
On  lit  aiîssi  à  la  (in  de  la  preuiif're  jour- 
née du  Mij^tère  de  suint  Christnphnre 
par  CJ;e¥alei  .  qui  fiit  imprimé  à  Gre- 
noble,  en  1550  : 

Q.uiil  l'cnllicrostes  Tut  d<-  jiiiiii;  It-  neuf 
tiiill<!  rinq  oeiil  vingt  '■[  scpl  .  Ail  lait  neuf 
Cl'  jx'fsenl  livre,  cl  ,  en  ce  lien  fl  leirc 
d«  Grenoble,  fut  |ijii«<àOii  mystère  : 
Diitjuel  tiiiil  hi  pitmiere  journcc 
oouTeiieinL'iil  aiiiiil  lieu  inipiiiiu'C 

P.  107  noie  1  ,  ajoutez  :  On  lit  même 
à  la  ïindu  Viclimae  pa.srhnli ,  dans  un 
anliphonHire  du  XHl";  .-iècle,  conserve  à 
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la  D.  iN.  sous  le  n"  778  :  Amen  dicunt 
omuia. 

1'.  110,  note  1  ,  ajoutez  :  Dans  un 
graduel  de  la  H.  de  Mcim.s ,  écrit  pen- 
dant le  Xli«  siècle ,  il  y  a  une  autre  prose, 
imitée  du  Viclirnav  pascliali ,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  : 

Vii^ifi  Mariac  liiiide.s 
inludpiit  rhrlsliaiii. 

Àhïialrs  archéologiques ,  t.  IX, 
p.  550. 

Klîc  se  trouve  dans  le  Tlirsnurus  hym- 
tiolnqicnsdti  M.  Daniel,  t.  H  ,  p.  198, 
ainsi  qu'une  aulre  dont  d  ne  donne  que 
le  premier  verset  ' 

Virgi'ril  Mûriae  laudes 
coiuin;\ni  rhiîstiaiii. 

P.  1 48,  notes,  col.  1 .  Nous  avions  louti^. 
raison  de  supposer  qtie  le  missel  dont  l«s 
Annales  nixhroloijiiiucs  ont  donné  plu- 
sieurs extraits ,  était  ii  Tiisa^çedu  diocèse 
de  Rouen  ;  car  M.  Cléiuent  y  a  fait  impri- 
mer, t.  IX,  p.  lB2-tG7,  un  otlice  lilnr- 
gitjue  de  la  Késurrottiur. ,  qui,  si  l'on  eu 
excepte  quelipu/s  didascaiies,  e.st  par- 
lailement  seinblable  à  celui  que  nous 
avons  publié,  p.  9!>-9H. 

P.  167,  note  1  ,  ajoutez:  Une  antre 
interprétation  nous  sen  ble  aussi  fort 
possible.  Sinisla  rend  UpzuSvTîfjo;  <ians 
la  traduction  d"Ulpiiilas,eton  lit  dans  Ani- 
mienMarcellin,  l.  xxviii,  cit.  5  ;  Sach- 
dos  aputl  nurfiundios  onmiuni  ma\iin;is 
appt^llatur  Hipisius,  et  est  per]ieluns. 

P.  171  ,  notes,  col.  2,  1.  25,  lisez: 
Hovîus 

P.  253,  noie  i ,  ajoutez  :  On  lit  éga- 
lement dans  le  p<»ënie  sur  les  ofiices  re- 
ligieux do  l'année,  par  Laniberlus,  prieur 
de  Saiul-Vast  d'Airas  : 

Jlacc  Mnx  ,  liic  a.sinsc  niditus  ,  Adaeqiie  vetnsli 
hic  uoviis  est  S'"'»"!'!!'  élimine  proveteri; 

ap.  Lebeuf,  Disserlalions  sur  l'his- 
toire de  Paris,  t.  II,  p.  289. 

P.  255,  notes,  col.  I ,  i.  52,  ajou- 
tez :  Ce  vers  se  Irouve  aussi  ilans  un 
bréviaire  rie  Lisieux,  écrii  pendant  le 
XVe  siècle,  qui  fait  partie  de  la  B.  de 
Gaen  :  on  y  lit,  p.  601  : 

\iiro  d.ito  vtolaii  virjrinfcs  proliiliinl  : 

fin   in  ffiinc,  vas  in  mari  sfrval  el  disliiliiiil  ; 

tiiiu'litilius  luiiIVagari  nantis  0(teiii  Irilmit. 
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la  guerre  de   1870-71,  1897.         3  fr- 

KPTHTAAIA.  Recueil  de  documents 
pour  servir  à  l'étude  des  traditions  po- 
pulaires. Les  tomes  I  à  IV  ainsi  que  le 
titre  de  la  collection  sont  actuellement 
notre  propriété.  Les  4  vol.  parus  de  1883 
à  1888  sont  très  rares;  nous  en  pos- 
sédons I  exemplaire  au  prix  net 
de  200  fr.  ;  nous  pouvons  en  outre 
fournir  :  les  tomes  i,  3  et  4  ensemble 
pour  100  fr.  Le  tome  4*  seul  pour 
35  fr.  Sous  presse  les  tomes  5  et  6. 
Prix  de  chacun  de  ces  2  volumes  pour 
les  souscripteurs.  30  fr. 

Laborde.  Athènes,  1851.  10  fr. 

Làcurne.    Dictionnaire    historique    de 

l'ancien  langage  françois,  10  vol.  in-4, 

reliés  en  5,  d.-chag.,  1878-83.  (250  fr.) 

net  100  fr. 

—  Sur   pap.     fort,    broché.    (400    fr.) 

net  100  fr. 

'"lur   i-ip.    de    Hollande.    (600   fr.) 

net  150  fr. 


Lecture  historique  (La).  Choix  de  la 
Revue  des  questions  historiques,  10  vol. 
divers,  chacun  aj^ant  640  pages  gr.  in  8, 
(100  fr.)  Les  10  vol.  ensemble.     20  fr. 

Legrand  (E.).  Bibliographie  hellénique, 
2  forts  vol.,  1885.  (60  fr.)      net  40  fr. 

Lenormant(Fr.).  La  monnaie  dans  l'an- 
tiquité. Leçons  professées  dans  la  chaire 
d'archéologie  près  la  Bibliothèque  Na- 
tionale. Nouv.  éd.,  3  vol.  in-8,  1897. 
20  fr. 

Lesaint.  La  prononciation  française  au 
xix"  siècle,  3"  éd.,  in-8,  1890.     lofr. 

Lescarbot  (Marc).  Hist.  de  la  Nouvelle- 
France,  3  vol.  av.  4  cartes,  1866. 
(60  fr.)  net  30  fr. 

Livet  (Ch.).  Lexique  de  la  langue  de 
Molière  comparée  av.  celle  des  écrivains 
de  son  temps,  3  vol.,  1896-97.     45  fr. 

—  Précieux  et  précieuses,  3°  éd.,  in-8, 
1895.  7  fr.   50 

Lenormant  et  de  Witte.  Élite  des 
monuments  céramographiques.  4  vol. 
in-4"  av.  469  pi.  (580  fr.)  i8o  fr. 

Lot  (F.).  L'enseignement  sup.  en  France, 
1892.  2  fr. 

Mas-Latrie.  Trésor  de  Chronologie,  in- 
fol.,  1889.  (100  fr.)  net  60  fr. 

Mazure  (M.  A.).  Les  poètes  antiques. 
Etudes  morales  et  littéraires.  Poètes 
latins,  426  pp.  in-8,  1863.  5  tr. 

Meunier  (Francis).  De  quelques  anoma- 
lies que  présente  la  déclinaison  de  cer- 
tains pronoms  latins^  in-8,  1868. 

2  fr.  50 

Meunier  (L.  F.).  Les  Composés  qui  con- 
tiennent un  verbe  à  un  mode  personnel 
en  latin,  en  français,  en  italien  et  en 
espagnol,  in-8,  1875.  5  fr. 

Meyer-Lûbke.  Grammaire  des  langues 
romanes.  I.  :  Phonétique,  1890.  20  fr. 

II  :  Morphologie,   1895.  25  fr. 

III  :  Syntaxe  paraîtra  prochainement. 
[Molière].  Supplément  aux  diverses  édi- 
tions de  Molière,  ou  lettres  sur  la 
femme  de  Molière,  et  poésies  du  comte 
de  Modène,  son  beau-père, in-8,  1825. 

Moliériste  (Le).  Recueil  publié  par  G. 
Monval,  archiviste  bibliothécaire  de  la 
Comédie-Française.  Collection  com- 
plète, 10  vol.  in-8  sur  papier  de  Hol- 
lande, avec  planches  hors  texte,  1880- 
1889.  (150  fr.)  70  fr. 

Morel.  Une  illustration  de  l'Enfer  de 
Dante,  71  miniatures  du  xv"  siècle,  re- 
production en  photot)'pie  et  description , 
I    vol.    in-4    obi.   av.   71    pi.,   relié. 

53  fr- 
Mouton.  L'art  d'écrire  un  livre,  de  l'im- 
primer et  de  le  publier,  in-8, 1896.  6fr. 
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Odin.  La  Genèse  des  grands  hommes. 
Gens  de  lettres  modernes,  2  vol.  in-8, 
1895.  15  fi"- 

Ozanam  (A.  F.).  Documents  inédits 
pour  servir  à  l'histoire  littéraire  de  l'Ita- 
lie depuis  le  viii''  siècle  jusqu'au  xiu'=, 
avec  des  recherches  sur  le  moyen  âge 
italien,  in-8  (Paris,  1850),  réimpres- 
sion fac-simile.  1897.  12  fr.  50 

Paléologue  (L'Empereur).  Lettres  (en 
grec),  publ.  p.  E.  Legrand.  I  :  Texte, 
in-8,  1894.  12  fr.  50 

Palermo  (P.).  I  manoscritti  palatini  di 
Firenzeordinati  edesposti,  4  vol.  in-4, 
1853-69.  (155  fr.)  30  fr. 

Paris  (Gaston).  Le  haut  Enseignement, 
in-i6,  1894.  I  fr.   50 

PascaL  Les  Pensées.  Précédées  de  la  vie 
de  Pascal,  par  M""'  Persier,  sa  sœur, 
464  pp.  in-8,  1878.  (3  fr.)  2  fr. 

Perny  (P.).  Dictionnaire  français-latin- 
chinois  de  la  langue  mandarine  parlée, 
avec  appendice,  2  vol.  in-4,  1869-72. 
(nofr.)  40  fr. 

Perret  (P. -M.).  Histoire  des  relations  de 
la  France  avec  Venise,  du  xiii"  siècle  à 
l'avènement  de  Charles  VIII,  2  vol. 
in-8,  1896.  25  fr. 

Pétrarque.  Sonnets,  trad.,  av.  intr.  p. 

Philibert-le-Duf,  2  vol.,  1877.  (16  fr.) 

net  8  fr. 

Poésies  gasconnes,  publ.  p.  Tross, 
2  vol.  1867-79.  (60  fr.)  net  15  fr. 

Poètes  (Petits)  du  XVIIP  siècle, 
publiés  avec  notices  bibliographiques 
et  préfaces,  par  Uzanne,  Drujon,  De- 
rôme,  Lecocq,  Bonhomme,  Asse, 
Jullien,  Ferret,  Tourneux  ef  Martin- 
Dairvault,  12  vol.in-8sur  papier  vergé, 
avec  portraits,  fac-similés,  eaux-fortes 
et  illustr.  grav.  sur  bois.  (120  fr.)  3  5  fr. 

Rabiet  (E.).  Le  patois  de  Bourberain 
2  vol.,  1890-91.  (10  fr.)  net  6  fr. 

Rangabé  (A.-R.).  Histoire  littéraire  de 
la  Grèce  moderne,  2  vol.  in-8,  1877. 
(7  fr.)  net  3  fr.  50 

Reboud.  Recueil  d'inscriptions  lybico- 
berbères,  avec  25  pi.  et  carte,  in-4, 
1870.  (12  fr.)  net  8  fr. 

Recueil  des  historiens  des  Gaules, 

23   vol.    in-foL,    1869-94.  (1.150  fr.) 

net  575  fr. 

—  Volumes  séparés  :  i  à  19,  chacun  50  fr. 
20  à  23  (les  4  vol.  ensembij).    400  fr. 

Revue  archéologique,  ou  recueil  de 
documents  et  mémoires  relatifs  à  l'étu- 
de des  monuments  et  à  la  philologie 
de  l'antiquité  et  du  moyen  âge,  16 
tomes  en  3  2  vol.  in-8 ,  avec  3  88  planches, 
1844  à  1859.  (400  fr.)  180  fr. 


Revue  des  Archives,  1895-97, IV.  10  fr. 
Revue  des   Bibliothèques,  1895-97, 

1  vol.  12  fr.  5» 
Revue  des  Musées,    1895-97,  i  vol. 

7  fr.  5a 

Revue   des  questions  historiques, 

1866-96    et  tables,  62  vol.   (740  fr.) 

net  340  fi. 

—  Les  tables  seules,  2  vol.  in-8.  10  fr. 
Revue    des    patois    gallo-romans, 

1887-93.  (105    fr.)  net  50  fr. 

Robert  (Ulysse).  Docum.  inéd.  concer- 
nant riiist.  littér.  de  la  France,  in-4, 
1875.  (5  fr.)  net  3  fr. 

Roman  du  Mont-Saint-Michel,  par 
Guillaume  de  Saint-Pair,  poète  anglo- 
normand  du  xii"  siècle.  Publ.  p.  Fran- 
cisque Michel,  in-i2,  1858.  Rare 
(20  fr.)  10  fr. 

Romans  célèbres.  10  vol.  in-8  sur 
papier  vergé  chamois,  encadrements 
rouges  à  chaque  page.  (100  fr.)     40  fr. 

Rousselot  (P.)  Principes  de  phonétique 
expérimentale,  in-8,  av.  beaucoup  de 
figures.  Ouvrage  couronné  par  l'Acadé- 
mie(Prix  Volney),  1897.  20  fr. 

Roussey.  Glossaire  du  parler  de  Bour- 
nois  (Doubs),  1894.  15  fr. 

Rozières  et  Chatel.  Table  des  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
de  l'Académie  des  Sciences  morales, 
in-4,  1856.  (25  fr.)  net  8  fr. 

Ruelle  (Emile).  Bibliographie  générale 
des  Gaules,  4  parties  in-8,  1880-86. 
(40  fr.)  net  20  fr. 

Schilling- Vogel. Grammaire  espagnole, 
avec  clef,  2  vol.  (7  fr.)       net  3  fr.  50 

Schirmacher  (Kathe).  Aus  aller  Her- 
ren  Lânder.  Gesammelte  Studien  und 
Aufsâtze.  400  pp.  in-8,  1897.       5  fr. 

—  Théophile  de  Viau.  Sein  Leben  und 
seine  Werke,  1897.  10  fr. 

Sierra  (M"').  Contes  exotiques,  in-12, 
1897.  3  fr-  5» 

Staël-Holstein  (M'"^  de).  Œuvres  com- 
plètes, 3  vol.  in-8  Jésus. (30  fr.)  net  12  fr. 

Théâtre  français  au  moyen  âge,  p.  p. 

MonmerquéetF.  Michel,  1885.  (lofr.) 

.    net  6  fr. 

Thieme  (H.-P.).  La  littérature  française 

du  xi.K''  siècle.   Gr.  in-8,  1897.  Broché 

2  fr.  50. 

Relié  3  fr.  50. 

Voigt  (Georges).  Pétrarque  et  Boccace 
ou  les  débuts  de  l'humanisme  en  Ita- 
lie, trad.  par  Le  Monnier,  1894.  10  fr. 

Willemin.  Monuments  français  inédits 
pour  servir  à  l'hist.  des  arts  et  du  cos- 
tume depuis  le  vi'  siècle  jusqu'au  xvii°. 

2  vol.  in-fol.  av.  300 pi.  (600 fr.)    90  f. 
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